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A SA MAJESTÉ

G U I L L A U M E  III
KOI DES TAVS- KAS,

E T C - ,  E T C . ,  C I ' C .

S 11;  e  !

En daignant accepter la dédicace de cet ouvrage, V o t r e  M a j e s t é  a bien voulu manifester 

l'auguste protection qu elle accorde à l'art noble et antique de la Fauconnerie, honorée de tout temps 

par le suffrage des plus grands princes. Elle a en meme temps «//<■  rl au.v soussignés l ’occasion d ex­
primer ici les sentiments de reconnaissance, de dévouement et du respect le plus profond, dont ils 

seront à Jamais pénétrés envers leur souverain.
f  enillez, S i r e ,  agréer ce faible hommage de la part de vos fidèles sujets:

II. SC IILEG EL, A. II. TRUSTER I)E AATLVERHORST.





AYANT-PROPOS.

L  ouvrage que nous offrons an publie, doit son origine à ! etablissement de la Société pour la Jaucouncric au Loo en Guehlre. 

Les auteurs, amis, compagnons d'études et tous deux grands amateurs de ta chasse, se rencontrèrent, comme d'un co/nu/nn 

accord, sur uu terrain qui ne leur était connu que par fa lecture d'écrits aussi nombreux que peu satisfaisants. En effet, une étude 

de quelques jours sur les lieux ou s'exerce la chasse au vol leur suffisait pour arriver à la conclusion que nos fauconniers hollandais 

seuls possèdent à fond l'art de la fauconnerie.

Son A  ltes.se Royale, feu  ie prince Alexandre des Pays-Bas et son adjudant, DI le Baron /. If. S/oel d'O/druitenborgh, leur 

ayant fourni tons les tiiuj'eus pour faciliter leurs recherches, les auteurs sc sont jdus particulièrement adressés aux fauconniers J .  Bots 

et A . Dlo/len qui s'empressèrent aussitôt de leur enseigner, pour ainsi dire, l'art qu’ils possèdent en maîtres. Durant les séjours réitérés 

et assez prolongés que lim de nous a faits au Loo et à 1 idlenswaard, il a été à meme d ’assister il tout ce qui concerne l’éducation 

et le traitement des oiseaux ainsi qu à toutes sortes de chasses à l ’oiseau, et il a composé, sons les jeu x  des fauconniers mêmes, 

les chapitres traitant de ! art de la fauconnerie et de In chasse au vol. Après avoir terminé ces études pratiques, les auteurs ont 

rassemblé, chacun de leur coté, tous les faits qui ont trait à l'histoire et à la littérature de la fauconnerie : ces matériaux épars ont 

suivi de base aux dernières parties de leur trente que l'un d'entre eux s’est chargé de rédiger dans son ensemble, ajin d'obtenir 

/'harmonie indispensable à un travail de ee genre.

// sera mutile d'entrer dans des détails sur la manière dont nous avons traité notre sujet; nous ferons seulement observer qu’eu 

écrivant ! histoire de ht fauconnerie, nous avons essajé de démontrer que ta connaissance exacte d'au usage aussi remarquable 

transmis d'an peuple à l'antre, peut servir à jeter du jour sur leur vie, sur les rapports qu’il j  a eu entre eux, sur leurs migrations, 

eu un mot sur les points les plus obscurs de leur histoire.

i\ous avons mis tous les soins possibles pour donner il nos lecteurs, au moyen de figures exactes, une idée des oiseaux de chasse 

ainsi que de tout ce epu concerne ta f i u  connerie, J  orh'i ie but des planches dont cet ouvrage est accompagné. Ee frontispice ainsi 

que les deux tableau v représentant le vol du héron ont été composés et exécutés d ’après nos indications, sur les lieux de la chasse 

niéuies, par DI. Sonderhind, artiste justement célèbre dans ce genre de travail. Ees ustensiles nécessaires aux fauconniers ont etc 

dessinés d'après les objets en usage chez les fauconniers hollandais. Quant aux figures des oiseaux de chasse, elles ont été faites sur 

le vivant par DI, lU o lf jeune peintre d'animaux qui a, sans contredit, surpassé tous ses devanciers par une étude profonde de ta 

nature. (Jn coup d'œil jeté sur notre travail démontrera que nos éditeurs n’ont épargné aucune dépense pour rendre /'exécution de cet

ouvrage digne de l ’art dont il traite.O ÎD
Du reste, MM. Arnz ont bien voulu nous aider de leurs conseils pour /'arrangement et ht composition des planches, et ils sc sont 

ensuite charges d eu siuvcillcr l ’exécution. La partie tjpographique confiée à DI. ten Ifagen à Eu Haye, fournira ta preuve que lui 

aussi n'a rien négligé pour concourir à ta tâche que nous nous étions proposée. Plusieurs savants enfui, dont nous avons rapporte 

les noms à leur place, se .sont empressés de nous aider de leurs lumières, eu nous faisant part de leurs recherches a ce sujet.

Puisse la publication de cet ouvrage contribuer à la conservation d ’un art dont l ’avenir a été, déjà plus d'une fois, assez douteux.

II. S. V. v'. \V.V.





DES TERMES DE FAUCONNERIE.

La fauconnerie a, comme In vénerie, des lermes qui lui sonl 

propres el qu'il impolie de connaître, pour bien comprendre les 

écrits c|nî traitent de ccl art. LVtndc de ces termes présente des 

difficultés plus nombreuses qn’on ne le penserait de prime 

abord. Leur signification ayant quelquefois variée, soit avec le 

temps, suit suivant les localités, il arrive souvent que le même 

mot est pris par plusieurs auteurs dans des acceptions diverses. 

Un grand nombre de ees termes n’étani [dus usités aujourd'hui, 

il faut, pour s’instruire de leur signification, avoir recours aux 

ouvrages de fauconnerie oit aux dictionnaires; les auteurs de fau­

connerie se sont cependant peu souciés de donner des définitions 

précises rie ees termes, et les personnes qui ont compilé les dic­

tionnaires, n’ayant été nullement au fait rie l’art dont nous nous 

occupons, îl arrive souvent qu’elles ont omis quelques-uns rie ees 

termes et donné de plusieurs autres ries définitions inexactes. Les 

différents peuples, enfin, qui ont exercé la fauconnerie, ont ima­

giné ries termes particuliers a leur langue, el dont il n’existe pas 

rie mots correspondants dans les autres langues. La France ayant 

eu l’avantage de posséder plusieurs auteurs instruits el distingués 

tpii oui écrit de la fauconnerie, les termes français rie cet art sont 

plus nombreux et mieux connus rpie ceux usités dans d’autres 

langues, Le contraire a lieu par rapport il la Hollande on, :i l'ex­

ception de la dissertation assez complète de Alcrnln, il n’a jamais 

été publié de traité sur la fauconnerie. Ce pays a cependant pro­

duit de tout temps d'excellents maiti es dans cet art, et ees maîtres 

ont imaginé un grand nombre rie termes tirés, soit de l'ancien 

hollandais, soit du dialecte que l’on parlait dans la province qu'ils 

habitaient, on empruntés d’autres langues, mais dont presque 

aucun seul n’a etc adopte par les lexicographes de celte nation, i) 

Lu anglais, les tenues de fauconnerie sont assez, bien fixés, sauf 

quelques-uns qui sont inusités aujourd'hui et que l’on trouve in­

diqués dans les anciens livres de faucnimeric anglais. Il existe, 

dans la langue allemande, plusieurs termes de fauconnerie lrés­

ilie n choisis; mais la plupart des princes allemands du siècle liasse 

ayant eu ;i leur serv ice des fauconniers hollandais, quelques Ocre
1) C rci Rapplique iiil'iiio  au célèbre ilictuiiiii.-iiri* ilr K'ilimi ou il l*»I (mil :m ping fuit im-ntiiiii il'im r snxnim! 

de li.Tinn» île faiieniineric. Ccl ouvrage purtc pour lilre  . Ltymolugicnni Ton(■■nic.ii; lingnau , slm liu o! npere Cu r-
i i f l i  i K. i l  in n i ü u l f f l . i r i . T ra jrc li Uiil.ivoruin , II. dr Jb-yere, 1777,4°. —  Ü) L'eut p m tiu iilifr.....L*nt lu 1 rmlne-
tiuii n 11e 111 .~i 11 ül‘ üi.* I ouvrage de reinpun.'iir 1 m k*rie ■ |ni iiftn* îles iin'pridi.vt grusdiùrc* par r.i|quiii 11 l'emploi ilm  
ternira ili* f-niciiim irr'it*. I.r» inrinrs de faiinm  île pm-.-iiHjr cl île hi-uMcIiiur, pur exemple , y hmiit m n lns pur llre e k -  
f.i I ke e l l l . i c k l i i ig  , mut s tout Lun Renient emprunte» au liiill.m ilii» I r c k  vu I k et (nk  l in  j», utt l rek  ki* u si gui- 
fin il.ms en sens 0 111 i [j rr r , t andin ipic (al. 6i[jn il'ic Lrunelic, ■ *n n 11 c 111 ni 111, un cuiMinii e . t i-i-k k e n  ilnh ùtre m u  lu 
par 11 ch i* 11 mi u '.iiid n rii , <t i; ik  pur le mut V st II est .1 rugn-iirr qnu le c rlrb rc  pliiluliigne ^etmüidiT ,i i t 
üuli b<ti iicCi'n ici il rrp ro ilu il, iliniH mm ùilitiiiii du l'i iu v i*.i|;«! du l'eiiipuivnr liOduric , (111111* 11 , ]i. 12C fi 131 , Imi» 
les liTiMi ü île fauniimoric cm plojiis par le In d u cte u r ril|i'.iii»inl du eel uui mge. —  3) lu  anglais, ( i e r e e l . i*u
ludliMiduis.lu le k  n i ,  en ulleiiiund. Te i'T.i*l ; I l' i ( iua , 1 ei'l in I ns et lo H i a ri iirt, il.nirili*ituni rag m ile  faim.....icrio
écrit s eu langui! lutine. —  L'usagr ili* ili»liiigiiL*r le» iinïlca des u'iiumiix de idiassu kiiiis lu iimn il 1 tirrcL'Ii't est des- 
aneieii. Cri-sucnlius, cup. IX , p. 304 , n lu premier expliqué l'ongiiii* du l*l*I iis.'igu. I l prèteml que lira (rois jeune» 
üu iicn ié liùc , i) n ‘y u qn'iui ai* n i mû le qn'oii upptllu tiercelet, pureé qu'il est Lc-.'iuenup plus petit que le» femelle»

vains ont inlroduit en allemand des 1er mes hollandais dont ils 

ignoraient jusqu’à la signification. 2) Les fauconniers italiens el 

espagnols ont en aussi leurs termes à eux; mais nous n’avons pas 

cm devoir en faire mention, attendu le peu d'accord qui régne en­

tre les écrivains de ces nations par rapport à l'emploi deces termes.

IVcuis nous sommes en conséquence bornés, dans cet ouvrage, 

à rémunération de cc.s termes, dont la signification a été déter­

minée d’une manière rigoureuse; et nous n'avons rapporté que 

ceux usités par les fauconniers français, anglais, hollandais et al­

lemands, eu y ajoutant les termes de fauconnerie latins dont il 

est fait mention dans l'ouvrage de l'empereur Frédéric. i\ous 

nous résolvons de faire connaître dans le chapitre suivant les 

termes qui ont rapport aux instruments de fauconnerie.

Les oiseaux rie chasse sont désignés sous des noms divers, selon 

le sexe, l’àge et quelquefois aussi selon la .saison dans laquelle ils 

ont été pris, ou selon le genre Lie chasse pour lequel on les em­

ploie. Les mâles de ces oiseaux s'appellent tiercelets: 3) ou tlil 

par conséquent tiercelet de gerfaut, tiercelet de iàucou , tierce­

let d’éinérillmi, tiercelet d'autour; mais ce mol rie tiercelet 11e 

s'applique ni au mâle du sacre, ni l'i ceux du lanier ou de l'éper- 

vicr, les mâles de ees oiseaux étant désignés sous les dénomina­

tions de saevel, de lanevel et rie mouchet.d) Les femelles des 

oiseaux de chasse porte ni simplement le nom de l'espèce l'i la­

quelle elles appartiennent. 5) On appelle niais G) les jeunes oi­

seaux que l’on déniche, el hranchicrs y) ceux qui , sortis du nid, 

savent se percher sur les branches des arbres, sans posséder en­

core les moyens de vol nécessaires pour échapper avec facilité 

aux poursuites du chasseur. Les oiseaux, pris lors du temps de 

la migration, s'appellent eu général oiseaux de passage ou pas­

sagers: 011 dit, par conséquent, lanier de passage, autour de pas­

sage, etc. La dénomination de passager est cependant attribuée 

par excellence aux faucons communs pris loi s de l'époque de la 

migration; niais, en l'appliquant à celle espèce, ou remplace le 

plus souvent celle dénomination par celle de pèlerin. 8) On 

distingue encore, sous l’épi l hèle d’an le 11 ai res ou a n tan lia i r e s,q)
t*l i| ii‘il n ’fi ji.i» nn(;ni( ilu conrngL*. G T n n lif , l 1** partie , ■Sr"e rli/i|i., |i. 5 0 , verse , l*( Thiian , Lili. 1, p. 9 . rappor­
tent que b* nom ili* ticm*lc< est ilmim' nu m:i]r |i,ir L'i raison iiiôiiil* qu'il i*?i L* seul il i* son acte dans la niolicc Ion* 
juin-H coiiqmséc 1 li* Imiri jum icü , un parue qu'il nuit lu iluriiiur. llcluii , p. 1 Iti, n y. 1111 si ni |i In  uni 1 dit ‘ npnMilili* que 
nie Tiereulrl a guigne cmle np|ii*l1atioii trnnciiytfé de 4.1 , n 011 a il i I p.ir )>i «niti* qui* les in.ili'ft 1I1 a nise.mv
île pruie ûhiienl .■■pprli:* liereeli 1k , |nm * qu'iU  sont il'un tiers pieu jid ils  qui* les r.-mrlli'i ijm* 1rs nalnralistu* 
cux-iiiêim a mit hùs-inal n |>rii|iDS rùpéli* jin?qn ï i  Mu» jn iirs. »  4} K11 .n ig l;ii*1 a.il * L c r  c l , ln in i r r e l  rt ni usk  ul 
Le» an (j|u i» il iht il 1 j| 11 uni n i mit ni le nn'ili* il 11 gri'f.ml du ns le uni 11 1I1: je  r k i 11, eelm ilr l'feiiiii'r'illiiii, sou» In nom de 
j , i c k  , c d u  1 ilti linberoAn , sut)» lu iiuin île r 0 1* 1 n, —  5) l.i » fumi lli*» des uiscmi\ du cliansu sriiuinnm iciil autre- 
fuis le» fn 1 ni es| mais il |i.n*ail que l*ü (ernn* n'n jain.ni; cti'* d'un usage iiuirerarl. —  G) Lu niq jlais, u yessu s, 
en liu lh iin lii» , iil*s( 1 i ny  , un .'illt'iiininl, .Ni* « l l i  11 jj , 11 i 11 n » i 1, cliut lY n q ierrur Vi iMlViO. —  1) 1; 11 11 ■■)! rmiln i s , 
t fi L | i n (jr n , rti n ia g i i , e lie i runipiTm ir Fnlilih'itî. —  6) l.n nnglnia, siiiip|i:niui.i p ;ià sa |;i? 'liiiix  k , cri linll.in- 
ilais , p .'iss.ig i cu el ûiis«i jii* lu r ij ii  uü pu 1 g r i ni j Va Ic i) p c r c | j  r i un s, il an s 1rs 011 v injp s ih* f.iueuinieriu n i 
tangue Irilun*. —  0) Vu anjjlai», In n t  i n c r ,  eu lioll.'iinlnks, le o t r in e  r , lenue d rrn C  du iu<tl liullandji» le u  l e , 
ce qui im'nlcnqid.
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les lançons île passage pris an printemps, îles pèlerins propre­

ment dits on laueniis de passage pris dans les trois derniers mois 

de l’année. Les oiseaux de chasse portent, durant la première 
année de leur vie, jusqu’à In première mue, l'épithète de soi s; i) 

e’est ainsi que l’on dit: mi faucon sors, un autour sors, ele. Les 
oiseaux de chasse âgés de plus d’un an et par conséquent revê­

tus de la livrée parfaite, portent l'épithète de hagards, 2) s’ils 

sont pris sauvages dans eel état, et celle de mues, 3) si, pris 

durant la première année de leur existence, ils ont changé de 

plumage pendant leur captivité, O11 indique le nombre des an­

nées que les oiseaux ont passées en captivité, par le nombre des 

mues qu’ils ont subies; ainsi, l’on dit: un faucon mue, un autour 

mné, 1111 sacre mué , si ecs oiseaux sont dans leur deuxieme an­

née; un lanier, un gerfml de deux, de quatre, de b 11 ii mues, si 

ces oiseaux sont âgés de deux, de quatre, de huit mis. Autrefois 

on avait aussi l’habitude de désigner les faucons communs de 

plus d’nne mue sous l’épilbèle de madrés; mais ce terme 11’est 

guère eu usage aujourd’hui. Il en est de même des noms de 

gruyer et de héronnier,  que l’on donnait aux faucons, selon 

qu’ils étaient exclusivement dressés pour les vols de la grue ou 

du héron; ou de ceux de hausse-pieds, de teneur et de tom- 

bisseur ou altombisseur, que portaient les trois faucons qu’il 

était d’usage de jeter successivement, quand on volait le héron.

Les fauconniers désignent plusieurs parties des oiseaux de chas­

se sous des termes particuliers qui ne sont reçus ni dans la langue 

vulgaire ni dans celle des sciences naturelles. 11 importe de con­

naître les suivnns: La cire, membrane qui revêt la base du bee 

des oiseaux de proie, s'appelle en termes de fauconnerie, la cou­

ronne du bec. 4) Le petit bouton qui se trouve au centre des 

narines est nommé le Irelon. Les grilfes ou serres s’appellent 

doigts, et on distingue le doigt postérieur sous le nom d'avil- 

lon. 5) Le pied porte le nom de main; mais ce dernier terme 

11e s’applique qu’aux oiseaux de bruit vol: on dit par conséquent 

la main du faucon, le pied de l’autour, 6) La région du bas-ventre 

est désignée sous le nom de brayer, y) Les scapulaires s’appel­

lent les mahules. 8) Les pennes adhérentes à l’avant-bras, s’ap­

pellent vanneaux, g) Le nom de pennes 10) proprement dites, 

est. réservé aux dix pennes qui tiennent aux os de la main ; mais 

ces pennes, étant de longueur diverse, chaeunc d’entr'elles est 

désignée sous un nom 011 une épithète particulière. La pins lon­

gue de ecs pennes se nomme la longue; 1 1) celles qui la précè­

dent portent le nom de cerceaux; 1 2) ainsi, il n’existe qu’un seul 

cerceau dans les faucons, où la longue n’est précédée que d’une 

seule penne, et il y a trois cerceaux chez l’autour et chez fcper- 

vier, où la longue est précédée de trois pennes. On se sert des 

nombres ordinaux pour marquer les pennes qui viennent se rau

1) S o u r i .  u-lin l'empereur FniilfriL '. En iuijjlu in, en Jiulkmibiis el eu nllrnianiF, ou emploie l'q iilliè li' île
ruu|;e pour dénignei- les jernira île l'nniuîe îles uise.iuï île elmsse. te  fiiiicoii «oi s se no   pur l'm isPipinil il;,us
ces Innpuea l l i c  re d  F i i l r o i i .  do e o u ilt  v n l k ,  l i e r  r a l l i e  F . i l k e ,  ulr. —  2) Eu uuel.iis r l  n i Imllim. 
J a is ,l i  ilgon rd . —  d) En .u i(,|.iis . in  I e m l i c w l'il , en liiill.iiiil.r is , m u i le  es. —  4) (I e ru  , elles l'em |ii'iTiir
FnSiIérir; eu nlli ■■ uni n i. n i i l j f .  —  5) l.n liullundiiis, u n sk  1 u n n W j les loue...... . Imll.....luis dPjl|pieul rniiu.
ro le iluigl du iiiiliruEiius nu nom purlieuliee, munir «uns eelui de vu n p k  I n.i u iv. —  fl) Nous ne leuiivniis 
paH ipir res dirlineliuiia nii.-nl élé mlnp 1res duos d 'uulits liinpues. le s  f.iiieoimiers In.1 luinhiiu iiuiiimenl Ils  pieds
d w  oiseaux d ee li.isse  s iiiip le in c iil p o o l ,  les «erres k 1 a ,i u w o n . —  7) En l iu l l .u i i l i i i , , In  u e k . Le s p l.......os
d ub ru jer skippelleul en liullmidnis li m e t  v e il e m i ,  elii-ï l'empereur Fi F ilrr iû , lj r/ieu 1 a e. __  ô) loi nlle-
..........■■ f  1 E U c " . r u r a le s ,  eliez .........prieur l'iédoriu. — ü) V in i i ,  c lie i ['i.'iiipnenr Fnldiirie ;re su n l 1rs ri-
iii'iprsBerumlairssdra naliiriillsh.,,. —  10) ...............u- fo r  i n «eca e ^ li r r  F r .........reur F, r ilrr ii: ;  ce «mit Irsrém i.
s ™ ° "  l"'n"L's priiuaiie , lieu naluralistes. I l  par.-iil l| o'.iii Ut Fuis „ „  employai! L>(;i,le„m„l le mol ,1e cmilcaux ......... .
des i|; lier les pem k s  les pl union pp irs de l'ai le un lm u ilrsen ÿdiicral ; A r lM im rlir  île ,Uo|>nhn, pin exemple ,en p.ir-
luiil du faucon ■apliir.dil : a il u leseoiileanv plus loups i|ue In qiientr. u lie même   ï M iu iiv ii ennire dans l'nu-
venge de l'empereur Frédéric , mais eel m ilru r ........pm u l suas leiiom île u u l l e l l i  1rs primes pourvues d'une
Felianerurc à la barbe iu lerue; ru pnmanl ce luul linm c rlle  s i" iiiBea lim i, les uiaeaiix de bu» vul miralLiU cim| 
cu iilca iiï, I rimpnlluii deux r l  il ne s en m juvctn il ipj'un seul r l in  les uulrcs l'.iueons.iVous 'erro iislu iu-.i l'liemu

gev à la suite de lu longue; ainsi, l’on compte, chez les faucons, 

depuis la troisième penne, qui esL ordinairement appelée la tierce 

on quelquefois aussi l’avant-longiic, jusqu’il la dixième; chez les 

oiseaux de bas vol depuis lu cinquième jusqu’il la dixième. L’ ai­

leron i 3) esl formé par lcls petites pennes rpii sont fixées a lus 

représentant le ponce. Le ternie de balai i 4) a été employé par 
plusieurs ailleurs de fauconnerie pour désigner la queue des oi­

seaux de chasse; fin i lires écrivains prétendent que ce terme n’est 

applicable qu’à la queue des oiseaux de lias vol. Les deux pen­

nes mitoy ennes de In queue s’appellent les couvert lires i 5), on 

simplement les couvertes, Ou emploie quelquefois le mot de 

manteau pour désigner l’enlre-deiix des épaules. Si les oiseaux 

niais ne sont pas abondamment nourris, l'accroissement successif 

de leurs pennes ne peut se faire régulièrement, et elles offrent 

alors des lignes transversales semblables à de faibles ineisions; 

les pennes qui présentent cette marque s’appellent pennes af­

famées. 16) Les taches on mouchetures dont les ailes el le dos 

de la plupart des oiseaux de chasse sont ornés, recevaient autre­

fois les noms de bigarrures, d’aiglnves, d’émail Inres, de ta­

velures el d’egalures. Les bandes (oneées que l’on aperçoit sur 

la queue des oiseaux de chasse s’appellent ordinairement barres. 

La partie de l’oesophage que les anatomistes désignent sons le 

nom de jabot, s’appelle la mulelte. On dil d’nn oiseau malade, 

incapable de digérer ses aliments, qu’il a la nniletle empeloléc. 

Les excréments des oiseaux s’appellent émeut; j y)rendre lesex- 

ercmenls sc nomme émeulir. 18) Lu parlant du nid des oiseaux 

de chasse, on emploie le terme d’aire; i g) ce nom se donne aussi 

au nid artificiel que l’on construit pour y mettre les oiseaux niais.

Les termes suivants ont rapport à l’éducation ou au traitement 

des oiseaux de chasse. On dil ordinairement affai ler  20) les oi­

seaux, l’affaitage des oiseaux, an lieu de dresser les oiseaux. La 

nourriture des oiseaux s’appelle le pàt ;a 1) leur donner à manger, 

s’appelle paître 22) les oiseaux; les repaître d’animaux vivants 

s’appelle leur donner du v if  ou gorge chaude: 011 dit donner à 

l’oiseau bonne-gorge , 23) demi-gorge, 24) q uarL de go rge , sui­

vant la quantité de nourriture qu’on lui distribue. Chaque fois que 

l’oiseau prend de la chair à sou bee, cela se nomme mie beceade; 

lui donner quelques beceades, se dil lorsqu’on 11e lui permet de 

prendre que quelques morceaux de chair. Si, par 1111 excès de 

nourriture, les oiseaux sont devenus trop gras, trop lourds, ou lâ­

che de les rendre plus maigres, en leur donnant, pendant quel­

que temps, moins de nourriture que d’ordinaire; eela s’appelle les 

essimev, les abaisser, les tenir ferme ou abaisser le corps. 

Si, au contraire, les oiseaux sont devenus trop maigres, on leur 

rend alors une nourriture abondante, ee qui se nomme les re­

monter. L'aile de pigeon ou de volaille avec ses chairs, dont on

que 1rs fhncoi 11 liera linlbiiidnit; çinploim l ce mot île couteau\ poill" iléai prier l'nilrron. —  11) L a n  fl r 1 c d ur  
en I1ull.1i nliiià. —  12) Le ceicran n'iippelle en Hullaiidnnt e i s c c l ,  citez l'cm pironi1 F m liir ie , il pin-le le iium 
tic n;i x e 1111 a. —  13) P i 11 i 0  11 a , c l in  lr.B f.uieorni ic ra ■'iiiqlaiG ( 1; 111 p i 11 i 011 u a , dans l'ouvrage île l'c-inperr 11 r
I red éric. I  rs fit iiron ni i* m liiill.im liia  uni Lmmifiin! n c r lle  parlir lu nnui île m c s k r* 1 11 ce qui Gitfiiifie p r li i r-mi- 
tc.'in. l.ra nalurnliriles deÿipKml orilinnir-omml 1 aileron eoua lu iimu il'aile li'itardi?. —  1-ii) ïio atqylnii, l h e
.   —  l ,!i) E n liu ll   , il e k v oïl e r e 11 ; r  oop c r 1 ü r a c , d i e i l ’ciiq irruur Frctlùric. On «ail ipii! lea 11.1-
lur.ilisle» nppelln il çmiTcrluren de la i|urue Ica ploinen qui retluuvm il la li.iae il u la queue, imit en ileSltM 
qu'eu de.uuua. —  lfl) l' l'n  n a e ;i f f a  ni til a c  un |i en n a c  c o r r u s a c ,  ulirz l'niipi'reui' Frédéric. La marque 
...............................ad u p arlrr , s'iqipulîi: eu auplnia, h u u p r  r l ra  o c ; en liulkmdnis, h ou p u m in  I i e ; en nlk'inam l,
II 1111 II u r m >1 n I ; Albert le Grand ecpeiidnnl a G r im n l ,  irnin? ilm ii je  11e Irinive fait meiiliuii nullu p .n l
flilîcura. —  17) lui iiu(jlin,a t m u le a ; ru hull.im laia, a m i-Il se l j  eu allm nam l, S<< h u ic lz . —  18) Pu allemand , 
h c h 1 u e 17. r 11. 1Ü) Lu niq; lam, 111 r  y r u  Imllnmlin-i, h 0 r a l  ; en allem and, Il n rs  l. — 20) En .■iiiplni*, lu
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se M'i'l |mntr Iiiiri■ u' i i ir les oiseaux sur le poing, s'appelle l<' l i ­

re i r i ); laisser I i i c i ' a) l'oist'ii11 se dit, i| 11:11111 1111 I11! permet d'enle­

ver quelques heecade.s du tiroir. Les pillnles mi petites pelotes de 

plumes, d'i'ii 111 l'ifs 011 <lo coton <jin1 l'on ilomi;iil ,'inh'f lois aux oi­

seaux pour f'iirililcr l;i digestion de l:i chair pure ilnnl on les nonr- 

ril , s'appelaient l;i eu ro ;  011 <Iis:iit 011 conséquence donner lu cure 

,'i l'oiseau on c u r e r  l'oiseau; ,‘irinrr In c u r e ,  c'était mettre auprès 

îles ] t i 111 îles 1111 peu île chair pour les luire mieux a vu 1er aux oi- 

seunx. l in l e r les pe n ne s  3) signifie rejoindre, ail moyen d'iiuo 

aiguille, le IhiuI il'nne penne gardée à In penne d'nn oiseau, qui 

a été rompue on froissée. S i l l e r  4 ) un oiseau, e'esi lui coudre les 

paupières afin de l 'empéchcr de voir, . lard hier  5 ) les oiseaux, 

r ’est les exposer nu soleil ou à l'air. Ou dit porter les oiseaux sur 

le poing.  En faisant partir du poing l'oiseau sur te gibier,  on 

emploie pour les oiseaux de liant vol le terme de j e t e r  6 ) ,  pour 

les oiseaux de lias \ol celui de làcl ier.  On dit aussi, eu lâchant 

les oiseaux de bus vol, qu'ils volent p o i n g à  lor l  on de p o i u g e n  

fort. E11 laissant voler librement les faucons, pour qu'ils sou­

tiennent le chien nu les personnes qui vont à la quête dit gibier, 

ou dit j e t e r  uimint les lançons, les faucons volen t  d’am o nty ) .  

P r e n d r e  m o t te  se dit,  lorsque l'oiseau se pose a terre au lien 

tic se percher sur 1111 arbre,  te qui se iioiiinie b l o q u e r  £>J. Ce 

ternie de bloquer s'applique également a l'action de l'oiseau qui, 

s'éiaiil arrête après avoir remis la perdrix, la tient à sou avantage. 

C ha r i e r ij) se dit de l’oiseau qui en 1 porte sa proie. En langage de 

luiiconneric, on dit d'nn oiseau qui saisit sa proie, qu ’ il la l ie 10) 

011 qu'il In f r a p p e  1 1 ) ,  si c'est nu lançon; qu'il l’e 111 pi e t e , s'il 

s'agit îles oiseaux de bas vol, Pour luire retourner les lançons 

auprès île leur maître, 011 se sert ou du leurre un d'nn pigeon 

allaelie à mie ficelle: cela s'appelle l e u r r e r  l 'oiseau, le l e u r r e r  

avec  du v i f ;  les fauconniers d'autrefois disaient aussi i ln ir e  nu 

oiseau au leurre. Ou ne leurre pas les oiseaux de lias vol; mais 

ou les réclame, soit avec le tiroir, soit en les appelant simplement 

de I11 voix. Les oiseaux captifs dont 011 se sert pour allaiti-v les oi­

seaux de chasse, et que I on l ient, lursdes leçons de v ol, al tachés à 

une fleelle, s'appellent les o iseaux d ' é e h a p p e ;  ou cl i t par consé­

quent mettre à l’échappe on a l'eseap nu pigeon. une perdrix, 1111 

coq, 1111 héron, un milan , etc. On dit que l'oiseau est a s suré ,  quand 

il se lient tranquille sur le poing sans se déliai Ire; 011 dit qu'il v ol e 

p o u r  b o n ,  pour dire que son éducation est achevée. Un oiseau de 

grand travai l  est 1111 oiseau qui vole supérieurement bien.

Ea I a n en 11 ne rie 1 y) est l'art 1 l'ai l'ai 1er et de gouv erner les oiseaux 

de chasse; un emploie ce mut également pour désigner, soit la 

chasse (pie l'on lait av ce les oiseaux , soit l 'équipage necessaire pour 

erl le chasse , ou même le lieu ou I un lient les discaux de chasse. 

La laueoiniei ie , en prenant ce mot dans l'acception ordinaire,  

sr divise eu I a 11 eo 1111 e r i e proprement dite, si ce .sont des l'aucniib

I) Tirrtlni i...  rliii. IViiittriMil liuli-i-ir — 2) l.n Inill.nuLin. IrrLLrn — 3) l.n !in|-lus nnpiiiQ,
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fit iilh'iiioinl II 11 I h fil II ni, r 11 i;i ri', hlinn rlirt rrmpi'iriir lifili-iir — 5 ) Km anglnth . n m | h on n f».— 
fl) ■ -n nltrui jiilI . tvn r fu n, —  7) hn .iiif|l.ii?, m1 it il t n |‘ nu, ni hiiN;m>l,ni .liiiiii ,ir h I u —  .S) L'u .ilh-iLiand „ 
a u I h :n‘ km —U) l-.n :nif»l.iii», r a rry i iijj , vu liiillimil ai*, I ruN-ni* n. — |ll) l.n uiipj.iiii, Lulmnl, on Inillini- 
• luis b im li' i i . — <^u.nul un ji Llcjiliicm iiKt f.nicinis. mir mtr pteer ih- 1>itiii-i Ji-s f.iiu-iimui r l liiillniiiLii»
Ii';i|ipliqimiil |i> IitiiiI' i|v lipr i|ii'iin finir.....pu |r pivnniT a iillrml lr |;iliipr , M iIk diisOhl ilrrplm qui
► ) nllui'lii- .qui-A, i|li'i I l rjuiiil ti- Jii'ililirl Ci- liimcde li-juim 1 n- ni nn̂ Jais lu juin, en luilhiiil.hr» in- 
>sii|i|ielr ii, m.1 jiar.iil pu* .il u ir i-11 - pu iiJ,i;]t ni Frannr. — 11) l!n ti I II- in,-i m |, sr;h lu |f ni. — l.n .nifjlnin, 
f.i li-i.ni ry, ni tillpiii.iinl, tü IL n pm'. — !•'() lu iiiiglaiii. Itmvk iii|j ; pii alloin.-unl . llriïi- uu ! n I krn lir i*o. 
Ou 1114 111‘n-1 ni p II I| I n-ini-ii I l'M lu ill.i i n I .i i h s !l I k u n j n |‘I >ti-rnt.i, ,-nn.ipii anli'iir lml l.nnl-iis k iminiiic ri-llp 
clias-m i I u p I hu il r y f In fr.'iiul,tii*a nu ■ 1 ■ I rgalrini'nl la rlmsRr il u i u|. — lit |,i>k nnli'iir* kiiiiL pou 
h .iLT'iml miii lui îlfhihlimiH ijpr» ripun-ximih lianie îolerir ri Labh! vuli'rir .Nhiih .'iViiiis, ,-| nq ri;nrh , suiii
il’ \ ri: 110.41.1 , qui i .....une 11111 -1 ■ j 11 c lu i m In liiniii- m ln-ic lu v n | ri>) .i I. La p liqniL ilru ui'imintJ |niHti-iaii-iir4 n
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qu'un emploie, et en a n t on r.se ri e, s'il s’agi l de l'a lia il agi-de l'a ni on r 

et de l'éperv ier. Les lançons èlanl dressés à revenir au leurre, se 
nomment oiseaux de leurre; l’anlonr et l'éperv ii-r riant dresses 

il rev cuir sur le poing, se nomment oisea u x de poing. Les oiseaux 

de leurre sont des oiseaux de liant v ol ; les oiseaux de poing sont 

des oiseaux de luis vol, La chasse an vol i 3) ou la chasse n 

l'oiseau esl la chasse que l'on lait avec des oiseaux dressés sur 

d'anlre.s oiseaux on sur quelque antre sorte d'animaux. Ou dix isail 

anlrcfois la chasse au vol eu liante voh-ric, e'esi à dire, la chasse 

C] 11 c l'on fait avec les faucons sur le milan et le héron; et en basse 

volerie, c'est à dire, ia eliasse que l’on (ail, soil avec-des oiseaux 

de liant vol, soil avec des oiseaux de bas vol, an lièvre, aux per­

drix, aux canards el à (failli e gibier i 4)- Voler,  en langage de 

fauconnerie, e'esi ebnsser avec des oiseaux dressés; on dil voler le 

milan, voler la perdrix, ce faucon a volé le béron,etc. Le substantif 

vol s'emploie dans le même sens, et I on dil le vol du héron, Ic 

vol de la corneille , elc. ; un vol signifie également l'équipage 

composé d'oiseaux, d'hommes, qiu-lqiielois aussi de chiens, el né­

cessaire pour fexereiee d’un certain genre de chasse an vol; un 

dil par conséquent : j'ai un v ol pour le milan, un vol pour la 

corneille , elc.; on dit aussi uu vol pour tes champs, si l’on 

entretient des oiseaux destinés expressément pour la chasse des 

perdrix, el nu vol pour rivière, s'il s'agit des oiseaux allaités pour 

le vol des canards on antres oiseaux aquatiques. On il il la chasse 

an faucon, à l'autour, à l 'épcrvier, au lieu de dire la chasse 

avec le faucon, avec laiiloiir, avec l'cpervicr.

beaucoup de personnes ignoranl que les fauconniers montent 

à cheval du côté droit, parce qu'ils tiennent l'oiseau sur le 

poing gauche, nous ferons observer qu'eu terme de manège ou 

dit, mouler à cheval en fauconnier, pour dire, mouler du 

côte droit ou du pied droit.

DES INSTItUMENTS DE F.VUC0NNEII1E.

Les instruments el outils dont se servent les fauconniers étant 

représentés dans noire ouvrage avec la plus grandi- exaetilude. il 

esl inutile d'en donner nue desrription minnliense. Il snlfira par 

conséquent d’en faire rémunération el d'y ajouler les delails ne­

cessaires pour connaître les noms de ees instruments, leurs pro­

priétés el leur lisage.

Ou coin prend sous le nom d'eu I ra v es i ô) les liens que l'oit met 

aux pieds des oiseaux de chasse, pour les empêcher de s envoler. 

Ces entrav i-ssout de deux sortes, si il va ni qn'el les sont destinées pour 

l'a ni onv ou pour les autres oiseaux de proie 16). Elles se ci nu posent 

de deux parties principales, s,iv oir : les jel.si")el la longe i 8 ). et 

d’une pièce intermediaire appelée les verv elles il)); mais dans les 

entraves pour l'autour il vient se joindre entre les jets et les ver- 

velles nue quatrième partie accessoire nommée le cou i-l riery.o),

l 'n ir s , niiim que -criII- ilu gri l.m l r l  ■ Iu ü.n1 r r s i ir  lr  uiiliin , l.i Lin̂ ML* viili-rir . nu nm irnirr-, r«1 , srlmi nn, 
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nlti.'iii.'iiiil, K esse l n. —> lèî) Li s n i l ia i  rs |im ir I niihnir si>nl h^ nrro  iln (n ir  gaui bi' ■ lr nu irf pr»_-im 
1111111 c 1 ■ ■a i on vuil rclk'H pmir lu f.iiin iu  sur In iln.nl i li • m ile  uièiiir pl.n n-lio. —  17) l . 11 n 11 >>t | : i ■ » jo a- 
si'S , on lml lai nl.i is. s r  h m u  r n , en .ill* u i.in il, (« rsc liû ln ' un \Y n r f f i-n se l, j . - ir i i  c l in  l'i'tuiiL-ifut- Iribh-ne  
I hS) C'rHl lr li>n hIi ili-s .'m^tuin , h- I .i i i f» v r ir r  -Ji -h r.iiicminii-is lu il In n ilni ai t le 1. n n |; fe s s i ;l îles .illn ii;ii iil* l 
cl la 1 un {jrt ilr iV iiq irre iir l'i î-üi'rir. —  ID) Kn .iu ^Li’ih, k m i i c l , n  i :i I Irni.i iid, W i r l i r l  ; li'sf.iiirnmiin-ii lin Main lais 
di-finui-nl eotlo pii-çe hu is  le iiuui îlr d r a a l , i L iiir 1‘inn r.igc 'lr l ,i,m piTnir F iv iIl t Ic  les îrn c ll i'n  [mrb,iii le 
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9111s , L'I.'iil n i  ns.ajyr, MiiT.inl lis  L-iniimiiiiirahuii# nr.i|i-s il n xirnx. 1 an (Jeu H i-u irl, au Irnips un co l'm- 
i.'niinior srrrn il 11 \l'ivailh'ri (iiiiia 1rs niili-rs ilr >li. 1 lr ï'urjp's, lic iiln ia u l di'.s clinssi'rî 1 lu mi L uiiih W 'I. 
I l 11 c\ in lr p.m . i[ili‘ jn  s.irh r , îl'iiu lrc înnii pmir r r lln  p iriT. 1»rs l'.im‘i 111111r|-h unylais nri 1 ̂  |i- n n irlrii'r
Huns le Muni 1 lr s h u i l  I i'a s h , Irs f.invum iiiis lin lh iu liiis hiiiih cd iu  île k u r i v r ie  i-, Ion alleniainls sims i-i-Iiii 
1 lr  K H V ï f'oiino I.



il  les jets destines pour tel If sm'li’ d'uiseau sonl pourvus 11 loin 

exlirmilc inléiieinc dim anneau mince de cuivie jaune. ion les 

cos pièces vai'ienl dans leurs proportions, .siii\‘;i111 lu taille des 

ni semis pmi r les< piels elles son I dcsl i lices. Los jets lormenl In par- 

lie siipérii.mrc des entraves; ils se composenl de deux pièces lonl- 

;i. la i I .semblables; ce sonl des courroies de cuir souple que l’on 

attache mis taises des oiseaux nn niovou d’ iiuo espece de nœud 

particulier. On appelle vervello.s deux amicaux attaches l'nn à 

I'liiiIic par une clie\ille, anlonr de laquelle ils se lonrnenl;  

l'anneau sii|ierienr des vej'vollcs esl desline a lecesnir I e\liè* 

inilé inferieure des jets on du eourlrier;  on passe la longe par 

I' : 111 n o ; i ii iidericnr. Le eomlrier  est nue bande de enir,  longue 

de deux ponces environ, et lenninéc à re\l icmitè supérieure 

par un iicmd coidani qui ombrasse les anneaux donl sunl pour­

vus les jets d esl i nés pour l'anloiir. La longe, en forme d u n e  

lanière de cuir de la Imignciir d’environ (rois pieds, sert à 

allaclier les faucons soit nn\ peielies, soiI à quelque antre ob- 

jel. Ou appelle f i l i ère  i) ou c r é a n c e ,  on quelquefois aussi 

l iens- le b ien ,  la ficelle que fou altaelie à la longe pour retenir 

l'oiseau lors des leçons rie vol qui se donnent en plein air. La 

s o n n e l l e  2) on le gr e lot  que l'on nid aux oiseaux esl attaché 

an pied gauche, an dessus des jels, an moyen d'une mince bande 

de cnil1, appelée porte-sonnet  le. Lu faisan! le inend des jels ,  

un se sert d'mi morceau de bois 3 J dur, grossièrement taillé eu 

forme d'aléue, pour élargir la feule pratiquée dans le cuir et 

par laquelle ou passe l'exlréniile pointue des jels ;  011 emploie 

pour les nœuds dn porle-soniielte mi gros fil de 1er 4 ), pointu 

par nu bout el combe en cercle par l'antre Imul. On dit a r m e r  

l 'oiseau pour dire lui mettre les entraves el la sonnette, l ’our 

empêcher que les oiseaux ne se déballent sur la cage.  011 leur 

lie l’aile droite an moven de la bride a), bande de cuir mince, 

pourvue an milieu d’une large lente, dans laquelle un introduit 

la partie supérieure de l’aile.

Le c h a p e r o n  G) dont on convie la tète des oiseaux de leurre,  

varie de grandeur suivant la taille de l'oiseau pour lequel il esl 

destiné. Le chaperon ordinaire ÿ) esl surmonté d’un panache 

appelé corne t  le;  le chaperon au contraire donl 011 sc .sert pour 

les lançons nouvellement pris, est sans ornement et fait de cuir 

plus souple que le c haperon ordinaire : il s'appelle e lia pc i on de  

ru.xi 8 ). Mettre le chaperon à la télé d’un oiseau s'appelle c h a p e ­

r o n n e r  g) l 'oiseau; ôter le eliapeinn s'appelle J c c h u p c r o i i -  

n er 1 o) l’oiseau. Il est nécessaire tpie la forme de Lois sur laquelle 

on lait le chaperon, suit travaillée av ec la plus grande précision; 

car, si le chaperon est trop spacieux, l'oiseau parvient facilement 

a I èilcr lui même; s’ il est an contraire trop étroit,  il arrive ordi­

nairement qu'il meurtrit la tête de l'uiseaii on qu'il lui froisse les 

plumes. Le l e u r r e  1 1),  nommé quelquefois le r a p p e l ,  est une
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figure on repiesenlaliini de pigeon; on le lait cl nn inorcciin <le 

lu vis applali, arrondi par devant, l'omchii pur derrière, revéln 
d<j cnii' el poiii vii siii' chaeime de ses snrlaees de deux ailes de 
pigeon, rapprochées les mies des antres el eollees sur I I '  c o i  ps du 

Iclli i e. Le ruban appliqué h chaque cote du leurre un dessus de sa 

bifni'calion, sert pour nchanier ia)  lelemae, e'esl li diie,poui'  

y atlnehcr nn morceau de viande. Le crochet en anneau lixé il 
la pai'lie anléi irnre dii lein ie, esl destiné :i l'ecevoii1 la cnido, nn 

moven de laquelle mi agile le lenne, el qui . ariangcc de telle 

manière ipi’ellc rentre en ellc-mèinc, serl en même temps à por­

ter le Icni'i e suspendu sur l'opanle limite, de sorte cpi'il pend 

dn côté gauche du corps. Le leurre, tel cpi’il est employé aujour­

d'hui, diffère un peu, mais non pas d’une manière essentielle, de 
ceux donl on se servait nnlrelois, du moins ;i en juger d’après 

les figures qui en existent dans plusieurs ouvrages de faucon­

nerie el de chasse. Ln examinant la planche représentant le 

faucon blanc, on peut se faire nue idée de la forme du gant 

dont se servent les fauconniers, ainsi que de la manière dunl 

on lient les jets et dont on arrange la longe entre 1rs doigts, 

quand on porte le lançon sur le poing. La laneouiiière i 3 i est 

une espèce de gibecière séparée en deiix, laite de drap \ert cl pour­

vue d’nne ceinture de enir que l'on altaelie autour des reins; ou 

la porte an roté droit. L’une îles poches de la fniicnnniérr est des­

tinée à recevoir la Imite an pàl, la filière , des entraves . le canif, 

les pinces el d'antres menus objets donl on peut nvnii besoin lors 

de l'alfailnge des oiseaux on lors de la chasse an \ ni; l’antre poche , 

se lermanl par le iiinvcn d nn cordon qui en resserre l'ouverture, 

sert à y mettre les pigeons vivants avec lesquels on leurre les lan­

çons, La cage i 1) est nue espèce de civière à pieds, sur laquelle 

on attache les lançons pour les porter sur le lieu de la chasse ; l'ni- 

de-laiicuniiicr qui porte la cage s'appelle porte-cage i 5 ); le nom 

de cogner se donnait autrefois aux hincnuuicr.s qui portaient des 

oiseaux à vendre. On se sert d’un linge i GJ grossier pour enve­

lopper les ailesd nn oiseau nouvellement pris; ce linge dont la sur­

face n occupe guère j >111 s d’mi pied carié . est dn double plus large 

à la base que vers le haut, oii il forme de chaque cédé un large 

rebord en guise de puclie; ou a .soin d'attacher an centre de la 

lace postérieure dn linge deux rubans, longs cliacuu d'environ nu 

pied et demi. \prc.x avoir introduit la partie supérieure des ailes 

dans les poches dunl nous venons de faire mention, cl lié les serres 

avec les rubans, l’oiseau se trouve garotté de manière qu'eu le met­

tant ;i plat sur terre, il ne peut se remuer. On se sert d’une boite 

de fer-hlaue pour y mettre la viande liucmeut hachée, destinée à 

la nourriture ordinaire des oiseaux de chasse: e’esl la boite au 

p:il 17) des fauconniers. Les aiguilles  à enter 1 .3 ) lis pennes si- 

font d' at'ici' h un 11 ; ul I es sont loueurs lm i v iroi i d* i J n ] ion lu , a l ni i*

Iraiiohanls el pninliirs par Ils doux lionis, nlin de pmmdr les in-
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tnxliiiïe facilement dans lt‘ tuyau des |icinio.s 1111c Ion vfiti rae- 
0011111101101'. On mol los aiguilles ;î enter, pour If1' cunservlt. 

dans un iii"iiiJIii‘i‘ ordinaire. (.)n rmploio des aiguilles à cou­

dre i >ri 1 i i in i res el 1111 mrmi lil de colon pour I opération tp i i 

s'appelle si lier ol dont 110114 parlerons pins lias. Les pinces fl If 

ea 11 i f 1 ) servent, les premières a enlever la pom le des ongles el du 

lier des oiseaux de eliasse, le seennd il émousser le feston du liee 
des faucons a). La eliandire, dans lui j 11 el le se tmiivenl les per- 

ehes pour les faneons, s’appelle le povclioir 3). L’aile de pigeon 

dont les laneoiiiiiers se sérient pour Irolter les oiseaux de eliasse, | 

porte la dénomination singulière de frist-lrasl. Pour empêcher

<pie les lierons ipie l'on emploie lors de* I allailage de*s lançons, 11e 

puissent se défendre1 contre les agresseurs, on leur applique à la 

pointe des deux inandilmics mie* espèce d'éhiis jumeaux éj com­

posés de deux tuyaux de sureau, longs cm iron (fini ponce* el unis 

eutre eux an mm cil d'un fil de* eotou. On a riialiilude* de* rendre
J

la liberté aux hérons sauvages pris par les lançons, après avoir 

attache* à leurs pieds mie plaigne ele cuivre, sur laipicllc sont 

gravés le nom du maître des oiseaux ipii ont vole, le nom de l'en­

droit oii la eliasse a eu lieu, la date 011 simplement l'année dans 

| larpielle* le héron a été pris, et le numéro indiquant quel quantième 

est le héron pris dans l'année désignée 5).

DES OISEAUX DONT OX SE SERT TOLE LA CHASSE A l VOL.

On peut dresser pour le vol un granel nombre1 d'oiseaux de 

proie diurnes el l’on a également lait des essais de* ce genre avec 

d’antres oiseaux, tels que corbeaux el pies-grièches; niais comme 

ccs différents oiseaux ont des propriétés assez diverses, il arrive 

ipie l’on ne peut avec succès tirer parti pour la eliasse de certai­

nes espèces, tandis qu'il y en a parmi celles dont 011 peut se servir 

utilement pour eet exercice, qui méritent d’être prelércex les 

unes aux autres, de sorte qu’il n’existe qu’un nombre assez petit 

d'espèces qui réunissent tontes les qualités nécessaires pour les 

rendre an plus liant degré propres à cet exercice, beaucoup de 

personnes s'imaginent que ees qualités dépendent en grande 

partie dn degré de développement des facultés inlelleeluelles des 

espèces 011 du courage dont elles sont douées; mais l'observateur 

attentif 11e manquera pas de reconnaître que ees différenees, si 

inutelois elles existent, olïrenl des nuances tellement insensibles 

qu’elles 11e méritent pas d'élre prises en considération lors du 

choix des espèces; il s’apercevra que le different degré de doci­

lité de ees oiseaux dépend uniquement du caractère plus on moins 

revêche, plus mi moins doux des espèces 011 des individus; que 

le degré de courage qu'ils montrent est soin eut plus prononcé 

dans les ililféients individus (finie même espèce que dans le 

nombre total des indiv idus de diverses espèces, et que le courage 

se ni serait une qualité de mille valeur, si l'oiseau manquait des 

armes el des moyens de v ol nécessaires pour seconder ee cou rage. 

\vaiil découvert les véritables motifs qui engagent les oiseaux à 

se soumettre a leur maître et à lui obéir, 011 ne tardera pas à 

s apercevoir que pour atteindre ee Iml il ne s'agit que d'exciter 

cl de salislaire alternativement leurs besoins et qu'il n'importe 

nullement d avoir égard an degré de développement de leurs 

I,acuités intellectuelles; eiilm 011 reconnaît ra que fou ne peut 

employer avec succès que ces espèces qui sont ;‘i la fois pour­

vues de puissants moyens de vol ainsi que de serres propres 

a saisir la proie, el dont les lorres plivsupies répondent û leur 

courage; il’oii il s’ensuit que parmi les espèces douées de ces 

qualités, il conv ient de donner la préférence à celles qui ollî enl 

la taille la plus fm le. Il résulte de ee que nous venons de dire

que fou 11c peut se servir pour la eliasse au vol des espèces, 

telles que les milans, les buses, les vautours, rpii sont incapables, 

à cause de la conformation de leurs serres, de saisir une proie 

agile; que d'autres espèces, telles que les busards, dont les serres 

sont plus propres â eet usage, ne valent guère mieux que les 

milans el les luises, parce qu’elles nul le vol trop lent; que lies 

espèces qui offrent de puissants moyens de vol, niais dont les 

serres sont faibles, telles que la eresserelle, le faucon aux pieds 

ronges etc., sont également peu propres à ecl exercice; el que les 

espèces mémos qui ont, comme le hobereau, le faucon saphir 

ele., nu vol des plus rapides, ainsi que des serres assez dévelop­

pées el propres à retenir une proie, ne peuvent ntm plus être 

employées avec succès pom' la eliasse , parce qu’elles ne sav eut pas 

se servir avec avantage de leurs serres pour saisir le gibier. 

Après avoir lait de nombreux essais pour dresser toutes sortes 

d’oiseaux de proie pour le vol, on s'est attache exclusivement 

à ees espèces qui sont douéesan plus haut degré des qualités que 

nous venons d'énumérer, pourvu toutefois qu’il n’existe gins (fail­

lies inconvénients qui euigiéehent de les employer, comme cela 

a lieu à l’égard du balbuzard qui ne vit que de poissons, et des 

aigles de nier (guise nourissenl également de gioissous 011 de giroie 

morte; les aigles projn*enieiil dits n’ont été même emgdnyés que 

rarement en Eiirogie, soit giai ce que ees oiseaux sont Irogi rares, 

soit gaaree qu’ils sont trop lourds pour être giorlés sur le poing, 

soit parce que le gros gibier auquel 011 les dcsl ine, ne se trouve gias 

chez nous; certaines esg>èees enfui, telles que les aigles-autours 

dont gtlnsicurs peuples de l’Asie se servent avec beaucoup de 

sueeès, 11’out jamais été dressées giour la chasse en Lurngie, 

autant parce qu’elles n’iiahiteiit gins dans celle giarliedii monde, 

que giaree qn‘011 a négligé de les y apgiorler vivantes.

Ou voit giar ees détails qu’il ne reste guère parmi les oiseaux 

d'Enragie, que les faucons de grande taille, l'emérillou, faulonr 

el l’ëpervier, dont ou gieul se servir avec succès giour la chasse au 

vol; aussi sont-cc les oiseaux que l'on désigne gains particulière­

ment sons la dénomination d'oiseaux de eliasse. C’est sur l’usage 

de nYmgiluyer giour le vol que les esgièees dont nous venons de

I)  I.im pitiL-in le i ;iiiif iuuil rrprrw iilt!* <sttr l.i |itvinii':ï-c |■ 11111 c11 e —  2) f.riic iipmvitimi s’nppnllo en 
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j )  Gu linlI.iniLjici k r t :i |fu r ] i i j  pejt. — ô) On vuîl lit üjjiiiv d'intu tir riM |il.i([iKa4 sur l.t prrmjL'rc planche 
de noire ntivraflr.
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|)jrlcr, que repose la 11ivi.siou des nisi'.iih de chasse on deux clas­
ses, i|iii eorrcs|>oiidciil n-pen-près aux famille;. que les naturalistes 
nul établies s o u s  Ius noms do fonçons uolilcs cl d'autours; car loul 

lo monde sait que l'cinéi-illon appartient an genre dos foueons, 
cl i|11o fepervierse rapporte par scs caractères essentiels a I uulonr. 

Colle division dos oiseaux de chasse on dons classes existe égale- 

moul clic/, plusieurs peuples de l’Asie, d’où l’on peut conclure 

«Ine les fonçons cl les autours oui clé regardes de loul temps cl 

elnv la plupart des peuples connue les oiseaux de chasse par ex­
cellence. Comme ces deux familles d’oiseaux s'éloignent fouie de 

faillie parleurs moeurs ainsi ipie par mi grand nondire de signes 

caractéristiques el notamment par nue conformation très-diverse 

des ailes, comme on les traite d’une manière differente tant en 

les dressant pour le \ol ipie lors de la chasse mémo, il s'eu est 

siii\i e|ne l'on a imaginé successivement plusieurs dénominations 

servant à indiquer les dilférenees ipii existent entre ces deux fa­

milles on elasscs d'oiseaux. C’est de là ipi’nu appelle les faucons 

<i oiseaux de liant vol,» les autours .toise,aux de lias vol ;» les faucons 

sont des oiseaux de leurre, les autours des oiseaux de poing; on 

divise la fauconnerie en fauconnerie proprement dite, si résout 

des faneons ipir l'on emploie pour lâchasse, el en aulourserie, si 

ce son! l'autour el l'éperviev; on met ordinairement aux lançons le 

chaperon, mais on ne le inet jamais à l'autour ni à l’épcmcr; les 

lançons sont des oiseaux à ailes longues, lcsaulonr.sson! des oiseaux 

à ailes courtes; ceux-là enfin ont des yeux de couleur foncée, tan­

dis ipie les yeux sont jaunes dans ceux-ci.

Les oiseaux dont on se sert en liitrope pour la chasse sont au 

nombre de dix. Ce sont, parmi les oiseaux de haut vol, le faucon 

blanc, le faueoii d’ Islande, le gerfaut, le sacre, le lanicr, le lu nier 

iilplianel ou tunisien, le faucon el l’émérillon; parmi les oiseaux 

de bas vol, l'autour et l’épervier. Ces oiseaux, quoique pour la 

plupart indiqués par les auteurs de fauconnerie, oot été, du moins 

en partit, assez imparfaitement tournis des naturalistes; leur 

histoire n’a jamais été traitée d’une manière satisfaisante, el les 

descriptions qu'on en a données, offrent souvent des lacunes 

1res sensibles. Ce sont ees circonstances qui nous obligent de 

traiter de ees oiseaux pins amplement el en naturaliste, cl de 

foire connaître leur histoire aussi complètement que le permettent

nos ressources el l’étal aeluel de la scicoec. Il est cependant essen­

tiel de Inire précéder les détails que lions donnerons sur l'Iiisloire 

des oiseaux de chasse de quelques observations générales relatives 
à ce sujet.

Lu jetant mi conp-dVeil rapide sur les dilférenls ouvrages qui 

roiilicimeiil des renseignements sur les oiseaux de proie d’iînrope, 

on remarque que ees ouvrages, envisagés d'im point de Mie ge­

neral , appartiennent pour ainsi dire à quatre catégories ou écoles 

diverses. Les auteurs classiques, séparés des écrivains postérieurs 

sur l’Iiisloire naturelle par les siècles d’ignorance des premières

époques du wou'ii âge, l'ont en quelque sorte mie école à part ; I 

deuxième école, celle des ailleurs de fauconnerie, est contempc 

rame de celle que nous nommerons l’école des naturalistes eom 

pilntenrs; ou peul enfin désigner la quatrième sons le nom d 

I ceole des naturalistes observateurs. Celte dernière école ne dat. 

que du commencement de notre siècle; les Namnami, élever e
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Wolf, Ti un ni inck, el eu partie déjà lieclislei u eu sont les eliels; ers 

ornithologistes, n’ayaiil admis dans leurs ouvrages que les especes 

qu'ils avaient pu examiner en nature, ont débarrasse la science de 

celle Ionie d'espèces nominales qui avaient clé créées par leurs pré­

décesseurs; mais comme ils oui néglige de s appliquée a la criti­

que historique, ils sont tombés dans des erreurs inverses, en ce 

qu'ils ont omis plusieurs espèces très-distinctes qii ils 11 avaient pas 

su se procurer, mais qui étaient suffisamment indiquées dans les 

ouvrages puhliésà des époqiicsaiilérieures, 1, école des naturalistes 

compilateurs commence par Ail te rl le grand el finit par les ouvrages 

de Cmclin, de Lalliam el ceux publiés par d’autres naturalistes vers 

la findu siècle passé.Tout en observant les espèces les plus commu­

nes en nature, ces écrivains entassaient indistinctement dans leurs 

ouvrages tout ce qu’ils trouvaient à ce sujet dans les auteurs clas­

siques on dans les écrits successivement publiés, soit par des fau­

conniers, soit par des naturalistes; ils se copiaient fidèlement les 

nus les antres, et ils n’osaient retrancher aucune ries espèces 

mie fois reçues dans le catalogue méthodique; aussi ont-ils porte 

dans la science, comme nous le verrous par la suite, mie con- 

lusion incroyable. Les fauconniers Q, mieux à même que les 

naturalistes d’étudier les dilférenles espèces d’oiseaux de chasse, 

les ont en ellel indiquées presque toutes; mais comme ils n’en 

ont donné que des descriptions assez superficielles, comme ils 

ont adopté un grand nombre d’erreurs contenues dans les ouvra 

grs des fauconniers arabes qui leur servaient le plus souvent de 

guide, comme ils partageaient enfin l’erreur générale de ces temps 

de mettre plus de confiance, dans les observations de leurs de­

vanciers que dans leur propre expérience, cl qu’ils admettaient 

fhjpoilièse peu probable, déjà émise par Aristote 2), que les 

espèces voisines s’accouplent ensemble pour produire des métis 

qui se partagent les caractères de leurs parents 3), on ne parvient 

souvent qu'a lorec de recherches assidues, à deviner quelles 

espèces ces ailleurs ont eues sons les yeux, et à les distinguer des 

espèces imaginaires qu’ils adoptaient sur l'autorité de leurs pré­

décesseurs. Toutefois l'ouvrage de l'empereur Frédéric II et en 

quelque sorte aussi celui de d’Arcnssia, font des exeepl ions honora­

bles ;i cette règle générale, comme c’est aussi en partie le cas à l'égard 

des ouv rages de lielon et de Bufion parmi les naturalistes com­

pilateurs. Les ouv rages des trois écoles que 110ns venons de dé­

signer, quoique souvent pleins de lacunes el remplis d'erreurs, 

étant cependant susceptibles d'être éclairés par la critique, noos 

les passerons successivement en revue, lorsque nous traiterons 

de chaque espèce d’oiseau en particulier, mais il n’en est pas 

ainsi des auteurs classiques qui 11e nous ont laisse à ce sujet 

que des indications tellement vagues qu'il sera toujours impos­

sible de déterminer au juste les espèces dont ils ont voulu parler. 

Ce] tendant, comme 011 a emprunte à leurs ouvrages plusieurs 

noms d oiseaux de proie, d est necessaire ele dire quelques 

mots sur les especes dont les anciens nous ont transmis les noms.

Ce 11c sont, à proprement parlée, parmi les auteurs classi­

ques, qu’Arislole, Pline el Elicii, qui ont traité cette matière 

en naturalistes. Aristote désigne le pins souvent les oiseaux de 

proicsuusJc nom d’oiseaux à ongles recourbes. Quant aux oiseaux 

de proie diurnes, il les comprend, à l'exception des genres des

.1) Ce ,.'H. lu, f n l c m ic »  |>i t h i i \ , i ,1 Vllii-r. le Gr.inil „„ li- fa I i ' t  m , M ,  J,.a .......
............ '«"< L-ürît CM l'-mgHL' l^ liiic*, Irx  li i 1 cr u i ( r ; M c r i i i  H r* ............................................e n  i la l ic h * .



\autours cl des aigles, sous le nom générique «Tliierax, <pioi<jn’iI 

lasse iiieiilion séparément de deux oiseaux de proie appelés ieti- 

no s i je t  eoueli risa); on 11 cru reconnaître dans le premier le 

milan, dans le second la eresserclle. \ristole ne parait d abord 3) 

élaldir ipie deux espèces du genre liicrnx, savoir celle <pii fait 

la cl lasse an ramier (phassoplionos), el jïnîs le spi/ias on 

liicrax an pinson, et il nomme séparément l'oiseau appelé I rior- 

ches;mais plus tard 4), il range cel oiseau dans le genre liierax, 

<pn eomple chez lm on/e diflércutes especes. Le triorelies, dil-d, 

ipii esl reimemi de la grenouille et du serpent et qui mange Ton 

el Tantref>), qui est de la taille de Tielinos el qnî esl ht setde 

espèee du genre que l’on voie tonie Tannée, esl le plus fin i de 

lousG); vient ensuite, par rapport à la force, Taisalon qui fait, 

conjointement avec le corbeau, la guerre au renaît] et a Taigj- 

pios ;) ;  le troisième est le eireos qui vil egalement cm guerre 

avec le renard, parce qu'ils ont fini el l’antre la meme nourri- 

Une 8). Il dit eneore, toujours au même endroit 9), que Tns- 

lerias, Tliierax qui lue le ramier, et le pei nes forment trois 

espèces. Il nomme ensuite les hvpotriorehes 10) qui se disliu- 

gucnl par leurs ailes larges 1 1), le perçus et le spi/ias. L’hicrnx 

lisse el Tliierax qui mange la grenouille terminent cette énumé­

ration des oiseaux de proie dont Aristote n'a donné, comme ou 

vient de le voir, outre les noms, que quelques indications vagues, 

accompagnées de failles. Quant à Pline, ce qu’il dit des oiseaux 

de proie, esl encore plus insignifiant que les données d'Aristote. 

Pline 1 2) nomme, comme Ta lait Arislole, séparément les vautours, 
les aigles, le milan, le cen eli r is ou le 1 1 n 1111 n eu I us, et 11 comprend 

les attires oiseaux de proie diurnes sons le nom générique d’ae- 

cipiler 1 3). Il rapporle que ce genre comprend lrei/c espèces, 

mais il n'en nomme que trois, savoir : l'egi lli us, Loi leux d'on pied 

el tin plus lieiireux présage pour les mariages el les liestimix; 

puis le triorelies, ainsi appelé du noinlirc de ses testicules, à 

qui Pliémonoé a donné le premier rang parmi les augures lavo- 

raldes, <pie les Romains appellent buten, et dont nue lamiHe 

même a tire sou surnom, lorsque par 1111 auspiee heureux 1111 

de ees oiseaux fut venu se poser sur le navire du chcl , enlîn 

IVpi leos des Grecs, l’espèce qui .seule se montre tonte l’aimée 1 4), 

car les mitres disparaissent pendant Tliivor.—EJ i en ne parle des 

oiseaux de proie que pour rapporter des laides ou pour con­

stater à quel dieu était consacrée eliaeime îles différentes espèces. 

Il parait eoiiiprcndresous le nom générique d’Iiierax , les oiseaux 

dr proie diurnes ne général 1 5). Il affirme qu’il cm existe une 

grande quantité d'espèces, mais il 11’en indique pas le iiomlire. Il 

nomme le ecueli ris et Tl 1 iera x des moi Magnes 1 G), et ensuit e 1 ÿ) 

les triorelies, les va 11 tomes, les cym i nd is dont parle également 

\rislole et que Ton croit appartenir au genre des elioucl les-éper- 

viers, les aigles, Tliierax qui chasse la perdrix (perd i eotliera.s), 

Tliierax aux ailes pointues (ocyplcrns), le pliène el l’Iiarpc, 

Tliierax un ramier (phassoplionos), Tliierax aux ailes longues 

(la 11) si pl eros) el le mermiios.

1} L i i i v  V l l l ,  i -Im ji. 3 ;  V I .  n. I I .  n i ,  l \ ,  I i V I I I ,  lit. —  2) l. Il ri- VI , di.-.p. I cl 2 , V I I I ,  3. — II) liv re  
I N I .  pliaji 3. —  -i) l \  3fi. — 5) l \ ,  1. —  fl) V l l l ,  3  ̂ quelque* .n ilrn ru , tels tint1 liclcnt et i lc l lm u ,  
mit pris re( niatviu pour le r.nit,i>iil îlViutrrn «»nl cru j rvciuinnitn' lu |>u m . — 7) A n i j  lifter îCapn-* le 
îiutti r r t  nisL'Ait puurr.iit In'nt êln1 le l.ü m  111 0 r j j  e i n r iI«h A llriiiiim l* , n|ipclL* g y p a u t t1 par li a iinlnr.ilintc» i 
K lin i liriL ' I l  , î.-lmp. -iOh n i l'.iit 1111 diiUMti inteniiô iJi.iirc üiHre le* ni|;le* cl le vautour. — 8) l.\ , 1. — 
0) l \  , 30. —* 10) l'rulinlileim nt \\ j |t n I r i n r r  h e»; itou* rericm lnni* sur en niim n i Irtiidmt il n linlirrcnu. 
rv un h reiiiari|in.iiiH scnloiueiit ici que lit trvlc  île ces [lasKiiiji'ti, mi Arinltilu truite tic» ptsyiiiiv do pmic, 
‘■at c i iili'iiinieiil 1res CL'rruinpu. —■ I I )  rDa-Tvni-ip*» In t ia  n l i s  n c c i P i t r c rt „ ilans Tt'ililiu ii île
S 'Iiiie iile r, M)|, |V , p, |f l3 ; lu tim i111 dm i 1 i|r  l.'aiuus, Icnnr I , p 587,.*1 , comme les mitron dtlilioitiQ «)arjnpi 

c'c4t n d ire : les i'ap€r\ ici « qui mil le corps liirjjp. —* 12) Livre rliup U. ■— 13) Cr mol

Quant aux noms génériques que portent dans les différentes 

langues les oiseaux qui répondent à peu près à nos oiseaux de 

chasse, nous avons vu «pie les anciens Grecs comprenaient ees 

êtres sous le nom générique d’Iiiorrix, les anciens humains sous 

celui d’nccipilcr, Le mol de faleo est d’origine pins récente-, 

Eirmicns 18) du moins et Servi us 19), auteurs du quatrième siècle 

de notre ère, sont les premiers écrivains dans les ouvrages des- 

qnels il se trouve', ce mol passa après celle époque dans la 

langue grecque, et il a déjà été adopté par Suidas 20), auteur 

hy/;mtaiii qui fleurissait probablement au dixième siècle. Le mot 

latin d'as lui' cpte Ton croit dérivé du grec usterias, ne se trouve 

pas 11011 plus indiqué avant Einnieus 2 1). Il est inutile de dire que 

les noms français d’autour et de faucon dérivent des mots aslur 

el faleo, et que ce premier mot seulement a passé dans les lan­

gues nées du latin, tandis «pie le dernier a été adapté dans la 

plupart des langues d'Europe. E11 français le mot d'autour a 

toujours été réservé à l’espèce d’oiseau qui y porte encore 

aujourd'hui ce nom; celui de faucon a été appliqué, soit au fau­

con commun par excellence, soit au genre entier des faucons, 

soit aussi aux oiseaux de chasse en général; mais pris dans ce 

dernier sens, ee mol a souvent été remplace', notamment dans 

le moveii ;ige et dans les écrits des historiens, par celui d’eperv ier, 

mol corrompu de l’allemand Sperher. Un usage analogue mais 

diffèrent a prévalu dans les langues d’origine ludesqne. En alle­

mand, oit le nom de Ealke a aujourd'hui mie signification 

analogue à celle du mot lançon en Irniiçnis, le nom de Sperher 

est toujours réservé an véritable épervier, tandis «pie ee fut celui 

de Ilahicdit que portaient autrefois, comme le prouvent les 

anciennes lois allemandes, les oiseaux de chasse en general. Ce 

mol «le l lahiel il ,  ré.servt5 actuellement en Ulemagiie à l'autour, 

est pris encore aujourd'hui le plus souvent dans une signification 

générique plus on moins restreinte, en anglais, en danois el en 

suédois, oit il esl écrit liavvk, II«ig el liok. Dans les ouvrages 

arabes, les oiseaux de chasse sont ordinairement compris sous le 

nom générique de sacre ou sakar, el aussi sons celui de bas. Il 

eu est de même dans les ouvrages perses cl lûtes, mais dans celle 

dernière langue, le mot de .sacre esl le plus souvent rerit tscha- 

kii‘ 22). Pour les noms que poil eut les oiseaux de chasse dans les 

différentes langues des autres peuples de l’Asie, il cuire d’aulnut 

moins dans notre plan de 110ns en occuper que celle matière 

est susceptible de discussions, dont, le développement serait tout 

à fait étranger à notre ouvrage. O11 peut consulter à ce sujet l’ou­

vrage du célèbre professeur Pallas23), ceint déjà cité de Mr. von 

llammci' et nue notice due au savant Qui<lremcres4T
Ces observations préliminaires terminées, nous passerons a 

l’examen des dilfcrciils oiseaux ilonl 011 se sert en Europe pour 

la chasse. Xons traiterons d’abord des oiseaux «le liant vol, puis 

Je  ceux Je  bas vol, el nous ferons aussi siiceiiielcmenl mention 

«le plusieurs oiseaux de proie «pi’aiijoiird’lmi ou n’emploie <pu- 

rai'cmüiil ou presque jamais pour la chasse.

currrtqimiil .111 11111C jp-ec l i i r r t i x j  T lui ol IVtulir oui éti' nmiln* ni Fmitr.'iij* par lt> 11ml épervirr, pri* 
üiitiu 11 ml* nrCTpIioti gm irriquc. —  14) (lu tu.' n jip rlrrit 1 ] 11 ' A r i s 111111 .'illnliue oc 11c jui rtit* 11 l;iriCi; au I r i u r  
r l i c * , c c  qui a fait prn#rr 11 G Cm  ier, q u 'e p ile o a  n'c*t qu'un .m tre nuin île I r i o r c l t c s ;  voir l l linc, 
nlit. île l'anckow Lc t tome \ I l , |*. 374 —  13) L ivre  M l , clmp. 4. —  Ifî) L iv re  U .  chsip. 4 3 ,—  17) X I I ,  4 —  
18) Livre V, cli'ip. 7 cl 8 ,  p. 13iS île l'édition île Utile, J53 3 , fui. —  10) Aiiiintnl. ai! VcinTil., lili. \ 
îftfi. 143. —  20) txbuk. ftiiiiii'ii (iiiMprium); lient, itrcip ilris (jenns, Snitlnc Lrviciin  , pr.icec cl lûtinc, 
C;t n In lu i r;:iti t 1703, K tl.. m l. I I I ,  |« 077. —  21) I- c. —  22) Vnir T ihiyv.'i ĉ d< «Mr. tic llniiiiucr, intitule 
S-iillvticiklcc, Offilh, 1840, Anmt-imi|KJÿ, —  23) Zixicrqiliin mssn itsi.ilica, Pi trup., 1831, 4°., lotit. 1 —  
24) Paint sa tr.uJiictiini îlr  I ■ ■ 111 ru y; e île )hhrii>i. i 1111111 ) Ta lli»tnitr ili-s sult.ins îimiiilunks en Lp ipte , 
l'rttis, IS.'il), lumi: 1 , p, U0 n Uj .
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IHiS OISEAT X HE 11 U T  VOL.

I oiseaux appelés en termes de fauconnerie oiseaux île liai il
v ol , apparl icniien l sa us excepl ion a ecl l e d ivision du goure lançon,

!|m; Ion a riinbilndo de comprendre sons le nom de lançons 

nobles, Ils lormciii un groupe assez riche en especes «jni soul 

distribuées si.ii1 lonies les pariies du globe. Ils oui, comme les 

anlres faucons, la mandibule inférieure ironqiieoa 1 extrémité

el pourvue ....... . eelianei'nre angulaire qui répond à an lésion en

forme de dent, dont chaque bord de la mandibule supérieure se 

Irome pourvu, ri qui est quelquefois suivi d'un deuxième lésion, 

arrondi el liés peu développé. D'une organisation vigoureuse, 

ils mil le corps ramassé, le eon court el pourvu de muscles assez 

loris, la léle large par derrière, les serres rohuslc.s, les doigls 

longs, garnis par en-bas de gros tubercules cl armés de grands 

ongles cornés et batérés. Les tarses, recouverts défailles qui 

prennent sur le devant du tarse la l'orme de petites plaques 

irrégulières, sont seulement emplumés vers le liant de leur partie 

antérieure. Le plumage de ces oiseaux est d'mi tissu serré, les pen­

nes sont raides el très solides La queue, constamment composée 

de douze pennes, est de moyenne longueur el tant soii peu 

arrondie à l'extrémité. Les ailes soûl pointues el ne commit,  

lorsqu'elles sont pliées, dans les mis, que deux tiers on trois 

quarts de la queue, taudis qu'elles s'étendent dans d'au 1res jusque 

vers son extrémité. La première rémige est lantéii im peu pins 

longue, tantôt un peu plus courte que la troisième, mais tou­

jours plus courte que la deuxième qui est invariablement la plus 

longue de tonies, Celle première penne est forlemciil rétrécie 

a la barbe interne prés cl11 commencement du dernier qiinrl rie 

sa longueur, el ce caractère s'observe également dans l'cmérillon 

sur la seeonde penne. Celle espè-ce a aussi les barbes cxlerieu- 

res de la deuxième el de la troisième rémiges écliaucrces, tan­

dis que dans les antres lançons, la deuxième rémige est la seule 

qui soit pourvue d’une échancrure sensible a la barbe externe. 

L'iris de léeil es! lonjours d’nn brun liés l'once. La cire, la mem­

brane des yeux el les serres sonl dans les adultes d'nn jaune 

plus ou moins vil', liraul souvent sur le bleuâtre on sur le ver­

dâtre; dans les jeunes, ces parties sont ordinairement d'un sert 

bleuâtre livide, passant souvent an jaune sur les plaques des doigts.

Les lançons ne subissent aiiimelleuienl qu'une seule mue com- 

pleie, qui a lien sers la lin du mois de juillet el en aèml; repen- 

dam nu voil souvciii se renomeller, à l'approche de l'époque 

des amours, lorsque le plumage a été endommagé, quelques

P1..... os isolées du cou,  de la tète mi des pariies inférieures;

mars celte unie locale el partielle n’opère pas de changements 

dans les teintes de I oiseau. La première inné générale a lieu 

quand l’oiseau a atteint l’âge d'un au, el c'est alors qu’il se 

ie\èl de la livrée parlailc, qui se distingue ordinairciiiciil rie 

celle du jeune âge par des couleurs plus vives el plus agrcuble- 

mem disposées. Les mues suivantes ne produisent de changements 

sensibles à l’égard des teintes que dans le mâle de l'èinérilhm, et 

.1 nu degré iulcrienr aussi, dans le lançon commun; mais ces chan­

gements se bornent eu général à ce que les teintes acquièrent 

pins de vivacité cl à ce que les taches des parties inférieures 

desieimeul plus étroites. An jeune âge, les deux sexes d’une 

inéine espèce sont parfaitement semblables à l’égard de leurs

teintes; on observe encore la même ressemblance entre les deux 
sexes, quand ces oiseaux se soul revêtus de leur livrer parfaite, 

el ce n’est que l'émiérillou dont le male présente a I âge adulte 

une distribution et des nuances de teintes dillèrenlcs de ce Iles 

de la femelle. Il n'en est pas ainsi de la taille des deux sexes, 

le mâle des faucons étant, connue dans Ions les oiseaux de 

proie, d’nn septième on d’nn Imilicmc [dus pelil que la Icmclle. 

Le plumage des faucons est sujet à de nombreuses variétés 

nnlb iilnelles; mais, abstraction laite des changements produits 

par faction de l'air el du jour, ces variétés se borneui a des dil- 

lércuees plus on moins sensibles dans les nuances ries teintes el 

aux modifications que présentent la forme el le nombre des lâches 

dont le plumage est orné.

A l’étal sauvage, les oiseaux de liant vol se nourrissent cxrliisive- 

îneiil île proie \i\aille, choisie presque toujours dans la classe 

îles oiseaux; mais l'émérillori se contente aussi, Imite de mieux, 

île lonies sortes d’iuseeies. Ils ne savent s'emparer ni des oiseaux 

1111i se tiennent à terre, ni de ceux qui sont pere lies mic les lirau- 

chcsdesarhreson suriiii antre objet quelconque. l)oiiésd’ime force 

extraordinaire, possédant de puissants inovens de vol el des ser­

res organisées de manière :i pouvoir saisir el retenir avec facilité 

la proie, les lançons attaquent avec succès les oiseaux 1rs plus 

agiles, qu'ils prennent constamment au vol, en fondant sur eux 

obliquement de liant en bas. Ayant saisi leur proie avec leurs serres, 

ils l'emportent, el se perchant soit à lerre, soit sur un tertre, 

sur quelque autre objet convenable on même sur un arbre, ils la 

dépècent aussilèil, la icuanl dans leurs serres et enlevant les chairs 

av ce leur liée. Les oiseaux de liant vol vi venl isolément on par paires. 

Ils ne font anmicllciiicnl qu’une seule poule. Ils construisent 

leur aire, soit dans les lentes des rochers, soit sur les arbres ou 

même sur des arbrisseaux, soit enlni en pleine lerre. Leurs iciifs, 

an nombre de trois à quatre, en forme d’ovale régiilierapproelianL 

nu peu du sphérique, sont d'nn blanc verdùlre parsemé ordinai- 

rcincnl de lâches brimes plus on moins nombreuses. Les jeunes, 

an sortir de l’ienf, sonl revêtus d'midnvcl blanc, qui s'use cl dis­

paraît a mesure que les plumes elles-mêmes auxquelles il lient, 

poussent à travers la peau. La première mile générale n'a lieu, 

ainsi que nous l’avons dil plus liant, que l'aimée suivante, el c'est 

alors que l’oiseau se revêt de sa livrée plus ou moins parfaite.

Les lieux de séjour choisis par lesoiseanx de liaul vol, varienl sou­

vent selon les espèces et suivant les saisons. Les uns, lors de l'époque 

delà propagation, habitent les forêts; d’antres préfèrent les terrains 

numineux; el il y en a, mais ils sont eu petit nombre , qui aimenl à 

sétahlir dans les plaines couvertes, soit simplement de hruvères, 

soit de broussailles mi d'arbrisseaux isolés. La manière dont ils 

s’v prennent pour attaquer leur proie, les oblige d’aller la cher­

cher dans les lieux découverts, siuI sur les clairières des bois, 

soil le lougdela lisière des lorèls, soit .sur les [daines avoisinantes 

même. A l’approche de la saison rigoureuse, la plupart des oiseaux 

de liant vol oui I habitude de changer de sé|oitr: les nus quittent 

les montagnes ou les lorèls pour descendre dans les plaines, ou 

pour Irequeuter les lieux cultivés, oii les attire l'abondance du 

gibier; ils approchent alors souvent déshabitations, s'établissent 

meme dans les vieilles masures ou sur les tours ail milieu îles 

v illes, d’ où ils lotit des ravages parmi la volaille des basse-cours. 

Certaines especes, nolammcnt plusieurs de celles qui habilcnl
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eu été les contrées froides, émigrent en hiver, nom1 aller re­

chercher des lieux qui leur offrent mie nourriture |diis facile, 

passant ainsi la saison rigoureuse dans des pays souvent très dis- 

lanls de leur séjour ordinaire.
Quelques espèces ayant en eonimmi certains caractères et s'é­

loignant parues caractères d’antres espèces qui à leur tour se rap­

prochent entre elles par certaines marques distinctives, on peut 

établir, dans la division des oiseaux de liant vol, plusieurs subdi­
visions. Nous ne parlerons que de celles qui ont rapport aux espè­

ces européennes. La première de ees snhvliv ixions comprend les 

espèces de grande taille, dont la queue est assez longue pour 

dépasser notablement les ailes, lorsque eellesrci sont pliées. Leurs 

serres, quoique robustes et très développées, oflrenl cependant 

des doigts proporlionellemeul un peu plnseonrls queeenxdu lan­

çon commun. Les plumes des parties inférieures du corps sont, pro­

portions gardées, un peu plnsgrandeset d’un tissu moins serré, La 

ta elle en moustache qui descend de chaque coté des jones, et cpii 

(dire une marque très caractéristique dans la plupart des faiieous, 

est plus étroite et souv ent moins apparente que dans le laueou 

ci jiiiiiiun , et elle s'efface, dans certaines espèces, avee I âge plus 

ou moins complètement. Les lac lies- enfin dont les plumes des 

lianes se trouvent ordinairement ornées à l’àge adulte, 11e prennent 

jamais la forme de bandes transversales à bords parallèles. comme 

cela a lieu dans le faucon commun. A. celle subdivision appartien­

nent, parmi les cspèees européennes, le laueou blanc, le faucon 

d'Islande, le gerfaut, le sacre, le lauier et le lauier alplinuet, La 

deuxième subdivision des oiseaux de liant vol n'a pour représen­

tant eu Europe qu'nue seule espèce, savoir le lançon commun ou 

ordinaire. Ce lançon, offrant mie queue moins longue que les 

espèces de la premièresubdiv ision , scs ailes aboutissent presque à 

l'extrémité de la queue. Ses doigts sont très longs; mais les plumes 

des parties inferieures sont plus petites et plus raides; les taches 

enfin dont les plumes des flancs sont ornées dans les vieux, se pré­

sentent sous la forme de bandes transversales nettement dessinées, 

La tache en moustache est beaucoup plus large que dans les antres 

oiseaux de haut vol. Quoique d'assez forte taille, ce faucon ne 

surpasse pas en grandeur les plus petites espèces de la première 

subdivision, L'èinérillon loi'inela lioisièmesubdiv isiun des oiseaux 

de liant vol. Il se rapproche sons plusieurs rapports de l’épervier. 

Les ailes de cette petite espèce étant moins longues que d'ordinai­

re, elles ne recouvrent, quand elles sont pliées, que les deux tiers 

antérieurs de la queue. Ce membre est pourvu d'im nombre moins 

considérable de bandes que celui des autres faucons, eL sa bande 

terminale est très large, La tache en moustache est étroite et très peu 

marquée. Le liée est plus comprimé, la tète est plus large et plus 

ronde que dans les autres oiseaux de liant vol, La troisième rémige 

est presque aussi longue que la deuxième; mais la première, plus 

courte que d'ordinaire, ne s’étend pas an delà de l'extrémité de la 

quatrième. C’est le seul laueou d’ Europe qui ait la seconde rémige 

rétrécie à la barbe interne comme la première, et dont la troisième 

rémige soit, comme la deuxième, pourvue d'une échancrure à la 

barbe externe. Le mâle prend après la mue des teintes differentes 

de celles de la femelle. Quoique de petite taille, l'èiuèi-ilion est un 

oiseau téméraire, très eonrageux, et il met beaucoup d'adresse à 

s'emparer de sa proie qu'il cherche le plus souvent à surprendre, 

eu volant à peu d'élévation du sol le long de la lisière des bois.

Nous passerons maintenant à la description des oiseaux de liant 

vol dont on se sert en Eu l’ope pour la chasse. Ce sont le faucon 

lilime, le faucon d'Islande, le gerfaut, le sacre, le lauier, le lauier 

alpliaiiel, le laueou ordinaire et l’emérillon.

I l l 1 I-ALCON BLANC.

Le laueou blanc est de tous les oiseaux île chasse le plus es­

timé et le plus célébré. La beauté simple de sou plumage, sou 

caractère traitable, sa taille et sa force supérieures il celles de 

tons les antres lançons, la dillicullé de se le procurer, vu qu'il u ha­

bite que les régions du cercle arctique, oii il faut aller le chercher 

à grands Irais, tout cela a contribué à lui assigner le premier rang 

parmi les oiseaux de fauconnerie, et a le rendre d'autant plus 

précieux que les pays on l'on exerce la chasse an vol, sont éloi­

gnés de la demeure habituelle de ce laueou.

Cette espèce est facile à reconnaître a l'âge adulte, par son 

bec qui est d'un jaune pâle, et par la belle couleur blanche qui 

domine, il l'exception des laelies foncées des parties supérieures, 

sur tontes les antres régions du corps, La longueur totale de 

l'oiseau, mesuré depuis la pointe du liée jusqu'à l'extrémité de 

la queue, est environ de vingt-vieux à vingt-trois pouces, (mesure 

de Paris). Le doigt du milieu, sans son ongle et mesuré depuis 

la base de sa première phalange, offre un pouce onze lignes à 

vieux pouces. Le tarse, haut vie deux pouces quatre à six lignes 

depuis la plante des pieds, est par devant recouvert de plumes 

jusqu'à la lin du deuxième tiers de sa longueur. Dans la femelle 

vie celte espèce les ailes portent ordinairement quinze ponces et 

demi eu longueur, et la queue oflre neul pouees et un quart. 

Les ailes vin mâle sont longues de quatorze pouces à quatorze 

pouees trois quarts, et la queue est de liuil pouces un quart à 

huit pouces et demi.

Dans la première aimée, le faucon blanc ressemble beaucoup 

aux jeunes vies espèces v oisines. Les pieds, la cire et la membrane 

des yeux sont alors vl’mi bleu verdâtre livide, sale et tirant au 

jaunâtre sur la piaule des pieds ainsi que sur les plaques dont 

les doigts sont revêtus. Le bee est couleur de plomb Imicêe pas­

sant au noirâtre vers son extrémité et quelqueluis mêlée vie 

jaunâtre à sa base. Les ongles sont noirs. La eoidenr vin loud de 

In tête, vin cou et de toutes les parties inférieures de l'oiseau, 

est un blanc plus ou moins sale et inleiTompu par vies taches 

longitudinales d'un brun-noirâtre plus ou moins louée. Ces laelies 

cependant offrent une étendue diverse sur les différentes parties 

vie l’oiseau. Elles svmt très étroites sur la gorge et les couvertures 

inférieures vies ailes, plus grandes sur le cou, la poitrine, le 

ventre et sur les plumes vies jambes, et très larges sur les plumes 

vies flânes, oii elles prennent souvent le dessus, de sorte que la 

teinte du fond 11e parait que sons la forme de larges bordures un 

vie laelies transversales et orbieulaires. Celte teinte foncée domine 

également au centre de la nuque, ainsi que sur les pin lies supé­

rieures et postérieures de la région vies oreilles, et elle forme, 

au-dessous de l'angle vie la bouche, une tache en moustache 

médiocrement prononcée. Sur les plumes du dessus vie la tète, 

le blanc forme des bordures plus ou moins sensibles, mais cette 

teinte prend le dessus sur le devant via front et au-dessus vies 

yeux, ou elle forme une large raie surciliaire qui se prolonge, 

en augmentant en étendue, derrière la région des oreilles, jus-
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ijiio vers l;i inique. La eonlriii- du Tond des parties supérieures 

ü |).]riir du cim, est un brun de terre foncé qui | ; m  noirâtre 
sur les grandes pennes des ailes, doutes les plumes de ces par- 

lies ainsi que les rémiges secondaires olfrenl un liseré d 1111 blanc 

sale liranl pins on moins sur le brunâtre, et elles sonl eu outre 
parsemées d‘mi nombre plus ou moins considérable de petites 

lâches claires, assez irrégulièrement distribuées et variant de lormc 

et d’étendue. Les rémiges primaires, à l'exception des trois pre­

mières, orirent un liséré fin d’un blane sale, et elles sont ornées, 

rumine d'ordinaire dans tons les lançons, à la barbe interne, de 

larges bandes transversales claires, qui s'étendent jusqu'il une 

distance de deux pouces de l’exlremilé de ees pennes. Les eouver- 

lurcx inférieures des ailes sonl en général d'mi brun foncé, cl 

urnees de bordures blanchâtres; les moyennes et les grandes cou­

vertures offrent des taelies claires, qui prennent quelquefois sur 

les premières la forme de taelies orbieulaires, tandis qu’elles sonl 

transversales et disposées par bandes sur les dernières. La queue, 

beaucoup pins foncée â sa face supérieure qu’à l'inférieure, est ter­

minée de blane sale à l'extrémité, et ornée dans toute sa longueur 

de taches transi ersale.s ou bandes d'un blanc sale jaunâtre, nuancé 

ou pointillé de brun, et dont le nombre varie de don/e à qua­

torze. Le premier plumage de celle espèce, tel que nous venons de 

le dèerire, est cependant sujet à de nombreuses variétés indivi­

duelles. Les taelies des parties inférieures et de la k'te sonl quel­

quefois plus étroites que d habitude, et ees individus, dont la 

teinte foncée est ordinairement assez pâle, ont alors les bandes 

de la queue très prononcées, les bordures des plumes des ailes 

assez larges, et les ailes parsemées d'un grand nombre de taelies 

claires. Dans d'autres individus, ees taches sont au contraire en 

très petit nombre. Les bandes île la queue enfin se confondent 

quelquefois presque totalement dans In teinte du fond; elles 

sont dans les mis opposées, dans d'autres individus elles sont 

continues, et leur lorme présente des modifications individuelles 

liés nombreuses.

Après avoir pour la première fois change de plumage, le fau­

con blanc présenté line distribution des teintes très différente 

de celle des jeunes. La couleur loncée du bec ne se voit alors 

qu'à sa base et n son extrémité et elle fait place à mi jaune pâle. 

Les ongles tirent également sur le jaune couleur de corne; mais 

h‘s pieds, quoique ordinairement de couleur jaunâtre, conservent 

souvent après la mue la teinte qu’ils offrent lorsque l’oisean porte 

encore la livrée du jeune âge. Quant â la couleur du plumage, 

«■‘est le blanc qui domine sur tontes les parties de l'oiseau, 

ni In teinte lunece ne se montre que sur les parties supérieures: 

sur la tète et le derrière du cou,.sous la forme de petites raies lon­

gitudinales très étroites; sur le dos et la laee extérieure des ailes, 

sons celle de taelies en forme de ereur ou de llèclie; enfin, celle 

teinte foncée occupe également la partie postérieure des rémiges 

primaires, pour n'y laisser qu'un bord plus ou moins large. Cepen­

dant il s en lnul bien que le changement de couleur produit par 

la mue, ait toujours lien a un degré aussi parlait que nous venons 

de le décrire; car on voit soin cul des individus qui ont les pen­

nes de la queue ornées de quelques taelies foncées; dans d’antres 

Imites les plumes de la poitrine et du ventre offrent au centre de

I) L.iïiv L , rlinp. 20, «a — 2) 1‘. J venu. — 3) IVlie 1 . rlinp, 20, p. fil O 52. _  V) llr A„f , p .  1)3. _  
■0 H npi'clli.' ri'llu iII1 llii lundi,i . nmi» 1:1 .. . ...... .......i i i ' iU i i  duime, te ni[.|Hii lr lS  iilnm utul a l'Itl.iu ili;, iin „ i

petites taelies longitudinales on en forme de larmes; l’etendne des 

taches des parties supérieures varie également suivant les indivi­

dus, en sorte que le blanc ne se montre dans quelques indiv idits 

que sous la forme de larges bordures;  enfin celle teinte foncée for­

me quelquefois,  sur les grandes couvertures des ailes et sur les 

rémiges, des bandes transversales plus on moins complètes, mais 

ordinairement effacées a la moitié antérieure des grandes rémiges.

On peut supposer à juste litre que les Anciens n ont connu ni le 

lançon blanc , ni celui d’ Islande ; s'il en était ai il renient, ils auraient 

sans doute fait mention de la couleur tout a lait particulière de 

ces oiseaux qui du reste 11e s'égarent jamais jusque dans le midi 

de 1 lünrope. Les naturalistes ainsi que la plupart des auteurs de 

fauconnerie av anl regardé le lançon 1 ilaue et relui d Islandecomine■z U

appartenant â la même espèce que le gerhnil de Aorwége, ils ont 

ordinairement compris ees trois oiseaux sous le nom commun de 

gerfaut ou en latin sons celui de gyrlalco; et ceux qui fusaient des 

distinctions entre ces oiseaux, les prenaient tout au plus pour 

des variétés d’une même espèce, variétés qu'ils désignaient par des 

épithètes empruntées du nom des pays qn habitent ees oiseaux. Le 

sont ees circonstances qui nous obligent de réunir dans le même 

chapitre les recherches historiques que nous avons laites sur Ici 

trois oiseaux dont nous venons de parler. L'empereur Frédéric i) 

remarque que le plumage des gerfauts est tantôt de couleur grise, 

tantôt de couleur blanche on blanchâtre , tantôt enfin d’une teinte 

intermédiaire entre le blane et le gris. Le bec des blancs, dit-il, 

lire sur le blanchâtre ; e’esl par conséquent le lançon blanc, dont 

il a voulu parler. Quant aux antres soi-disant gerlanls, la descrip­

tion qu’ il en donne, parait sc rapporter a des individus mi jeune 

âge de ees oiseaux eu général, ou au lançon d’Islande a l'âge 

adulte. De Frimeliières a) rapporte simplement que les gei l.mti 

blancs valent mieux que les autres. D'Vmissia 3) dit que les ger­

fauts varient beaucoup par rapport à leur couleur, cpie les uns 

sont hhmes, les autres semblables au lailier tunisien, et que les 

meilleurs viennent de A’ürvvege; mais il se borne à indiquer ees 

différences d’une manière générale, sans même établir des variétés 

constantes dans l'espèce, liélïsnh-e 4) <--*sl plus décisil sur ce 

point. Il constate que les gerfauts apportés de l'Islande 5) sont 

pins blancs et plus grands que les antres, tandis que ceux de la 

Morvvégc, auxquels il croit devoir donner la prélérence comme 

oiseaux de chasse, ne sont pas blancs et sont d'ime taille moindre. 

Le Roy G) remarque que le gerfaut d'Islande et celui de iNorwége 

ne peuvent se souffi-ir, et que ees derniers sonl méchants même 

entre eux; mais du reste il comprend, comme l.îèlisaire et d’Ar- 

eussia , ees oiseaux sons le nom commun de gerfaut, et n’eu donne 

pas île description. Quant aux nalnralixlcs, ils ont plus ample­

ment traité de ee.s oiseaux, sans cependant obtenir des résultats 

plus posilils. Alfieri le grand 7) accorde à son (*\ rlalco le deuxième 

rang parmi les oiseaux nobles, le sacre en occupe le premier; mais 

n’ayanl décrit les couleurs, ni de l'un, ni de l'autre, ou peut seu­

lement juger par les indications sur la taille de ees oiseaux, qu’il 

a compris sons ees deux noms les grands lançons du nord eu géné­

ral. L’ignorance de eet auteur est cependant telle qu’il introduit 

le faucon blanc pour une troisième lois, sons le nom de Falco 

nlhusS) auquel il assigne seulement le septième rang parmi les

H it it -n 1 «h» pettn i l r  tptp Vmi ,■» p jiu it .n l min aru lvm vtri iduvuiiH d 'U L n ii l» ', îti.iis ;in& si lt i  ftiucuun M .itu ft,—
G) Liiry(.'Iii|ti,i1iL‘ fiiinç^i^ , p. ^32. —  7) De r.ilcoiiiliui}, clmp. S l-1 G , p 1 7U —  t>) Ib id . , c Im j». 11 , p. It>3.
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oiseaux do chasse. Il le lait venir cl 11 norda de la Norvège, de la 

Suède, etc. ; après l’avoir compare an lanier t]ni vole dans, les 

champs à la poursuite des souris, et qui 11e peut être antre eliose. 

t]11ij la variété blanchâtre de la luise on de la Inise |iatine, il dit de 

ee Falco allais, que c’est sons tons les rapports un v cri laide lançon, 

plein d’audace et excellent pour la chasse. Ou conçoit que des in­

dications aussi vagues et aussi eonluses, fournies par un auteur 

qui a l'ail autorité pendant plusieurs siècles, aient dû donner lieu 

à bien des erreurs, et Ion voit en el'lel que les naturalistes, ses 

successeurs, ont adopté ee Falco allais connue espèce différente 

du Gyrfaleo, et qu’ils ont plis le soi-disant Falco saeer d’Allierl 

le «rnnd pour le véritable sacre. Gessner 1) fut le premier à 

tomber dans celte erreur. Àldrovaude 2), après avoir traité du 

Falco allais d’Albert le grand, donne sous ee nom la descrip­

tion cl la ligure d’un oiseau tout blane et lacliele de jaune, et 

qui ne parait avoir été qu une variété blanchâtre de I oiseau 
St. Martin, (Cirons eyaiiens). Ce même Falco albus d’Albert le 

grand et d’Aldrovande passa ensuite dans les ouvrages de Wil- 

luglibv 3), de Kay 4) et de Klein 5); il figure, comme variété 

du faucon commun, dans celui de Brisson 6), qui a porté la 

confusion à sou comble, en citant parmi les synonymes de cette 

prétendue espece le Lanarius albus un Falco allais de Friscli 7), 

qui n’est encore autre chose que le vieux mâle de l’oiseau St. 

Marliu; les successeurs de Krissou enfin ont, comme nous le 

verrons plus tard, presque tous suivi 1 exemple de ce savant, 

en rangeant ee prétendu Falco albus parmi les variétés du lan­

çon commun. Indépendamment de ce Falco albus, les natura­

listes oui également adopté comme espèce le Gyrfaleo d’Albert 

le grand. GessiierS) a principalement composé 1 histoire de cet 

oiseau qu’il nomme Hierofalchus, d’après les notices sur les 

grands faueons du nord tirées des ouvrages d’Albert le grand, de 

Belisaire, de Creseenlius, etc. Belong)ne parait guère avoir exa­

miné en nature les grands faucons du nord, quoiqu’il donne, 

sous le nom de gerfaut, mie très mauvaise figure d’un de ces 

faucons', car il rapproche . cet oiseau, à cause rie sa grande 

taille, de l’espèce d’aigle que les anciens oui nommée Morphnos, 

Klancos, Nittophonus 011 Analaria, et qui est probablement 

l’aigle criard, (Aquila naevia)1, enfin, au lieu de décrire cet 

oiseau, il dil simplement a qu’il est difficile de le représenter 

>’ par le porli-aiel, car il y en a aussi qui sont tanne/, et madré/ 

» de cendre.» Aldrovaude 1 o) complète l'histoire du Gyrfaleo, 

telle que l’avait donnée Gessner, par des détails tires ries ouvrages 

de Kelou, de Carcano et d’autres ailleurs, et il donne le premier, 

sous le nom de Gvrlaleus, une ligure nu peu reconnaissable du 

faucon blane adulte. Williighby 1 1 )  et Kay 12) ne font encore 

que copier Aldrovaude par rapport ;i ce Gyrfaleo. Edwards t3) 

a décrit le faucon blanc au jeune âge, sous le nom de buse 

cendrée, espèce nominale adoptée par Brisson i 4), qui la nom­

ma Faleo l’reti Imdsouis, Krissou i 5) donne encore, sous le nom 

de gerfaut, mie description et mie ligure du faucon blanc adul­

te; il déeril ensuite, comme variété rie ee gerfaut, sous le nom 

de gerfaut d’Islande, un individu adulte du véritable gerlanl de

1) A.........-ilium liia fitn V ,, liber 111, p- 171). — Onii<liuli>|jiii, livre M l,  rlmp 0, p. 455 n 487. —
1) Oriiilhulügîn, p. 47. —  4) Syimpsia av iu in , p. I h , i<°. 7- — 5) lliMori.ie nvimn pradmiiins, p. 40 . 
i i ° . f i. — fi) OmUlioliiKiL-, I , p. 32(î. —  7) N . 80. — S) L . c . ( p. fîfï. —  Ü) l.îv r*  11, clinp. f i , p. 04 :i 
Üfi. — 10) 1, Th- V U , L'Imp. 3 ,  p. 471 H fini v. — 11} L. c . ,  |) .44  — |2 ) L . c. > p. I 3 t n°. 3. — 1.1) II ïhL 
nul il'niH. pru eunnns, Lamlree I7 ô l ,  4 ° , pi. 0-3. —  14) Umifimluftiu , 1 , |i. If if i. —  1.5) \<«l. I , p. 370. 
u" 111. PI. 10 , fig. 2. —  Uî) l l iu l . ,  p. 1 7 3 , PI. 11. — 17) Fjili.n i l̂iMMlh im, p. I l f i ,  I..

Norvvége et celle description est également accompagnée d’une 

ligure assez reconnaissable iG); enfin, le jeune d’un tle ees trois 

grands faucons tin nord est décrit dans ee même ouv rage sous le 

nom de faucon d’Islande, comme variété du faucon commun i 7). 

Linné, n’ayaiil donné que des descriptions assez succinctes des 

oiseaux qu’il indique, soit dans sa (aune de la Suède, soit dans 

son système de la nature', il est souvent difficile de se laire mie 

idée précise des espèces qu’il a eues sous les yeux; quant aux 

grands faucons du nord, il 11’v a dans ses ouvrages que deux de­

scriptions que l’on puisse rapporter à ccs oiseaux, savoir, celles 

de scs Faleo rusticolus 18) et lanarius 19); ces descriptions ce­

pendant me semblent faites, la première sur la vieille femelle 

cl n véritable gerfaut, la seconde sur le jeune mâle de celle même 

espèce. Forsler 20) a décrit le jeune du faucon blanc sous le 

nom de Faleo saeer, et ou trouve la ligure de l’adulte dans 

la grande Ornithologie italienne 2 1), sous le nom de Sparviere 

bianea tli IMoscovia. Brtinnieh 22) déeril sous le nom de Faleo 

islnndus trois variétés de grands faucons rapportés de l’Islande 

parles fauconniers danois; celui indique sous 11°. 7, est évidem­

ment le vieux faucon blanc; celui indiqué sous 11". 9, est le jeune 

du faucon blanc 011 du faucon d’Islande; quant il celui indiqué 

sous 11°, 8, il se pourrait très bien qu’ il ail voulu parler de l’adulte 

du véritable faucon d’Islande. Fnhrieins a décrit, sons le nom de 

Falco fuscus 23), le jeune du faucon blanc, et sons celui de Fal­

co islaudus 24), l’adulte de celle espèee; il fait encore venir du 

Groenland le Falco rusticolus de Linné 25), mais la description 

qu’il en donne parait se rapporter au faucon d’Islande adulte, 

tandis que la phrase diagnostique est tout bonnement empruntée 

a l’ouvrage de Linné. Buffon, tout en décrivant les grands lançons 

du mnd, sons le nom commun de gerfaut, est cependant porté 

à supposer qu’ il existe, dans celle espèce du gerfaut, trois races 

constantes dont la première est le gerlanl d’Islande, la seconde 

le gerfaut de Norvège et la troisième le gerlanl blanc; mais 

eu lisant ce qu’il en dit, on voit évidemment qu’il 11e savait 

distinguer ees trois espèces 011 races, ni même s'en laire une 

idée précise, car s’il les eût connues, il n’aurait certainement 

pas présumé «que dans les gerfauts de Norvège, aussi bien 

que dans ceux d’Islande, il s’en trouvât de blancs 26). » Du 

leste, Buffon a publié, sons le nom de gerfaut 27), la figure de 

l'ndulte du gerfaut rie Norvvége; sons le nom de gerfaut de Nor­

vège 28), la figure d’un jeune individu de celle espèce; sons h- 

110m de lançon d’Islande 29), l’adulte du véritable faucon d’Is­

lande; enfin sons le nom de gerfaut blanc des pays du nord 3o), 

l’adulte du lançon hlanc. Les auteurs qui ont écrit immédia­

tement après celte époque, ont en grande partie compilé l’Ins- 

loire des glands faucons du nord d’après les indications con­

tenues dans les ouvrages ries naturalistes dont nous venons de 

faire l’énumération. Ces écrits offrant peu tl’ inléiél, nous 11e 

ferons mention que fie ceux de Gmclin et de Beelislein, parce 

rj 11 c ce sont les ouvrages de ces savants qui ont servi île base aux 

travaux des ornithologistes qui ont traité l’Iiisloire naturelle des 

oiseaux d’Europe. Dans Gmelin, les grands faucons du nord

18) Fnnnn a iirc ic ii, p. 22,, n°. fî2 k cl Sj'Mcm.i nnlurru1, édit. X I I ,  p. 129, n9. 24. —  19) Fauna nuecic* 
p. IÜ . n9. 56 , et Syat. nn l.k p. 125. n*. 7. — 20) Pliilo.40| 1I1 irnI Tm iiiciclianit. n°. 02 , p. 382. —  2 | )S t o ru
tut. duuli U ce c lli, F lorence, fui . ...... . I ,  PI. 20. —  22} Umithuli'jjîn buj-ealis. 1764, p. 2 —  23) Fauda

QTuoiilainllcii. 1780, S \  p. 5fî, n°.14h. —  24) lln'd.* p .5 $ . ■■*. 35. —  2:T) l l i î i l . . p. 55» n*. 3*1. —  20} l lit i . 
tu t. d.-A Oiae.-iux, 1. p. 241. —  27) Ib id ., l'I. 13. — 23) PIh iic Iica  n ilu m ., -t«2. — 2‘J )  P l. m il.. 210. — 
10) Ib id ., l'I 2IÏÏÎ.



12

fi.rmvjji sons Imil noms différents, Après avoir indiqué comme 

espèce le Falco riisticolns de Linné 1), auquel IVuuaiil el Lniliam 

avaienl déjà mal n propos réuni le Falco ruslicolus de Fiibricins, 

Gmelin admet le Falco rdlius d Albert le grand, dAldrovamle, 

de Prisse n etc., ainsi «pie le Falco islandus ii“. 7 de Brimnich; le 

premier 2) comme variété du lançon commun, le second 3) sous 

l'épithète dallais cniiune variété du Falco islandus 11°. g de lîriin- 

nicli, qu’il adopte eomiiie espèce 4), après y avoir rangé, comme 

troisième variété 5), sous lVpilliète de macnlalns, le Falco islnn- 

dns 11”. 8 de Briimiicli. Le Falco cnndieans de Gmelin G) est en 

grande partie l'onde sur les figures et les descriptions du véritable 

lançon blane, publiées par Aldrovamle, Brisson, Buffon, etc.; mais 

Gmelin admet une variété dans l’espèce, qu’il appelle Faleo enn- 

dicans islandiciis et qui repose sur le gerfaut d’Islande de Brisson, 

qui est le véritable gerfaut de Norwégc. Quant an faucon d’Islande 

de Brisson, Gmelin en fait, comme eet nu leur, nue variété du fau­

con commun, toutefois après avoir changé l'épithète d’islaiulus 

eu celle d’nreticus 7), Beelistein, en traitant des grands faucons 

du nord, n mis la confusion à son comble. Il admet d’abord 

comme espèce le Faleo islandus 8) de Briiiiriicli, avec ses trois 

variétés qu’il désigne sous les épithètes d’albns, de luscus et de 

maenlalus. Le Falco cnndieans de Gmelin figure encore, dans 

Beelistein, comme une espèce particulière sous le nom allemand 

de Geyerfalke 9); mais, après avoir cité parmi les synonymes de 

celle prétendue espèce le Falco fiiscus de Fabricius, il y réunit 

très mal à propos non seulement le véritable lanier décrit par 

Biilïon d’après Belon, mais aussi le Faleo lnnnrius de Linné, qui 

est notre gerfaut. Viennent ensuite les Falco mslieolus de Linné 

eide Fabricius qui sont réunis en une seule espèce 10); enfin 

les Faleo eommuuis allais et arclicus de Gmelin sont admis, 

dans Beelistein, comme deux variétés du faucon commun 1 Q, 

Il est évident que les successeurs de Beelistein, ne se .souciant 

guère de ce que l’on avait écrit sur ees oiseaux avant Brisson 

et Bu Bon, 11e pouvaient parvenir à débrouiller ee véritable eliaos 

de doubles emplois de noms, dont l'histoire des grands fau­

cons du nord était enveloppée. N’ayant pas été eux-mèmes il 

portée d’examiner des suites complètes d’individus des lançons 

blanc et d’Islande, ni du gerfaut de N'orwége, el induits en er­

reur par la supposition que ees oiseaux ne se revêtent de leur 

livrée parfaite qu'au bout de trois, quatre ou meme de cinq 

ans, ils prenaient ordinairement les individus adultes du fau­

con d’Islande pour des individus n l’âge moyen du faucon blanc, 

ils n’adoptaient qu’une seule espèce de grand faucon du nord 

qu’ ils désignaient le plus souvent sous le nom de Falco islan- 

dicns, cl ils rangeaient pêle-mêle, comme synonymes de celle 

soi-disant espèce, les descriptions que leurs prédécesseurs avaient

d.....ires des trois grands faucons du nord. Il est vrai que NTrm-

luami a décrit, dans In première édition de son histoire natn- 

ielle des oiseaux d'Allemagne, le gerfaut de N’orwége sous le 

nom de Geierfalke, mais n’aynit eu sous les veux qu’un jeune 

individu cl s’clniit mépris sur les véritables caractères de celle 

espèce, il la raja lui-iiicme du catalogue méthodique dans la

I) 2>>iitmua iiiiiuritü I iW  AilMiuii, I ,  y 2fiij>, n°. 7 — 2) Ih iiJ ., p. 270, 11e. tlfî, c  — fl) Ib id ., p 271, 
ii° S7 d. — 4) l l i i i l . i  [i. 271, 11°. 87. —  5) 1 Im l., n*. 87, >. — fl) l l i i i l . ,  p. 275, n". 101. —  7) l l i i i l . ,  
p. 271, n*'. r tn .f i .  —  8) MitLiii jjtjjfliieblik , ïi"»  iH lilian . ] ] ,  p. 8N Î, Ti°. 33. — D) Ib id ., p 824 , n*.S4.
10) Ib id ., p. 844 , i i". 38. — I I )  Ih ii l . ,  p 874 ui 877 — 12) G jrftilcu . lib. V I I ,  cn|i fl. p. 4 7 |. —
13) î>pni'UHT iuîiiirii ili Jlneniviii, Uiiiir I .  p|. 20. —  14) ücrfm H , vol. ] .  p. 370 . pl. 3 0 , fig. 2.  
15) (ji'rfiini blynr dt*? po)* du iiuril , I1]. m l. 2W1.

seeonde édition de son ouvrage. Quant au lançon d’Islande, 

iMr. Brelim fut le premier à se douter de la différence de celte 
race avec le faucon Idane, mais c’est seulement de nos jours 

que celte différence a clé établie d’une manière évidente par 

I laneoek.
En parcourant d’uu eoiip-d’ieil rapide les indications que 

lions venons de donner sur la synonymie des grands Jaueons 

do nord, ou voit que l’on ne peut gnere rapporter avec cer­

titude au faucon blanc que les descriptions el les figures sui­

vantes, savoir: celles d’Aldrovnnde n ) ,  des auteurs de la gran­

de Ornithologie italienne i 3), de Brisson t4)> de Billion i 5), 

de Fabricius i G), el de Briimiicli 17), lesquelles ont été toutes 

faites d’après des individus adultes de celle espèce; et celles 

d’Iïdwnrds 18), de Forsler 19) et de Fabricius 20), lesquelles 

ont été faites d’après de jeunes individus. Quant aux auteurs 

modernes, ils ont presque tous connu el décrit le lançon blanc, 

sans toutefois le distinguer des especes ou races voisines, et quel­

ques-uns, tels que N’aiimanu 2 1) ,  Auduhon 22) el Gonld 23) en 

ont donné de bonnes ligures; mais Hancock 24) est le seul auteur 

qui ait réussi, du moins en partie, à établir les traits distinetils 

du lançon blanc cl de celui d'Islande. Les fauconniers moder­

nes, quoiqu’ils désignent souvent ee faucon à l’âge adulte sous 

le nom de lançon blane, ne le distinguent pas par l’espèce du 

laueon d’Islande, et comprennent ordinairement l’un et l’autre 

sous la dénomination générale d’islandais; quant an nom de 

gerfaut, ils ne l'attribuent jamais à d’autre espèce qu’au vé­

ritable gerfaut de N’orwége,

C’est le meilleur oiseau de fauconnerie et le plus renommé 

de tous, grâce à des qualités qu’aueunc autre espèce 11e peut 

lui disputer. On l’emploie à toutes sortes de vols d'animaux de 

giamle taille, soit mammifères, soit oiseaux, particuliérement 

pour le vol du lièvre, du milan et du héron.

La plupart des voyageurs qui ont parcouru les régions du 

cercle arctique, soit eu Amérique, soit dans l’ancien inonde, 

parlent de eet oiseau remarquable à l’âge adulte par ses teintes 

d’uu blanc pins 011 moins pur; et il parait que cette espèce lie 

présente aucune différence de forme et de couleur dans des 

localités aussi distantes les unes des autres; du moins, un i n cl i -
T

vltln du Kamtseliatka, que j ’ai vu mi musée de Berlin, ne diffère 

en rien de ceux tués an Groenland ou dans d’autres parties de 

l’Amérique boréale, el dont les dépouilles sont conservées dans 

la plupart des collections. Quoique ces oiseaux soient sédentai­

res dans plusieurs localités, ils quittent cependant leur séjour 

habituel eu nombre plus ou moins considérable, à l’approche de 

la saison rigoureuse, afin de se rendre dans des lieux qui leur 

offrent nue nourriture [dus abondante', mais il arrive rarement 

qu'ils se portent, lors de ces courses, jusque vers le cinquantième 

degré de latitude boréale. Je ne connais point d’exemple qu’on 

en ait lues sur le continent de l’Europe, el il parait que celte 

espèce ne fréquente pas même la Scandinavie: du moins, elle 

est, suivant Mr, BoieaS), inromnie aux habitants de la Norwc- 

ge. L ’Angleterre, au contraire, voit paraître de temps en temps

If l) Fiilw i t'ulnnclu*, Fnmm flrüenl. b p. 58b u°. 35. —  ]? )  Falco iidaiiiliis , n°. 7. O ntilli. borcoli», ]i. 2. — 
18) Diibc iTm lrrc1, ]■!. 53. — 10) Falco «aver, l'Itili^oplt. Tr/msncl.. np. 02 . p. 382. —  20) Falco fiiHcii*. 
l'fiutm ijni-c-nl.b p. 50, u*. 341'. _  a i )  l'I. 2 1 , fiu. 1 , R jjiiir  île l'm ln llt. — 22) pl. i.d u llç ; ]'], IÜH,
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des 111<: 1 i\ idus adultes de co lançon i), cl il visite hohitnel- 

Icnioiil l'Islande g), .|iim<|iie les adultes ne sc mieonlrenl 
qu’en assez petit nombre, même dans celle ilo si voisine du 

Groenland 3). Quant à l’Asie, il est difficile, faute de ren­

seignements Minisanls, de User au jnsle le cadre géogmplii- 

!j11e que fréquente le rançon blanc*. l'allas 4) rapporte que ccs 
grands l'aueons habitent tonte fan née en grand nombre les chaî­

nes do l'Oural el de l'Altaï; mais pins lard il mnarcpie que l'nu 

rencontre très rarement des individus do couleur blanche par­

mi ceux qui fréquentent les montagnes que nous venons do 

nommer, tandis que ceux de la Sibérie orientale cl du K a mi­

se lia tkn sont toujours de celle teinte. On voit que ces indica­

tions ne sont pas assez précises pour décider si les grands lan­

çons qui habitent l’Altaï cl l'Oural, appartiennent en ellel à l'es­

pèce du lançon blanc, ou s’ils lormenl des races ou espèces 

diverses, semblables au gerfaut ou au faucon d’Islande 5). Le 

faucon blanc est assez commun au Groenland, d’où les bâtiments 

danois cil apportent aujourd'hui fréquemment les dépouilles. Fa- 

hricinsG) qui a observé ce faucon au Groenland même, consta­

te qu’il y est commun, tant sur les montagnes les plus reculées 

de l'intérieur que sur celles qui s'étendent le long des cotes de 

In mer, el qu’on en voit nubne sur les petites lies couvertes de 

"lace et éloignées des terres à des distances plus on moins cou- 

xidcrables. Lors de l’époque de la propagation, ces oiseaux, sc 

retirent dans l'intérieur des terres, oii ils construisent leur aire 

sur des rochers, Retournant en automne vers les entes de la 

mer, ils font la chasse nu\ plarmigaus, aux. oiseaux plongeurs 

et à toutes sortes d’oiseaux terrestres cl e petite taille. Un ama­

teur d'ornithologie assez expérimente, Mr. Ilolboll, danois, qui 

a fait dix-huit lois le voyage* du Groenland, vient de* publier 

quelques notices curieuses y) sur le lançon blanc; en voici le 

résumé: Mr. Ilolboll observe d'abord que les teintes de celte 

espèce, assez commune dans toutes les parties du Groenland, 

sont, selon les individus, assez sujettes à varier, même au jeune 

fige, et qu’ il arrive quelquefois que de deux lançons accouplés, 

l’un ullre des teintes Ires claires, I autre des teintes plus fon­

cées', ee voyageur a même reçu une fois d'un même 11ici qua­

tre jeunes, dont les uns étaient d’un hruu foncé, tandis que 

les autres offraient des teintes assez claires el relevées par des 

taches d’un brun pâle. Mr. Ilolboll croit en outre avoir ob­

servé que ce sont particulièrement les faucons provenant des 

parties seplenlriuiiales du Groenland, qui se distinguent par 

leurs teintes claires, tandis que les parties méridionales produi­

sent un plus grand nombre de lançons à teintes foncées. Quant 

a lu couleur des serres, Mr. Ilolboll confirme l’observation déjà 

laite antérieurement que ces parties conservent souvent leur 

teinte bleuâtre après que l’oiseau s’est revêtu de la livrée par­

faite. Les jeunes oiseaux, clit Mr. Ilulboll , muent à ee qu'il 

parait pendant une grande partie de la saison froide, el il se 

pourrait très bien qu’ils lussent déjà propres ;ï la propaga­

tion l'année après qu’ils ont vu le jour. Ce vovageur lait sui­

vre ces remarques sur les teintes du Inncnn blanc de quelques

1} Hm ilil, I. c ., et ï . i r r r l l ,  llislory n f lïn lis li J lin U k l.niirlrmt 1819. vul | ,  p. Üÿ M 30, —  2) Vmr |din* 
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observations l'elalives a ses moeurs. Celle espèce, dil-il, eou- 

strnil sou aire sur les rochers les plus inaccessibles; sa poule, 

qui a lien an mois de .loin, est de quatre œufs. Cette espèce 

se nourrit principalement d oiseaux nageurs, mais elle attaque 

aussi les ptarmigans ou d'autres oiseaux terrestres. File lait éga­

lement la chasse aux pigeons domestiques, mais elle les pour­

suit souvent sans pouvoir les atteindre; c est alors quelle sap- 

proclie des liiiliilaliuus , ou l'on parvient sans grande difficulté 

à l’abattre à coups de lusil, car elle n’est guère farouche. An 

mois de Septembre, elle vient régulièrement fréquenter les 

bords de la mer, afin de commencer ses migrations vers le 

sud, migrations qui durent jusqu en (Novembre , cl dont elle ne 

revient qu’au printemps prochain. Richardson 8) constate que 

le faucon blanc réside constamment dans les lerriloices de la 

baie de Hudson et qu’il a été observé également dans plusieurs 

autres parties de l'Amérique boréale jusqu'aux entes de la mer 

arctique. Eu hiver, ces oiseaux, notamment les jeunes de 

l’année, suivent souvent les plarmigaus qui émigrent en par­

tie à cette époque de l'année, et alors ils s égarent quelquefois 

vers le sud jusqu’au cinquante-deuxième degré de latitude bo­

réale. Ce faucon lait aussi la chasse aux pluviers, aux canards 

el aux oies; mais sa nourriture habituelle, ee sont les plarmigaus 

qui cherchent souvent à éviter ses attaques en plongeant avec 

précipitation dans la neige, où ils creusent pour s’enfuir des 

boviuix d'une longueur assez considérable. 11 construit son aireO
dans les (entes des précipices. Mr. Richardson s'étant rendu 

dans le voisinage d'un des nids de ees oiseaux, fui pendant 

quelque temps l’uhjet de leurs attaques.

DU FAUCON D'ISLANDE.

Le Faucon d’ Islande ressemble par sa taille, ainsi que par 

tons les détails de son organisation, an faucon blanc, et les jeu­

nes de ees deux races ne paraissent pas non plus présenter 

des caractères constants, an moyen desquels on puisse les re­

connaître; mais il n’en est pas ainsi, lorsque ees oiseaux ont 

subi la première mue, car, après eetle époque, le faucon d’Is­

lande se distingue facilement du faucon blanc par son plumage 

beaucoup moins varié vie blanc, el par la couleur loneée de 

son bec et de ses ongles.

Lu description que l’on va lire est destinée à retracer la 

distribution des teintes du lançon d'Islande eu livrée parfaite. 

Le bec est à cel âge d’un bleuâtre fonee, passant au noirâ­

tre vers le bout et an jaune à la base du bec. La couleur du 

fond de la tète, du cou et des parties inférieures de l’oiseau 

depuis le menton jusqu’aux couvertures intérieures de la queue, 

est nu blanc plus ou moins pur. Toutes ees parties, u l'ex­

ception du menton et de la gorge, sont ornées île taches d'im 

brun tirant an noirâtre couleur de schiste. Ces taches, eu 

forme de lïnes raies longitudinales sur le devant de lu tète 

el sur le milieu de la région des oreilles, sont beaucoup plus 

larges sur les autres parties de la tète ainsi que sur les pal­

lies latérales el postérieures du cou; celles de lu région du

hnn, un i|;nûrf ai cri individu nrnil i:lc  luê nnx ludi a nu *'N y itfnil c<i> rtppurk' d'iiiJIcura. du rc-hir, 
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jabot cl des couvertures inférieures de la queue sonI 1res al­

longées mais étroites; elles sont petites el en forme de larmes 

ou de gouttes sur la poitrine, le ventre et les plumes des 

|amîtes ou elles offrent une teinte plus pâle ; celles enlin , qui 

ornent les plumes des flancs, soûl plus limcces et plus larges 

que les antres, eu l'orme de gouttes ou de ea'iir, ou même 

élargies latéralement de manière a former des taches trans­

versales eu "iii.se de bandes. On observe sur le devant desx?

\euv et près de l'angle de la bouche, de petites plumes rai­

des sans barbes, eu forme de soies noires; mais il n’existe pas 

de tache en moustache apparente. La teinte du fond des par­

ties supérieures de l’oiseau est un brun noirâtre couleur de 

schiste tirant sur le gris-rougeâtre; mais celle teinte, assez, 

foncée sur le manteau, est beaucoup plus pâle tant sur le 

croupion où elle lire au gris bleuâtre, que sur le dessus de 

la queue, où le brun forme la teinte dominante, comme cela 

a aussi lien sur les grandes rémiges. Tontes tes plumes de ees 

parties sont plus ou moins largement bordées de blanchâtre 

et ornées en outre de taches de cette meme teinte, mais ces 

taches offrent des formes assez diverses suivant la région qu'el­

les occupent, et. elles disparaissent totalement sur les petites 

couvertures des ailes. On ne voit ordinairement qu'une seule 

tache claire, peu grande el en forme d’ovale disposé transver­

salement, sur chaque harbe des couvertures moyennes de l’ai­

le el des plumes du liant du dos; il en existe plusieurs sur 

les mandes eouvertures des ailes; sur les rémiges du second 

ordre, elles sont plus larges, marbrées d’une teinte (oncéc et 

disposées de manière à former des bandes transversales inter­

rompues; elles forment an contraire des bandes assez distinc­

tes sur les glandes plumes de l'épaule et sur le croupion où 

celte teinte claire tire sur le gris-bleiiâlre. Les rémiges pri­

maires sont terminées de blanc, et pourvues, outre les larges 

taches claires cpù ornent comme d'ordinaire les barbes inter­

nes, de taches claires marbrées de biam, disposées eu maniè­

re de bandes sur les barbes externes de la moitié antérieure 

des rémiges, niais qui offrent peu d’étendue et dont la forme 

est assez irrégulière. La barbe externe de la première remige 

est bordée de blanc, mais cette teinte forme vers la partie 

terminale de la penne une sixaine de taches semi-circulaires, La 

queue est terminée de blanc, et ornée dans tonte sa longueur, 

de douze à treize bandes transversales aussi larges que la tein­

te foncée qui les sépare, et dont la couleur blanchâtre est 

fortement poiutillée el marbrée de hnmâlre. Ces bandes sont 

plus nettement dessinées et d’une teinte plus pure sur la lace 

inférieure de la queue, quoique la leitile du fond y soit 

beaucoup plus pale qu a la lace supérieure. Les grandes couver­

tures inférieures des ailes ollrenl des taches blanchâtres trans­

versales disposées pur bandes; les autres eouvertures sont or- 

nre.x au milieu de ladies foncées lunmlndiualcs.

Le laucou d'Islande, quoique cumin de la plupart des auteurs 

de laueomierie el d’bisloire naturelle, n’a été distingué que 

iJc uns joues d'une manière précise. Il est vrai que Billion en 

parle comme d’ime race particulière, mais nous avons déjà dé-
I)  \uiivdto descrïplmn tic l'Islande b tr;id- Iniuçaiin*,, l'n ri* . J7 (î4b y», (mm? | , | i ,2 l0 .  __  2) ........................

I». y. — -IJ LL-lii-budt. Jvm i, 1823, p .43  ri Huiv.; \»ia. 1820, p. LVUO l-l jhmt. ;  ILxiulhiieli b l l i „ n i : ,u .  It r t i . 
|i. ùlî rt twiv\: lliem fakn  crunilm idicus cl idiimliniH. —  4) Aimais n f Matur.-il Hisinry. 183ï>, p. 241 el
“ im  ■ PI. fi*;- A i  b :  F.tlc-u onxiilaiiilioufl <j I ...........liens. —  j )  Oie W irb rlllilvre  p. ZU: Knlco
c h iiiI u 'ujis el yy if .ilc u .

montré eu Imitant du l'aucun blanc qu il n’a pus moins con­

fondu ensemble ces deux races d oiseaux. Horrebovv i) est, 

que je sache, le premier auteur qui ail donné à ce sujet quel­

ques indications; mais ees indications sont en partie inexactes 

el assez vagues, attendu qu’il constate simplement qu il n exis­

te eu Islande qu'une seule espèce de faucon, tantôt blanc, tan­

tôt gris blanc, tantôt gris de couleur; que I ou trouve meme 

quelquefois dans nu seul nid des petits olfranl tantôt I mie, 

laulol l’autre de ees teintes; mais qu’outre ces faucons qui font 

leurs nids en Islande, il en vient aussi quelquelois en hiver du 

Groenland, qui sont presque Ionl blancs el que les faucon­

niers appellent «faucons volants s parce qu'ils ne fout pas de 

nid dans le pays. Faber 2) remarque que les faucons blancs 

sont rares en Islande et qu'ils ne s'y trouvent qu’en hiver. 

Guidé par ees données de Faber, Mr. lirelnn a séparé par l’es 

pète le faucon blanc 011 du Croenlaiid de celui d’Islande; 

mais eu lisant les descriptions qu’il a publiées de ces oiseaux 

à trois époques dillereutes 3), ou remarquera qu’il se contre­

dit souvent Ini-rnème par rapport aux caractères imaginaires 

qu'il assigne à ces deux races de faucon. Hancock 4) ayant 

examiné un grand iinnibre de lançons Inès en été eu Islande, 

et un de ses amis avant également lait l’observation, lors île 

son séjour en cette ile, tpie les faucons blancs ne s’y mon­

traient qu’en hiver, a de nouveau lâché, toutefois sans con- 

nnilre les travaux de ses devanciers, de démontrer la différence 

qui existe entre ces faucons; aussi son travail laisse-l-il peu à 

désirer, si ce 11’esl qu’il a attaché trop d’importance aux ca­

ractères tirés de la présence ou de l'absence d'nn double lés­

ion au bec de ces oiseaux, de la longueur relative de leurs 

ailes et de leur queue, ainsi que de la disposition des ban­

des dont la queue est ornée; caractères qui m'ont paru elle 

puremeiil accidentels. Il eu est de même de ceux tirés de la 

longueur relative des rémiges, el que JI.M. Ixeyserling et 

Blasins 5) ont indiqués comme traits distinctifs île ces deux 

races de faucons 6). Quant à nous, nous avons trouvé qu’il 

11 existe, entre les lançons dont nous venons de parler, d’au­

tres dilléreuces que celles qu'offrent leurs teintes à l’âge adul­

te. Du reste, le laucou d’Islande à cet âge a été représenté 

dans plusieurs ouvrages, comme par exemple, dans les plan­

ches enluminées de Billion 7), dans la grande Iconographie des 

oiseaux d’Allemagne publiée par Wolf et iMcyer 8), dans l'ou­

vrage de iMaumami 9) el dans celui de Susomihl iû), oii l’on 

a donné la ligure d’une femelle adulte tuée près de son nid 

par Faber, en Islande même.

Le Ili 1 icon d’ Islande, que les fauconniers modernes com­

prennent sons la même dénomination que le faucon blanc, 

savoir, sous celle de l’Islandais, ressemble, par rapport à ses 

mœurs el à son caractère, en tout point au faucon blanc; aus­

si est-il estimé à l’égal de cette espèce et emplové pour les 

memes genres de chasse. Il parait que celle race de laueon 

est uniquement propre à l’Islande, car je ne connais pas 

d’exemple qu’elle ait été observée dans d’autres parties du glo­

be. On serait même tenté de supposer qu’elle n'émigre point
fi) Du p ru l c-ou-h iitii*r .*t lv  su je t n n lt r  Devin* c r i l iq n r  d r*  «i îs im ii\ d 'Eu ro p e , L c id r .  1̂ * ^  .Sal p. | et 
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ou hiver, vu qu'on n on 11 jamais encore observe dos individus en 

Vngleterre, contrée (|iic visite môme le faucon blanc île temps 
en temps. Air. Thieneman est le seul voyageur .pii ail fourni 

tles données sur la manière de vivre de ce lançon à létal sau­
vage. Ce savant rapporte i) que ces oiseaux habitent de pi èfc- 

ronce en été l'intérieur de l'de d'Islande, Ils conslrnisenl leur 
aire, composée seulement de rameaux, dans les lentes des ro­

chers escarpes et inaccessibles. Leur ponte est de deux à trois 

ooifs, tpii sonl un peu pins grands <pie ceux du milan, et dont 

la couleur ressemble à ceux du hobereau, e’est à du e, qu’ils sont 

d'un blanc verdâtre, couvert de tons enlès de îaelies plus on 

moins oraiides, plus ou moins distinctes, d’un brun tirant sur le 

roux, A celle époque de l’année, ee sonl les oiseaux terrestres 

nu aquatiques, ainsi que lents petits, qui offrent à ce faucon une 

proie facile, alnt de pourvoir abondamment aux besoins de sa 

progéniture; mais à l’approche de I hiver, lorsque la plupart, 

des oiseaux ont successivement émigré, ce faucon sc nourrit 

presque exclusivement de plarinigatts. Il visite alors les riva­

ges de la mer et s’approche souvent des lieux habiles pour 

faire la chusse aux pigeons domestiques. Les oiseaux aquati­

ques qui ont fliahiUule de plonger, ne craignent guère ses 

attaques, quand ils sont à nager; mais ils tombent ordinaire­

ment an pouvoir de cet ennemi dangereux, quand il arrive 

qn’il les surprend perchés sur les rochers,

UU GERFAUT.

l,e gerfaut, toujours confondu parles naturalistes, soit avec 

le faucon blanc, soil avee le faucon d’Islande, on avec le sa­

cre, forme mie espèce particulière, qui n’a encore été obser­

vée, lors de l’époque de la propagation, qu’en iNorvvège, Llle 

ressemble, par tous les détails de son organisation, ainsi que 

par les proportions relatives des parties du corps, parfaite­

ment aux faucons blanc et d’ Islande; mais elle est constam­

ment d’une taille moins forte, et son plumage parfait est très 

différent de eelni des espèces que nous venons de nommer,

La femelle du gerfaut est environ de la taille du mâle tics 

faucons blanc et d’Islande; le mâle, au contraire, comme d’or­

dinaire plus petit que la femelle, n’ègale pas même Ion jours 

sons ce rapport la femelle du sacre II ne porte le plus sou­

vent que vingt pouces en longueur totale; ses ailes sont longues 

d'environ douze pouces et demi à treize ponces et un quart; 

la queue offre sept ponces et deux lignes à sept ponces huit 

lignes; le doigt du milieu sans son ongle, nu ponce et dix 

ligues; le tarse enfin est de deux pouces et trois ligues, et les 

plumes, dont sa partie anterieure est couverte vers le liant, oc­

cupent mi espace d environ nu pouee et trois lignes.

Quant aux teintes, le gerfaut s’accorde an jeune âge en tout 

point avee les jeunes du lançon d’ Islande, et la distribution 

des teintes offre les mêmes variétés individuelles que l'on ob­

serve dans la race que lions vouons de nommer. Les pieds sont 

â eet âge d’mi vert olivâtre sale, liraiil sur le jaunâtre, no­

tamment sur les plaques dont les doigts se trouvent revêtus. 

La cire et la membrane des yeux sont le pins souvent d'une 

teinte un peu plus claire que celle des pieds,

lievêtu île sa livrée parfaite, le gei'Jaut ollre nu système de

coloration très agréable, qui ressemble â celui du faucon com­

mun adulte, à cette exception près que le gerfaut a la nuque 

ornée de quelques Iaelies blanches, que sa tête et la région 
des oreilles sonl couleur de schiste, que la tache en mous­

tache est moins prononcée et moins loueée, que les taches 

des parties inférieures ne présentent pas une forme aussi dé­

cidément transversale que dans le faucon, que les pieds sonl 

de couleur verdâtre, et que les teintes en général oflmil par 

rapport â leurs nuances des modifications plus ou moins sensi­

bles. Du reste, le gerhiut s’éloigne trop du lançon, tant par 

sa queue plus longue, que par ses doigts plus courts el par 

les autres earaelères propres a la subdivision à laquelle il ap­

partient, pour qu'il soil possible de confondre ensemble ces 

deux espèces. Comparé au faucon d’ Islande au plumage par­

fait, le gcrlaul adulte s’en distingue, nu premier abord, mitre 

sa taille moins forte, par la teinte foncée presque uniforme 

de la région des oreilles el îles parties supérieures de la tête, 

pat- sa tache en moustache plus prononcée, el parce que les ta- 

elies foncées des plumes des jambes sont transversales el mm 

pas longitudinales comme dans le laueoii d'Islande.

Le gerfaut an plumage parlait a les pieds d’un vert olivâtre 

sale, assez, pâle, el tirant an jaune, notamment sur les plaques 

des doigts. La cire cl la membrane des yeux est d’un jaune 

verdâtre. Le hee est bleuâtre couleur de corne, passant an 

noir vers la pointe et an jaune â la base du hee. Le dessus 

et les eûtes de la tète sonl, ainsi que les parties postérieures 

el latérales du cou, d’un gris noir bleuâtre ou couleur île schis­

te, et celte teinte est nu peu plus foneée vers le centre de 

chaque plume el sur la tache eu moustache qui se coulimd dans 

la teinte générale de la région des oreilles, dont les parties 

supérieures el postérieures sonl un peu pins claires que les 

antérieures. On voit, de chaque côté de la nuque, une es­

pèce de collier incomplet, formé par quelques rangées de 

plumes hlnnchâlres et ornées chacune d'une large tache longi­

tudinale noirâtre. Tonies les plumes des autres parties supérieu­

res de l'oisean, celles de la face extérieure des ailes, el les ré­

mi ces du second ordre sonl couleur de schiste loueée tirant 

sur le brun; mais celte teinte est interrompue par les liges noi­

res ainsi que par les bordures el les taches d’un gris-bleuâtre 

dont ees plumes sonl ornées. Ces taches, constamment de for­

me transversale, sonl plus larges el plus nombreuses sur les 

grandes couvertures de l’aile el sur les rémiges du second or­

dre, oit elles prennent la forme de bandes plus ou moins com­

plètes et souv ent poiulillees île brun an centre. La teinte claire 

dont nous venons de parler, est plus pâle el plus sale sur les 

couvertures supérieures de la queue, el elle y prend le des­

sus, de sorte que la teinte foneée parait sous la forme de ban­

des transversales en forme de croissant. Sur les côtés iln crou­

pion, la teinte claire tire sur le blanchâtre cl les bandes Ira us. 

versai es sont d’un {tris fonce tirant au bleu violet. La couleur 

du fond tles rémiges primaires tire Ibrlemenl sur le brun-noi­

râtre', les taches d’mi gris-brunâtre dont ('lies sont pourvues à la 

barbe externe, se perdent vers l'extrémité de ees pennes, qui 

offre nu fin liséré blanc; les taches an contraire, qui se trou­

vent :i la barbe interne de ces rémiges, sonl assez pâles a la
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lace inferieure des ailes, tandis qn’ à la face extérieure, elles 
liient sur le bnin-imigeàtie qui change encore an hlane siir 

lî s pennes anterieures, l-.es hande3s claires tle la queue! dont 

nu compte jusqu’à quatorze ou quinze, offrent une teinte plus 

sale que les taches du dessus du corps, et elles stml comerlcs, 

notamment vers le centre, de nombreuses petites taches con­

fluentes d’nn Iniin pâle. Ces hnmles étant assez larges, la 

teinte foncée paraît sur la queue en forme de handcs étroites, 
tantôt continues, tantôt opposées, quelquefois en are ou eu 

croissant, et plus foncées vers l'extrémité de la queue qui est 

d’un hlane pins on moins sale. La lace inférieure de la queue 

est comme d’ordinaire beaucoup plus pâle que la supérieure. 

Les petites couvertures inférieures des ailes olfrenl des taches 

IniiGliidinales foncées; les moyennes couvertures sont ornéesO »■
île taches claires, quelquefois de forme orhicnlaire on ovale, 

et tes taches prennent une forme transversale sur les grandes 

couvertures, La couleur du fond des parties inférieures de 

l’oiseau est un hlane plus on moins pur, et ornée de taches 

couleur de schiste foneée tirant sur le hrini. Ce3s taches, en 

Ibmre de fines raies longitudinales sur le menton et In gorge, 

prémunit sur le devint du cou et sur les plumes qui reeon- 

v relit la région du jabot, la lorme de taches étroites mais d’é­

gale largeur dans toute leur étendue; sur la poitrine et le ven- 

ire, ees taches sont très étroites à la hase, mais elles s’élargis­

sent vers l’extrémité des plumes pour y paraître en forme de 

inehes en larmes ou en gouttes; elles olIreuL une tenue assez 

foncée sur les plumes des flancs, oii elles sont vers le haut 

en forme de cœur, vers le bas en forme de lozange s'appro­

chant plus on moins parfaitement de celle des bandes transver­

sales. Des taches transversales eu guise de bandes mais .serrées et 

peu foncées, se voient également sur les plumes des jambes; 

enfin, les Inehes des couvertures inférieures de la queue offrent 

peu d’étendue, elles sont peu nombreuses, eu forme de lozange 

et elles se prolongent souvent le long des tiges en guise de fi­

nes raies foncées.

Le véritable gerfaut ayant toujours été confondu a\ec les es­

pèces voisines de hmeons de grande taille, il est très difficile 

d’en fixer d’une manière rigoureuse les synonymes. Il suffira 

par conséquent de3 rappeler ce que nous avons dit à ce sujet 

a l’article du Ihucon blanc, Belisarins i) est le premier qui ail 

indiqué quelques-uns des principaux caractères du gerfaut, eu 

constatant que ce faucon offre des teintes pins foncées et qu’il 

est d'une taille moins forte que ceux que l’on apporte d’Islan­

de. Le Hoi 2) observe à juste litre que les gerfauts de iVor- 

wége sont méchants, tant entre eux qn’envers les antres faucons. 

Brisson 3) a décrit et représenté un individu adulte du ger- 

laul sons le nom de gerfaut d’Islande. Bufibu en a donné deux 

ligures, savoir, celle d’un jeune individu sons le nom de ger- 

lanl de Nttrvvége 4), et celle de l’adulte simplement sous le nom 

<le gerfaut 5). Linné parait avoir décrit le gerfaut lèmelle à 

I âge adulte sous le nom de Falco l'iislieoliis G ) ,  et le jeune 

male sous celui île Falco lanarins -). Le Falco lanarius de
I)  l .  c . .  p. 113. —  2) !.. c . , p. 432. —  3) V„l. L, p. 373, |il. 31. — 4) PL i-nl. 4(12- —  5) l li it . rial.
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Ailsson 8) me parait encore reposer sur nu jeune mâle du ger­

faut; et il se pourrait bien que le lançon 'né en i83'z eu Lap- 

ponie 9), appartînt également a celle espèce. iVuinmim 10) 
enfui a probablement établi son Falco gyrfalco d après 111113 

jeune femelle du véritable gcrlaut; mais ayant raye tle la nou­

velle édition de son ouvrage 1 1)  celte espèce, sur les carac­

tères de laquelle3 il s’elait mépris us), elle fut par la suite 

omise par tous les naturalistes. Il est vrai que Mr, Gonld i 3), 

averti de l'existence de celle3 espèce pur 110s fauconniers, qui 

font distinguée de tout temps, dirigea l'attention des natura­

listes sur cet oiseau qu’il ne connaissait pas lui-même eu na­

ture; mais dans l'impossibilité de donner des renseig'iiements 

exacts sur cet oiseau, ses successeurs ii’onl nullement songe3 a 

en faire mention, pas meme après qu’ils eurent reconnu la 

différence du faucon d'Islande et tin faucon blanc. Ayant vu, 

dans la fauconnerie de la société d’amateurs établie en Hollan­

de, 1111 lion nombre de gerfauts vivants, je me suis empresse 

d’introduire dans le catalogue méthodique 14) cet oiseau, dont 

aujourd'hui j ’ai taché de prouver la différence avec les espe­

ces 011 races voisines.

Le mot de gerfaut, pris jusqu’à présent, pour ainsi dire, 

dans une acception générique, vu que l'on comprenait sons 

ce nom les trois races ou espèces de grands faucons du nord, 

a été réservé par iiems , à l’exemple des fauconniers modernes, 

pour le véritable gerfaut de Morvége. L'ct) mologie de ce mol 

de gerfaut 011 pl 11 tôt de celui rie Gvrlnlco, a donné lieu à bien 

des discussions. L'empereur Frédéric 11 i 5) dit très naïvement: 

11 cet oiseau se nomme Girolaleo du grec Micro, ce qui signi­

fie sacre, cl’oil le mol Gerofalco; ou du grec Kvrio, ce epii 

signifie seigneur, d’ou le mot Kyrolaleo, c’est à dire, faucon 

seigneur, Albert le grand 16) veut que le mol tle3 Gyrofalco 

soit dérivé du latin gyrare (tournoyer), parce que, dit-il, eel 

oiseau, en poursuivant sa proie avec activ ité, s’élèv e en tour­

noyant longtemps, Gessner 17) émet l'hypothèse que le mot rie 

Gyrofalcus pourrait dériver du grec Merodias ou de3 l'italien 

Agirone, mots qui signifient l’un et l'autre héron. Aldrovan- 

dc 18) s’étend fort an long h ce sujet, mais il regarde toutes 

ces conjectures comme inexactes; le mol de Gyrfalco est, sui­

vant lui, d’origine Indcsque et est dérivé de l’allemand Geyer, 

ce qui signifie «vautour,» supposition adoptée par plusieurs 

savants, entre antres par Bul'fou, Bel011 19) va plus loin encore 

en disant;» nous eussions cru, que le Gerfanll densl avoir c3slé 

plus tost nommé du num de Vautour (Gyps) et d’1111 Faulcon 

(Falco), et qu’on cu.st dit Gypsfalcns, » Mr, de llauimer 211), 

ayant trouvé dans des dictionnaires persans que le mâle du 

lançon blanc .s’appelle dans celte langue « Dsclionre-bas », est 

d’avis que le nom allemand de Gerfalke dérive du mut persan 

que nous venons de citer. Quant à lions, nous ferons observer 

<pie les grands lançons du nord, ayant été apportés dès le 

douzième siècle et probablement encore avant celle époque, 

du nord de 1’ Kumpc et Irniispurlé de là et particulièrement 

des Pays-Bas dans les autres contrées de celte partie dn monde
î'i.tnmmin nvnil ont quu uullo ucqtucr fit ûinil rûcHuinnii iWpuurvno. fù ir ic r , llcgno nnininl, 1, p. 323, .illu
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jusqu'au Levant i), il se j»oiirr:iiI bien c|in' ces peuples ciix-mè- 

uu's leur eussent imposé le nom qu'ils portent encore nnjom'd Imi.

I Tailleurs, nu trouve eu hollandais (.les emnposilions ni talonnes 

a relies de gerfaut ou plutôt de «gïervalk» emiime par exemple 

relie de «gier/.vvalnvve» (martinet), de «girrbrng» (pont-volant), 

elc. ; niais dans res mois la svllabe de «gier » dériv<* évidemment 

du x e11■ 11c* « gieren », epu a du rosie eu hollandais nu grand nombre 

de significations diverses, comme par exemple, relies de pousser 

de.s rri.s aigus, d’aeraparei1 nu d'amasser ardemment tontes sortes 

d'objets, de \oler, de se laneer on de se jeter rapidement et ni 

travers vers ipielipie endroit no d’un coté a I autre, d aller a pas 

i baiieelanls eomme des gens h res, etr.. Quoiqu'il en soit, ce mol 

de gerfaut a éprouvé bien des modiliealimis en passant dans 1rs 

differentes langues de l'Liirope. Certaines ordonnances du roi 

Clirisliern III que j ’ai sons les yeux et qui datent du seixicme 

siècle, purtenl. Giervalk on Gierrefell. Dans les ordonnances rie 

l'empereur Charles V a) et du comte de Leicester 3), ce mot est 

écrit eu hollandais «.gcervalk». Mernla lui-même 4) a «gijervalk» 

et actuellement on écrit en hollandais «giervalk». Gu allemand 

oii dit, tantôt Gerlalke, eomme le porte l'ordonnance de l'empe­

reur Maximilien 5), tantôt Gierlàlke ou Gyrkilke; les naturalistes 

modernes de celte nation ont préféré écrire Geierlalke. Les au­

teurs italiens ont ordinairement « girolnleone », on quelquefois 

» zirilalro », comme par exemple l’ouvrage de Mare Paul et d’au­

tres ouvrages italiens écrits dans l’niieieii dialecte vénitien, cm 

le Z est toujours substitue nu G et au C, quand ces consonnes 

sont suivies des voyelles G et I. L ’empereur Frédéric en lati­

nisant ce mot, écrit Girofalco, Crescenlins Gyilaleo, Albert le 

grand Gyrofalco, Gessnrr Hicrol'alc'lms1, les traductions latines 

di' Marc Paul ont souvent Grifalco, Lu anglais ou dit .lerfldcoii, 

on simplement Jer, et nu diminutif, .lerkin, nom employé pour 

designer le tiercelet de gerfaut.

Le véritable gerfaut n’a été observe jusqu’il présent, pendant 

1 époque de la propagation, que sur les alpes de la A or verge. 

G est évidemment l'espèce que Fr. finie G) a rencontrée en 

iS iy,  lors de son voyage dans cette contrée, et dnnl il rapporte 

quelle quille eu hiver les liantes montagnes pour accompagner 

dans leurs migrations jusque sur les bords de la mer les plar- 

migans, dont elle fait sa principale nourriture. Les habitants 

de la Anrwege ayant assuré a Mr. lîoie qu’il n’existe dans leur 

pays, ni lançons blancs, ni lançons blanchâtres, et les faucon­

niers n appurlanl jamais de ce pays que le véritable gerfaut, 

on ne peut guère douter que Ions les grands laiicnns (pii lia- 

hilcul, suivant Ailssony), les bailles montagnes de la A’orvvége 

et de la Suède, appartiennent à cette espèce du gerfaut. Ce sa­

vant constate que les jeunes de l'année quittent en hiver les 

montagnes et viennent alors visiter les antres parties de la Suède 

cl mi uie la Suède méridionale.. Ans liuieonniers, en allant pren­

dre ces oiseaux, s'établissent toujours sur le plateau de Uovre- 

held; mais il parait que ce ne sont que les jeunes de Tannée 

qui dolmen! dans les blets. Ct'tlc espece Iréepienle même eu 

automne la Hollande, où nos fauconniers prcimciil de temps 

<n temps de jeunes individus, d’oii Ton peut conclure, con- 

j <> i 1111 ■ 111 c 11 ! avec l’observation de Ailssoii, que les adultes ne
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quittent pas à des dislnuees considérables leur demeure habituelle.

Les naturalistes ayant négligé d'etndier les moeurs du gi'i-fniil 

à !’("■ laI sauvage, nu ne possède point de details rclalils aux habi­

tudes et à la propagation de cet oiseau. Lu captivité, un nbsorve 

epi’il diffère beaucoup, par rapport à son caractère, des lançons 

blancs el d'Islande; il est quinteux et obstiné, revêche et qnel- 

quelois méchant au degré d'attaquer les antres lançons de quel­

que espèce qu'ils .soient, on de foudre, quand mi le lait voler en 

compagnie, sur son camarade, nu lieu île poursuivre le gibier. 

On emploie le gerfaut pour le même genre de chasse que les 

deux antres grands faucons du A’ord; mais le tiercelet de gerfaut 

est trop petit et par conséquent trop faible punr le vol du lièvre 

on du lapin.

Avant de terminer [‘histoire de cet oiseau, iiuns ferons obser­

ver qu’il parait exister dans plusieurs parties de l’Asie des lançons 

très semblables an gerfaut. /V celle catégorie appartiennent les 

grands faucons de l'Oural et de l’Altaï, connus seulement parles 

indications de l ’allas Hj, qui se borne à observer que les faucons 

de ecs montagnes ressemblent en tout point an grand faucon du 

Nord , mais qu’ils olfreuL ordinairement îles teintes pins foncées. 

On a encore observé dans plusieurs antres parties du momie des 

lançons qui présentent, à l'âge adulte, des teintes assez sembla­

bles à celles du vieux gerfaut, qui ne paraissent pas non pins s’é­

loigner de cette espèce par leur organisation, ni par les propor­

tions relatives de leurs parties, mais (pii ne sont guère d’une 

taille plus forte (pie le Inuicr ou le sacre. Tels sont le Falco livpo- 

leneus, découvert à la Nouvelle Hollande par Mr. Gonld, mais 

dont on ne commit malheureusement qu'un seul individu ;i l'âge 

adulte p): puis nu faucon encore inédit du Mexique, dont on voit 

mi i 1111 i v i 1111 adulte an musée de lîerlin, on l’espèce porte le nom 

de Falco mexicanus: oiseaux peu connus, mais qui méritent de 

lixer l’allcnliou des vovagenrs naturalistes.

IH F SACHE.

Le sacre des fauconniers est nu oiseau (Time taille un peu plus 

forte que le lanier, el par conséquent intermédiaire, sons ce ra|v 

port, entre celte espèce el le gerlnnl. Quant ;i son plumage, il se 

distingue de ees deux faucons, au jeune âge, par une inodilica- 

lion un peu diverse des teintes, cl parce que les deux pennes 

mitoyennes de sa queue ne sont pas ornées ordinairement de 

bandes claires; à l'âge adulte, il s’éloigne de tons les autres fau­

cons revêtus de leur livrée parfaite, en ce que son plumage, sem­

blable ;ï celui des jeunes individus, olIre des teintes peu agréa­

bles, et n’est orne de taches transversales, ni sur le dessus du 

corps, m sur les parties inférieures.

Les ailes de la femelle de cette espece sont longue'' de qua­

torze ponces el demi; celles du mâle ii’nffmil que treize pouces 

el demi de longueur. La queue est de Imil ponces el trois quarts 

dans la femelle, el de huit pouces dans le mâle. Le doigt du mi­

lieu enfin porte, dans la femelle, un pouce el onze ligues il deux 

pouces, dans le mâle, un pouce el huit ligues. Le tarse est em­

plumé vers le liant de sa part ie antérieure jusqu'à la moitié de 

sa longueur. La queue dépasse les ailes, lorsque celles-ci sont 

pliees, il'iiu pouce el uu quart à un pouce et demi.
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Les individus dans lu première année, quoiqu'ils offrent dans 

les leintes mie distribution semblable en général a celle du jeune 
gerfaut, s'en éloignent ccpemlanl par les détails suivants. La cou 

leur iln l'nud <!es parties supérieures est moins loncée, particuliè­

rement sur la tpieue, cl elle lire plus loi'teincni sur le brun. On 
ne voit ijiie quelques luclies claires isolées sur les jurandes scapu­

laires, et ees lâches offrent, ainsi <pie les bordures des plumes, 

une teinte d'un brun-roux pâle couleur île rouille, plus claire 

sur les bords des rémiges. Il y a pins de blanc à la iinipie et à 

la partie postérieure de la tête où l’on voit également des traces 

d'un hrmi-ronx très pâle. La queue est largement bordee de 

blanc à l'extrémité; on ne voit ordinairement des taelie.s claires 

que sur les barbes internes îles einq paires île pennes latérales 

de la queue, et ces taches, an nombre de dix à nn/e, sont moins 

larges dans le sens latéral, on quelquefois même en forme 

d’ovale s'approchant plus nu moins de l'orhiculaire. Les taches 

des parties inférieures, le plus souvent d’nn brun très loncé, sont 

ordinairement un peu plus étroites que dans le jeune gerlaut, 

et elles ne se présentent souvent, sur les couvertures inférieures 

de la queue, que sous la forme de Unes raies lnncees occupant 

les tigres des plumes. La légion des oreilles est toujours marquée 

de blanc an milieu et cette teinte domine egalement sur le 

de\ant iln front, ainsi que sur la raie surciliaire. Les rémiges 11’of 

lient des taches claires qu’à leur barbe interne. Les serres, la 

cire et la membrane des veux sont d’un bien verdâtre livide, 

tirant au jaunâtre sur les plaques des doigts.

Les teintes du sacre subissent par la mue les changements 

suivants. La couleur du fond des parties supérieures est plus 

pâle, notamment sur la queue; les bonis des plumes sont au con­

traire plus larges, d'un roussiître plus vil sur les plumes cl11 dos 

et des ailes, mais plus pâle sur les pennes de la queue et sur 

les rémiges .secondaires. Les plumes du sommet de la tête sont 

egalement poumies d’un bord assez, large rmix-brim pâle tirant 

sur le blanc. Lu tac he eu moustache, interrompue par des plu­

mes blanchâtres, est peu marquée. Le menton, la gorge et les 

coinertures inférieures de la queue sont d’un blanchâtre sale et 

uniforme, cl celte teinte domine également sur les autres ré­

gions du dessous du corps, vu (pie les taelie.s dont elles se trou­

vent ornées offrent eu général moins d'éleudue et nue teinte 

moins foncée que dans les individus an jeune âge. Ces taches en 

forme de gouttes, et assez petites sur la poitrine, le ventre cl les 

plumes des jambes, sont cependant beaucoup plus larges sur les 

plumes des (laues. Celles qui se voient sur les petites el moyen­

nes couvertures iulciieiires des ailes, oflrcnl une forme longi­

tudinale; mais les taches blanches des grandes couvertures sont 

transversales cl disposées par bandes. Les ongles sont comme 

dans le jeune âge d’nn noir uniforme el le bec est d’un bleuâtre 

couleur de corne, passant au noir vers la pointe el an jaunâtre 

a la base du bec. Les serres au contraire, la cire et la mem­

brane ries yeux tirent plus follement sur le jaunâtre: que: chez 
les jeunes individus.

Il ii existe dans les ouvrages de l’Auliquilé aucune donnée qui 

puisse nous autoriser a admettre que les anciens mil distingué
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celle espèce de l'ancmi sous mi nom particulier. Les .... nus rie

fauconnerie, depuis l'empereur brrdéiic jusipi a le boy, sont 

ions d'accord que le sacre est une espèce intermédiaire par sa 

taille entre le faucon ordinaire el les grands faucons do Nord; 

qu'il habite les parties chaudes rie I Lorope orientale, et qn il se 

distingue de tous les antres lançons européens de glande taille, 

par son plumage qui ne subit guere de changements sensibles

par la ....... Ces caractères étant en effet propres il eelle espèce,

on ne eoneoil guère,comment il est arrive que les naturalistes, 

établissant d'abord eelle espèce d après les indications ries ail­

leurs rie fauconnerie, Paient par la suite rayé du catalogue mé­

thodique, pour l’y introduire de nouveau, peu de temps après, 

aux dépens d'une antre espèce, savoir celle du lanier, rpi ils 

supprimaient, après avoir conféré ce nom de lamer au sacre. 

Los naturalistes du moyen âge ayant également contribué a em­

brouiller l'histoire du sacre, nous nous voyons obligé de laire 

succinctement connaître les erreurs que Ion a commises en trai­

tant du sacre, ou en employant ce nom pour désigner mie espèce 

d’oiseau de proie quelconque. H parail qu'Alherl le grand n'a pas 

connu le véritable sacre, car l'oiseau dont il fait mention sous 

ce nom, xc rapporte évidemment, comme nous l'avons constate 

plus liant, aux grands faucons du Nord. Le Falco sacer i) de 

Ge.ssutT est, pour ainsi dire, composé de l’espèce douteuse qui 

porte ce nom chez Albert le grand, et du véritable sacre, dont 

Gessnce a emprunté la description aux ouvrages de lîélisaire el 

de Guillaume Tardif. Aldrovnnde 2) ne lait que copier Gessncr, 

en traitant de cet oiseau; mais il ajoute des détails sur le véritable 

sacre tirés des ouvrages de Ciireano el rie Beloii. Ce dernier orni­

thologiste 3) décrit le sacre d'une manière assez rccnmiaixsahle; 

il croit que c’est l’oiseau appelle a triorchis » par Aristote el 

«lnileoij par Pline1, il lui confère en outre les noms d’Iiy potrior- 

cliîx el siibbnteo, quoiqu’il les applirpie dans la suite egalement 

an hobereau; enfin il admet, comme l'avait fait avant lui Perro- 

liis4), que le mol de sacre est traduit du grec «hieraxn 5). Aucun 

des naturalistes anglais, à l’exception rie Gonld, ii’avun! vu le 

sacre en nature, on conçoit qu’ils n'aient pu faire que compiler 

ce qu’ils avaient lu sur eet oiseau dans les ouvrages de leurs pré­

décesseurs. Fors ter G) a décrit, sons le nom de Falco sacer, nu 

oiseau de l'Aniériquc du Nord, qui est évidemment le jeune du 

faucon blanc. Unisson 7) fait du sacre In dernière de ses douze 

variétés de lançon. Linné omet le sacre loul à lait, lïulfmi 3), en 

traitant île eet oiseau, emprunte à lîelon la description que eet 

ornithologiste a donnée du véritable sacre, el il v ajoute une 

figure faite d’après un individu rie la Ménagerie du roi, et qui 

parait en eflet représenter le véritable sacre. Le sacre de IVn- 

nantg), de Lalhain 10), de Cmelin 1 1 )  et îles antres naturalistes 

de la fin du siècle précédent, est un mélange des dilfémits oiseaux 

décrits par leurs prédécesseurs sous le nom de sacre. I Liber i:>), 

dont l'ouvrage contient de jolies petites ligures des oiseaux de 

lancomierie, en a également donné une du sacre, mais il regarde 

très mal-à-propos eelle espèce comme identique avec le lanier, 

nom qu’il emploie pour la désigner, Hechstein 1 3) emprunte sa 

description du sacre aux ouvrages de lïrissou, de liullon, tic
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l'eunant, île Latliam et de Gmeliti, mais induit en erreur |>:ir 

liiillnn qui i;i|ipi ocl 1e le sacre du lanier, sms toutefois le regar­

der comme de la même espèce ; et imitant l'exemple «le l’allas 

«pii, en communicant :'i l’eunant la lish1 «les oiseaux de l'eni]>irc 

l usse, a transféré le nom de lanier un sacre «pi’il avait observé 

lots de ses voyages, làeelislein suppose ipie le sacre ne dillrre en 

ellet iiullemeiit du véritable lanier (pi’il croit n’èlre «pi’une va­

riété du lançon ldanc. L’Insloirc du .sacre une lois embrouillée 

«le celle sorte, les uaturalisles du commencemeiit de notre siècle 

pouvaient d'autant moins éclaircir la synonymie de cet oiseau, 

qu'ils n’étendaient guère leurs recherches jusipi aux ouv rages 

anterieurs à ceux de Latliam el dcGmelin, on de liiissou et 

Hiilfon, el qu'ils prenaient les ouvrages de liée liste in comme 

point de dèpnrl pour la connaissance des oiseaux d’ hinope. 

\yanl reen, comme M.M. iYuunnmi el Temminck, du musée de 

Vienne, le seul établissement de cette nature oii exisia à eetie 

«'po(pie le véritable sacre, «les individus de celle espèce sous le 

nom de lanier, ou l’ayant observé eux-mêmes à l’étal sauvage, 

comme l’allas, ils décrivaient le sacre sous le nom de lanier 1), 

el faisaient figurer le sacre de llelon, de lîulfon el dcGmelin, 

tantôt parmi les synonymes de leur lanier y), tantôt parmi ceux 

de leur gerfaut S). Le sacre étant un oiseau très rare dans les col­

lections et 11e se trouvant, «pie je sache, dans aucun des musées 

delà France ou de l'Angleterre, il est arrivé que les naturalistes 

modernes n’ont point ajouté de détails à la connaissance de cel 

oiseau qu'ils désignaient constamment sons le nom de lanier, et 

dont ils embrouillaient l'Insloire en empruntant des données sur 

la patrie de cet oiseau aux ouvrages de Linné, de lirimnielt et 

d’autres naturalistes qui ont décrit, comme noos le verrous dans 

la suite de eel ouvrage, sous le nom de lanier, des oiseaux très 

différents et du sucre et du véritable lanier. Le sacre a été figuré 

d’une manière assez reconnaissable sous le nom de lanier, dans 

les ouvrages de Anmnami l\) de Gonld 5), el de Siisemild 6).

Le mol de sacre, en usage en Europe depuis l'empereur Fré­

déric 1! et Marco l’olu, est évidemment d'origine arabe; car c’est 

le nom suns Icoiiel on désigne dans celle langue les faucons en 

general 7). l’allas 8) penebe également pour cette opinion. C’est 

doue à tort que l’on a rendu ce mot en latin par «sucer,» ce qui 

signifie sacré. Cette erreur une- fois admise, 011 en commit bien­

tôt d’antres; ou alla même jusqu’à mettre ce nom de sacre en 

rapport avec le lançon sacré des anciens Égyptiens, dont par­

lent 1111 grand nombre d’anciens ailleurs i j ) .  Ce mol de sacre n’a 

guère subi de changements dans les differentes langues 011 il a 

clé adopté. Les auteurs allemands et anglais ont ordinairement 

Sache r, mais l'ordonnance de l'empereur Maximilien 10) porte 
Sali lier.

Le sacre ayant été souvent confondit avec les espèces voisines, 

il exisle peu de données exaeles relativement à la distribution 

géographique «le cet oiseau. Feu Natterer a lue plusieurs indi­

vidus de cette espèce, lins de sou séjour en Hongrie; et le fau- 

l oimier hollandais Mollen, se trouvant en Autriche, il v a une 

sivaiue d'années, au .service du prince de Traiitman.sdorll, nous
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ilil avoir reçu des jeunes sacres, enlevés de leur nid, au milieu 

«lu mois de Mai, sur les Imiilicrcs de la llongrie. l’allas 1 i 

eu indiipiniil le sacre sous le faux nom de lanier, disliiigiie 

deux variétés de cette espèce, finie de taille plus finie «pii 11:■ !I 

sur les monts Oural, faillie plus petite et très cmninmii' 

dans les déserts de la grande Tatarie. L’une et l'autre «le ei's 

variétés, dit-il, émigrent en hiver; du l'ixsle, toutes les don­

nées (pi’il fournit sur ers oiseaux, se rapportent ri la soi-disant 

petite variété qui parait eu effet ne pas différer du véritable 

sacre. Celte espèce construit, suivant ce voyageur, son aire 

sur des arbres ou même sur les arbrisseaux «pii se Ironveiit 

an milieu du désert. Les petits, au nombre de deux à trois, 

quittent souvent le nid, avant d’avoir acquis le terme de leur 

croissance, et suivent partout leur mère, en faisant entendre 

de grands cris. Comme on peut facilement s’eu emparer, les 

habitants du désert vont les prendre à eetie époque, car ces 

faucons sont très estimés comme oiseaux de chasse, particu­

lièrement ehez les Galmone.s. Ou emploie le sacre pour les 

mêmes sortes de vol que le lançon, et ou petit même s'eu 

servir pour le vol du milan; mais le saeret est trop faible pour 

cet exercice. Cel oiseau cependant n’hnbilniit que l'est de l'Eu­

rope et l’Asie occidentale, il arrive rarement qu’on en puisse 

obtenir pour les fauconneries.

Il est bon de rcmanpier qu'il existe en iViibie et en \l«ys- 

sinie nu fancmi assez semblable au sacre, tant par ses finîmes 

«pie par les proportions relatives de la queue, des ailes, des 

rémiges et des doigts; mais qui s’en distingue par une taille 

ntt peu moins forte, ainsi (pie par des tarses mi peu moins 

emplumés vers le bas et dont la couleur est dans tous les âges 

d’im jaune plus on moins vif. Cet oiseau, dont les dépouilles 

mil été apportées en Europe par MM. Ehrenberg et lînppell, 

ainsi que par le prince l ’aul de Wurtemberg, porte an musée 

de Herlin le nom de Falco tampterus 12), La femelle de ce 

lançon égale par sa taille le male du sacre. Quant aux cou­

leurs du plumage, cet oiseau ressemble an jeune âge presque 

en tout point an jeune sacre; comme dans cette espèce, la 

queue n’est pourvue de taches claires que sur les barbes internes 

des cinq paires latérales des pennes, les parties postérieures 

de la tète sont an contraire fortement teintes de brun rougeâ­

tre, et la tache en moustache est pins prononcée que dans le 

sacre. A l’âge adulte, le lançon tanyptère s’éloigne beaucoup 

par son système «le coloration, du sacre an plumage parlait; 

il ressemble alors plutôt au lanier adulte, à celte exception 

près que tontes les teintes de son plumage sont beaucoup pins 

pilles, pins ternes et comme décolorées, tandis que la couleur 

des serres est d’mi jaune assez intense.

DI IANIEH.

Le lançon (pie nous avons introduit dans eel ouvrage sons le 

nom de lanier, a été regarde de tout temps, grâce aux jolies 

teintes qui oiuenl son plumage, comme le plus bel oiseau de 

laucoimcric. Inférieur par sa taille an sacre, il égale sons ce
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il'jv.-m rcr; c lic  cm ibnit j«n riqu'.tui.irii il'e rrriii*  t|u'i] v ;i tk  lioiii*,, l.t m iri n l l i c r / u ,  Il i'r m  fit I c 11, 
f.inc-M ii s n c r e ,  m ic i ' r ,  Iuiik limita tt-ii.iiii ,t l' .ii in iiiiic  vcnfr.iii<ni ik *  l.fiy iilirn i pour ccrCani» <>inc.iu\ de 
t«rui«, l ç e  r fn u I fid in rniiiip ii iriinjc-rdulrivn —  10) \(«u IJ : 1111111 c r i  aU .lurÉJei!. p. 9* —  I I )  tG*ien|ilii.i 
Lun I ,  p, .331, —  12) N«mi5 innts {<n<|iii>uin« il fit iliiiiiicr l.t ilcsCfi|«li«*ii cl tic* Heures <J.«n* l.« intHiùmt' 
livrntstili tic DOS " Ab||ii|iilli|ll|‘Cll il
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■ ;i|)|nii l |,- f;iim-oii commun, dont il se distingue mm seule- 

iiirnl par les caractères propres :i11 groupe auquel d appar- 

licnl. mais aussi par la différence assez, marquée des leiules.

Dans le mâle, le.s ailes porleul environ douze ponces cl mi 
ljuarl en longueur; la queue offre .six ponces et di\ ligues, 

ei le doigt du indien, un ponce huit lignes. La femelle a les 

ailes longues de douze ponces el Irois quarts; la ipicne est de 

sepl jionees et dix lignes, el le doigl du milieu d’un ponce et 

neuf lignes. Quant à la lianlenr du tarse et retendue des plu­

mes dont il est revêtu vers le liaul à sa partie antérieure, celle 

espèce ne présente pas de différences sensibles avec le lançon 

commun. Il i i ’ c i i  est pas ainsi de la couleur des serres, de 

la cire et de la membrane des jeux, ces parties oflraiil à peu 

près les mêmes teintes que dans le sacre.

I.a livrée du lanier an jeune âge ressemble à celle du jeune 

sacre, tout en oITraiil les modifications .suivantes. Les tacites 

des plumes qui revêtent le sommet rie la tète étant moins lar­

ges, c’est la emilenr blanchâtre des bords des plumes qui 

domine sur celte partie. La teinte rmissâlre de la partie pos­

térieure de la tète et de la innpie est tant soit peu plus pro­

noncée. Les bordures claires des plumes des parties supérieures 

de l’oiseau sont moins distinctes, el leur teinte lire moins for­

tement sur le brun couleur de rouille «pie dans le sacre', ees 

parties sont an contraire ornées de petites taches d’im roux 

brun très pâle, irrégulièrement disséminées pnr-ei par-là, mais 

dont la forme, l’èteiidue el le nombre sont assez sujettes à 

varier suivant les individus. La couleur du fond de la queue 

est un peu plus foncée rpie dans le sacre; mais elle est tou­

jours interrompue, tant sur les barbes externes ijne sur les 

barbes internes des pennes de la ipieuc, par des taches trans­

versales claires disposées en bandes. Le nombre de ees bandes 

incomplètes est de ou/e à douze, et leur couleur est absolu­

ment semblable à celle des taches des ailes. Les taches des 

parties inlérieines de l’oiseau sont eu général moins larges 

que dans le sacre. Les petites couvertures inférieures des ailes 

oflrenl des taches longitudinales foncées; les moyennes sont 

parsemées de taches blanchâtres, le plus souvent de forme 

oibieulaire; enfin, sur les grandes couvertures, ces taches clai­

res oflrenl une forme transversale el elles sont disposées par 

bandes.

Kevêlu de sa livrée parfaite, le lanier offre, par rapport à 

ses teintes, de l’analogie avec le faucon el le gerfaut adultes, 

quoiqu'il s’en distingue lemi de suite, outre un bon nombre 

d’autres caractères, pur la belle teinte rougeâtre dont la nuque 

el le dessus de la tète se trouvent ornés. Le «levant du front et 

les parties antérieures des freins sont à eel âge de couleur blan­

châtre. Les plumes des antres parties du dessus de la tète, ainsi 

«pie celles de la nmpie, sont «l’un brun-roux pôle, mais elles 

•dirent au centre une tache longitudinale d’un brun noirâtre. 

Les taelie.s étant très larges sur les plumes du centre de la 

mnpie, la teinte loneèe y occupe un espace assez étendu rie 

loruic prcsipic 01 bieiilaiie. La tache en moustache est peu lar­

ge, mais assez nettement dessinée. Les plumes de In légion des 

oreilles, d nue teinte blanchâtre tirant fortement au jaune rongea­

I)  L i t i r  11, i;|iit|). 2-S, ]i. — 2) Hnd., clmji. 2 . p. 7-b — 1) feu ille t 75 u - n u — -i) L im ? I ,  dut[i. 7.
1> >5 n'hm

Ire, olTrenl des taches longitudinales foncées <pii prennent le 

dessus sur les parties postérieures el supérieures de cette ré­

gion , rie sorte ipie la teinte du fond y disparail presque totale­

ment. La membrane ries yeux est entourée de plumes noires, 

el une l'aie mal déterminée de la meme teinte se prolonge 

depuis les yeux derrière la région ries oreilles pour se perdre 

sur les entés de In nmpie. La teinte du hmd des autres par- 

lies supérieures de l’oiseau esl un brim noirâtre couleur de 

schiste. Tonies les plumes de ees parties, ainsi rpie les rémiges 

secondaires, sont pourvues, outre les bordures, de taches trans­

versales claires, ipii prennent la lorme de bandes sur les sca­

pulaires, les grandes couvertures des ailes el les rémiges se­

condaires ainsi rpie sur le croupion, mais qui disparaissent au 

contraire totalement sue les petites couvertures des ailes. Celte 

teinte claire est nu gris lilciiâlrc, assez vif sur le bas du dns 

et sur le croupion, plus sale et marbré de brunâtre sur les 

antres parties, et tirant an brun-roux vers l'extrémité anté­

rieure de l’aile. Les rémiges primaires sont, à l’exception des 

taches claires dont leurs barbes internes se trouvent ornées, 

d’un brim noirâtre et elles offrent un fin liséré blanchâtre. 

La couleur du fond de la queue esl plus pale que celle des 

ailes el iulerrumpue par une douzaine de Landes transversa­

les de moyenne largeur et teintes d’mi blanc sale nuancé de 

gris-brun; l'extrémité de la ipieuc esl blanchâtre. Les petites 

couvertures inférieures des ailes olTrenl des taches loncees lon­

gitudinales; les moy ennes sont ornées de taches blanchâtres de 

forme pinson moins régulièrement orbieulaire; sur les grandes 

couvert tires, enfin, ees taches sont transversales el disposées par 

bandes. La couleur dominante ries parties inférieures est un 

blanc plus ou moins fortement nuancé de jaune rougeâtre 

piile. Le menton, la gorge et quelquefois aussi les plumes de 

la région du jabot, sont d’un blanchâtre uniforme; les autres 

parties inférieures, au contraire, sont ornées de taches d’un brun 

noirâtre. Ces taelie.s sont en forme rie ereur sur la poitrine et 

le ventre; celles rpii ornent les grandes plumes des lianes of­

frent beaucoup plus rl’elendue. et imitent, quoique imparfai­

tement, la forme rie larges bandes transversales; celles tpii oc­

cupent les plumes des jambes sont également transversales, 

mais d’une teinte moins Ibucéc, sur les couvertures inférieures 

de la rpieiie, an contraire, les lâches foncées sont ordinaire­

ment longitudinales el assez étroites.

L’oiseau <pii porte dans notre ouvrage le nom de lanier, 

est la seule espèce du genre faucon ipi'il convienne de desi­

gner sous cette dénomination. L’empereur bréderic Q décrit 

ees oiseaux d’une manière assez reconnaissable; il les nomme 

ttlauei'iifi ou « luyncrii » a), lieu est l'ail mention dans l’ouvrage 

intitulé l«* lîoy Modns el la llnvue Ihicio 3), on l’espèce esl 

indiquée sons le nom de «lasnicr». De hTaucluèrcs /j) et Guil­

laume Tardif 5) eu parlent égale.... ni, et on eu trouve la des­

cription dans le lleeueil anonyme des oiseaux de fauconnerie 6). 

De Thon 7) nomme cette espèce .simplement «lanius». D’Ar- 

cnssia I a fort bien comme, el il la représente dans son ou­

vrage 8); enfin, Ions les auteurs de fauconnerie postérieurs à 

d Arctissia, parlent de eel oiseau dans les mêmes termes cpie leurs

5) Prv mi en* |nirli<\ cb.iji. 5, p. 1Î7 vri-*n — fî) I\q; 115 tuntt. — 7) L i i r r  I p. JD H 20- — $) Pre­
mière p.vTlic, clttiji. 22 ci 23. p. 311 ,i Ci



devanciers. Il n'v a qu'un petit inimitié de naturalistes qui aient 

ritmiii ei disiiugiie eel oiseau. Albert le grand a décrit. sons 

le nom ili3 fil11coii aux pieds bleus i),  un oiseau ijiii parait eu 

fllel se rapporter ;m lanier; niai1' I<-“> laniers il Aliter! le grand 

miiiI, comme iimis le verrons plus lias, îles oiseaux 1 res dif- 

lerenis (In véritable lanier. Gcssiior 2) adopte ee faucon aux 

pieds biens d‘ Albert le grand comme espèee; -Aldrovandc 3 )

|:ij 1 ,1e même, sans se doiiler de son identité avec le lanier 

décrit par les fauconniers français el par Hclnii ; ce meme fan- 

emi aux pieds Mens passa ensuite, mais sons mi nom ililïê- 

renl, savoir, celui de Falco slellaiis l\), dans les ouvrages de 

Unsvtn b), de Lailiam fi), de Cmeliny) el de Beelislein 8), el 

il ne cessa de figurer eomme espèee parlicnlière <pie lorsqu'il 

enl ele rejele par Aaiimaiin el ennmerè par AYnlf 9) parmi 

les s\noir)mes du faucon ciminnm, exemple imité par Jem- 

miiiek 10) el ions les naturalistes suivants, lïelon 1 1) es! le pre­

mier nainralislf rjni ail fail connaître le lanier sons son véri­

table nom et 11ni en ait donné nue deseripliun passable; mais 

la plupart de ses successeurs, n’avaut pas clé à meme d’exa­

miner eel oiseau en liai lire, ils se conlentaieiil ordiiiairenicnl 

île copier eetle deseripliun de lïelon. C'est sur ce lanier de 

lïelon ipic son! établis le Lanarins gallorinu d’Aldrovandc 12), 

le Lniiarius de Willngblry 1 3) el de Bay i2j), le Falco lanarins 

de Klein id), If Lauarius de Frison îfi), à l’exception des sy­

nonymes, le lanier de B11JT011 17) eL le lanier français ou La- 

nciie de Beelislein 18) rpii en lait très mal-à-propos une variété1 

de son gerfaut. Il est irai ipi’il existe dans plusieurs ouvrages 

ieonograpbiipies des figures ipii paraissent en effet reprcscnler 

le lanier ; mais ces figures sont laites avec si peu de soin <|ne 

et3 n'est qu'avec doute qu'on jienl les rapporter à cette espèce. 

\ eetle catégorie apparlienueul la figure du «Spai-vicre di 

Timistt, eoiiteuue dans la grande Ornithologie italienne 19), 

el ipii parait représenter le lanier adulte; puis celle du n Spar- 

\ iere délia specie gcntilc», <pii se trouve dans le même ou­

vrage 20), el 1 j 111 pourrai! bien avoir élé laite d’après un jeune 

individu du lanier; enfin, la ligure du l'alco lanarins de Le- 

vvin 2 1) ,  laile d'après un individu tué an Liiicohishirc, el qui 

parait encore représenter le lanier dans la première aimée 22). 

Il est probable ipic plusieurs autres naturalistes oui eu égale­

ment sous les yeux des individus du véritable lanier; mais ils 

ont eonfundu ee lançon avec les espèces voisines. Buffon el 

iNainiiaun sont de ee nombre; ees deux ailleurs ont, à ee qu'il 

parait, représenté des individus du véritable lanier, Inès au 

eommeueeinenl de la première mue, mais ils les oui pris pour 
de jeunes individus du faneon eominun a3). Les autres orni- 

lliologistes des temps modernes ont complètement ignoré le vé­

ritable lanier. Ce ne fut qu'eu 1829 que Air. le baron de

I) '■ Ii:.|i 13, fl. 1S4 1I1: l'nlcoiic qui lia liii |inhv aiiiiiiiu». —  2) l.ili. I I I ,  |, 73 ,|L. fulruiio i:iii |ii'ilm
.......  Il|,'0  UJ'.'II lupuilü llin-li» . —  3) l.ivit! V I I .  I.'l IM | ■ 13. |). 41)5 lll, Fj ICIIIIC ...........|IUlll.'. —  i )  t.IlL'I'IlS i l
....... ''''lui av.-ml........  r ,i].|iiiil lll- G.'rfiici-, I. t . ||. 12 O  73. »u|i|»tu ijii, hiak i-iiu  il'.V |.i,l,ili- . ........ qui.
l'.ui ir a Ju iu il i n luliii |i:ir Acciiiik-r sli'll.iris, i'Iiiii Imk-no n|iprlu pur Iru ..............du n U l.iiilii,,... ,.-|»| „
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Feldogg, amaleui' passimme de l’m nilliologie, reiieonlranl le vé­

ritable lanier en Dablialie, en recueillit ipialrc individus. Ces 

individus ayant i‘li‘ d'abord regardes par len INalterer, 001111111' 

apparleiiiint an l'am oii peléririoïde néj), petite espèee très dil- 

lèrenle du lanier el ipii habite la ïNnhic, mnis avons reconnu, 

en examinant iiniis-mèiiics les mdiv idus lues par Alr.de beldegg, 

(pi'ils ne pouvaient être rapportés a aneime des espèces cnn- 

imes îles naturalistes; mais, 11e nous donlaul nullement di‘ 

leur identité avec le u ’ iitable lanier des anciens fauconniers, 

nous lions sommes crus autorisés à les décrire eomme appar­

tenant il nue espèce nouvelle, ijne lions faisions dès lors con­

naître sons le nom de faneon de Fiddegg 2'ï). Col le méprise 

parailra excusable, ipiand on rc(lé*cbil à eonibien d'erreurs l’np. 

jiliealion du nom de lanier a donné lien, i3t combien d'espèces 

différentes d’oiseaux ou a suceessivement deeril sons ee nom.

Aious trouvons ipi'nu n fait mention, pour la première fois, 

du nom de lanier dans l'èpitre catalane d'Aipiila, de Syinaclic 

el de Tln.'odose. Il existe, selon ees ailleurs, deux espèces de 

laniers, (laner) ; finie, à tète el à bec gros, aux pieds d'aigle, 

difficile à dresser pour la chasse, mais (pii se fait à cet exer­

cice .à la seconde année, el devient très bonne à la troisième 

année, (probablement la luise pallne); l'autre, plus petite i3l 

réputée ignoble par tout le monde, (peut-être la eresserelle) 26), 

Albert le grand 27), tout en se rapportant aux ailleurs de l'e- 

pitre catalane, adopte cependant trois espèces de laniers, l̂a- 

narii), ipii forment à elles seules la division des faucons ignobles. 

iJoux de ees espèces, dit-il, .s'appellent « bullierii « ; elles smil 

delà taille du (aucun, blanc et noir de couleur, el elles fre- 

ipieiiienl les clmMips pour laile la chasse aux souris. La imi- 

sièinc espèce, de la taille de l'éniérilloii, est d’une teinte rousse; 

on la iioimuc en allemand aSueiucrcD ou «Svvenners 28), et 

elle a l'habitude de se tenir suspendue sur 1111 seul point dans 

les airs 219), Ces indications prouvent a l'évidence ipic les hnthei h 

d'Mbcrt le grand sont des buses, probablement la luise cmn- 

muiie et la luise patine, et tpie sou Sweimer n'est autre chose 

(pie la eresserelle. Les auteurs de laueomieric italiens ne pa­

raissent pas avoir connu le véritable lanier, puisqu'ils s'accor­

dent à dire que les laniers (laiufeii) sont des oiseaux ignobles 

et très différents du lanier des fauconniers français; Belisario 

constate même qu’011 nomme en Italie ees oiseaux de proie 

ignobles, «villaui», qu'on en trouve, à ce que l'on rapporte, 

d’cxccllenis pour la chasse en France, mais que ceux de l’ Ita­

lie ne sont lions 11 rien 3o). lïevoiions aux nalnralislex. Les 

0 lanarii « de Gcssner 3 i) sont un mélange des laniers d’Albert 

le grand, des villani de Belisario, el du véritable lanier de 

G. Tardif. Aldrnvande 3a) parle d'abord des oiseaux appelés 

lanarii par Albert le grand cl villani par Belisario; mais les

Pii 111 im 11 coin 111 un i cc iii^nie. m iliv iiln  rnl brttticonp mieux rr|in.uiciih> cl sur 11110 rclii-llc plu** l.-irne ibtn.’t In 
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oiseaux qu'il décrit sons le nom de lanarii paraissent se rap­

porter, l’un ]), an busard Monlagu, (Cirons ciiieraceus), I au­
tre a) L|ii’il appelle Lanarius albn.s, an busard saint Martin, 

(Cirons evaneus). Dans la suite de son ouvrage 3), Alilrovande 

introduit à juste litre, sons un nom particulier, savoir, eelni 

de Laiiarius gallornm, le véritable lanier décrit par Delon el par 

C. Tardif. On voit par ees données opte le nom de lanier avait 

dès l’origine deux significations très différentes l’une do1 l’antre, 

finie spécifique, lorscpi’il s’agissait de désigner le véritable lan­

çon lanier, l’antre génériijiie, très vaguement employée pour y 

comprendre plusieurs oiseaux de proie ignobles. L’usage d’em­

ployer ce mot dans un sens générique fut encore sni\i par 

Fii.seli qui décrivit sous le nom générique de Lanarius plu­

sieurs espèces d’uiscaux de proie ignobles 4). *-*L par Brisson 

qui adopta non seulement tons les laitiers de Friseli, que 

nous venons d'énumérer, mais aussi le Lanarius alhns d’Albert 

le grand, toutefois en changeant celle dénomination en celle 

de Laniiriiis albicans 5). Linné ayant rejeté le nom générique 

de Lanarius, il rangea le Lanarius de ses prédécesseurs dans 

son genre faucon, mais il appliqua le nom de Falco lanarius 

à mi faucon de grande taille de la Suède, qu’il dit être très 

différent du soi-disant lanier italien, c’est à dire, des lanicrs 

des auteurs de fauconnerie italiens, qui ne sont antre chose 

que les oiseaux de proie ignobles1, du reste, la description que 

Linné a donnée de son Falco lanarius G), parait être faite d'après 

mi jeune mâle du gerfaut de Norvège. Il en est rie même du 

Falco lanarius de Ailsson 7). Briinnich 8), se souciant peu rie 

ce qui avait été dit du lanier avant lui, prend puni-tel l'èmc- 

rillon. Molir ty) imite Bniimicli sur ee point. Gérard in io) dé­

crit sons le nom de lanier un faucon de petite taille, originaire 

de la Suisse, et qui parait se rapporter au hobereau. L ’oiseau 

ligure par Bulfon i i) sous le nom rie lanier, est un très vieux 

mâle du faucon eomnnm. [Liber 12) n’adopte pas le lanier 

comme espèce, ou plutéil il le prend pour le même oiseau 

que le sacre. Le nom de lanier, ayant été transféré, comme 

11 < 1 us Pavons constaté en traitant du sacre, à  celle espèce par 

l’ai las et par Penuant, eel exemple fut imité par Naumauu et 

1\-111111 i 1 îcL i3) qui décrivaient le sacre d’après nature sous le nom 

de lanier, et dés lors tous I es naturalistes postérieurs s’empres­

sèrent de suivre cet exemple. On voit par ees données que de­

puis Linné les naturalistes réservaient constamment le nom 

de lanier pour désigner quelque espèee de faucon noble, niais 

1111 étaient peu d accord sur l’espèce qui devait porter ce nom;

aussi ont-ils souvent confondu, parmi les synonymes de eel oiseau, 

les espèces les plus hétérogènes, de sorte que l’on ne peut guère 

citer les ouvrages de ces écrivains sans commettre de douilles em­
plois de noms 1 4).

Il est clair d’après ee que nous venons de constater sur l’ap­

plication du nom de lanier a des espèces d’oiseaux de proie très 

dillerenles les unes des autres, que les naturalistes ne puuvaienl

1) tiuuri- il la p ip i 332. —  2) Fignrn „ la | , j Cc 331. —  3) Lïh. V I I ,  Mp. 10 !.. 433. -  4) L..
........ .. t" IL'ri;" "  s i ,<i t " lc" «llmciiii,rens i:l lu Lm i.iriu» iilbn» a. U lnn .illius ils Friai-li, pl. 7U cl 311,
■■ml fa i l l is  sur le i i i i i Il- ..iln ll,: iln liiimiril - jin l .lliii ln i . (C irr.ni r.ynncuii) ; «un Vu llur fnsens s. l.snim i , , ,  
cl le V ii lui i- ». L ....... in n liu s , pl. 77 cl 73 rcpuscnl sur lu Ijiiruril îles marnis, (Circus ni Ta s ) ; riifin ,

...........  ■""c u r :l «■l'rcsnili-. pl. 3 7 , lu jnm c .................. lu i rcss.TL.llu, le ,1;. ........... . ;ll lr r
"■ ' “■""■"■i"" ''"F""- —  5) ü m illiiiliiB li'. lu i,il" I ,  pu|;. 307, |S . _  (?) Fa„ „ a » „ „ , i ca , 22 , <Î2 . —
7) Umilligliipin siiLTicn, | i .4 4 , n". 17. cl Sk.n ut II m vi sk F.iunn , O isrim i, 1, p. 14. n».2 - - s )  Uniilluilujp.i 
liiiri'ulis | , 1 cl 2 -  0) toraiin, p. 10. u«. 33. -  10) Tukleun cl.'-Miunliiiiï d U n ii l l„ ,l„ s ic, p. 52
r l -Hiv.. —  I I )  P lundu., ............... 430. —  12) W jscrvnliiins, ,. l. I ,  „ t . 3 , fi;;. 4 Saciv ou Lunicr. —

se Tonner qu’une idée assert eonfi.se de la véritable patrie du la­

nier. Tenu de Franeliières, G. Tardif, et après eux la plupart 

des fauconniers et naturalistes français jusqu'à Bnffon, consta­

tèrent que le lanier est un oiseau commun en tout pays, parli- 

cnlièremeiil en France, oit il lait, son aire sur les ailnes élèves 

des bois. Soit qu’ils aient puisé ees renseignements dans l'ou­

vrage d'Albert le grand, donL les laniers sont, comme nous 

l'avons vu plus liant, des oiseaux très différents du verilal.de 

lanier et à la vérité communs par toute lliurope; soit qn ils 

aient répété ce qu’ils avaient lu dans les ouvrages des laucmi- 

niers arabes et grecs, ejui avaient tout le droit de dire que le 

lanier est un oiseau commun en tout pays, e est à dire, dans 

les pays qu’liabilaienl ces fauconniers; soit enfin, que I on prit 

dans un sens trop étendu les indications de d Areussia qui vent 

en effet que le lanier se trouve dans le midi de la f iance: ees 

erreurs, une fois reçues, 11e cessèrent de se propager et de 

s'accréditer. Ce fut encore pire, lorsqu’un eut successivement 

décrit sous le nom de lanier, le faucon blanc, le gerfaut, le 

faucon eommun, le sacre, l’èmérillon et d autres especes: dés 

lors 011 attribuait tout ee que l’on savait sur la distribution 

géographique de ees oiseaux, au sacre que l’on désigna sons 

le nom de lanier1, 011 faisait habiter ce prétendu lanier eu 

Hongrie, en Russie, eu Tatarie, et même dans f-Vinériqne 

du (Nord; on soutenait qu’il s’égarait jusqu'en Suède, en An­

gleterre, aux des Far et en Islande; et Sonnini et Vieillot i 5) 

ail èrenl jusqu’à dire que le lanier était autrefois assez com­

mun en France, mais qu’il y a disparu pour se retirer dans 

des contrées plus septentrionales.

L'étymologie du mol lanier est non moins obseure que cel­

le du mol de gerfaut. Dueange veut qu’aulrefois en France, 

011 appelait ainsi les hommes dégradés et lâches. Les auteurs 

qui ont écrit sur la fauconnerie, sont d’avis que ce mol est 

dérivé du latin, soit de alana» (laine), soit de «Tamarins ■», 

(huncher), et que ees oiseaux ont été désignés sous ce nom, 

soit à cause de la nature molle et laineuse de leurs plumes, 

soit parce qu’ ils ont l'habitude de déchirer les animaux dont 

ils se nourrissent; suppositions dont la première est tout au 

plus applicable aux buses, tandis que la dernière nous parait 

bien gratuite, vu que l'habitude de déchirer la proie est com­

mune â la plupart des oiseaux de proie diurnes.

Ou sait à la vérité fort peu de chose relativement à la dis­

tribution géographique, à la manière de vivre et aux mœurs du 

lanier. Nous avons constaté plus liant que le baron do Feldegg 

a tué, lors de ses excursions en Dalmatie, quatre individus du 

lanier; il est donc probable que eet oiseau se trouve habituel­

lement dans ee pays. Quoiqu'il eu soit, il n'a été observé que 

très rarement dans les antres parties de l’ Fnrope, dont il 11e 

paraît fréquenter qu’accideiilellemeul les parties tempérées. \ 

l'exception des trois individus décrits par Bulfon, Levin et A a li­

ma ni 1 , je ne connais qu’un seul exemple que eel oiseau ait

13) Meyer cl lY n lf  n'cml :irio|ilc connue espece, ni le lanier, ni le ancre; le Limer île Cmii'lin Kjjure iLms 
leur 011 v n ; j r  pai-nii Ivh synonyme 1 lu faucon commun ; voir T.n-clicnliuch 1 , p. Lu |im n iére  édition 
1 lu Manuel ibOniillioln^io tir jllr- Tcim ninr.k , | i .3 4 ,  cs| cneure conforme, a l'cgard tle ees i lr t i i  rspécrA, 
ti l ’nnvm^e tic Meyer cl W olf. — 1-1) Ln plupart ilea ornillndoftisU'* moderne* oy.ml emprunté les nom* 
Liiimt tic* ofsean\ il'l.nropc ri l'imvrnge de G iiic lii i , i l  nnfhr.1 , pour prouver re i|ue nuu# venons de ilire , 
île cumtluler i|iic  ce an ii|n ln lc itr a rOuni &<iue un seul tioui le Faire lamirinë île L in né , tes Lam irii il r  
G eô lier, le l.niinriii* galloi-nm il'Ailcuvnmlo, et lo huncr île lVjnnml ijm csl ru partie i'Mj iLÜ d'après le
Falco IjinnriiM île Pn llas; voir le Sysl..... n Ji.tlnrac, 1.1 mu ctlilitm , ]i. 27tf n&. 25. —  15} Nunvenu Dîclion-
nairc d'IiiEtlniif mihircllü , Pari», D é im ille , Tome AT. p. DU.
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fit- rencontré dans l'Europe centrale i )■ Ees 1m îcon 11 le fs hol­

landais, <|ni prennent annuellement mi grand nombre de fau­

cons, assurent unanimement n’avoir jamais vu cel oiseau a I état 

sauvaiie.O
Il parnil que le lanier fut autrefois assez recherelié des fau­

conniers, alteudu (pi'ils en parleni Ions dans leurs ouvrages a). 

IV\renssia 3), epii a le plus amplement traite de ce lançon, 

rapporte cpi’il n'est point de meilleur oiseau a la perdrix, quand 

il s'adonne à cire bon, et qu’il endure la captivité1 avec tnni de 
facilité que fou a garde de ees individus durant dix-huit a vingt 

ans; mais, de l’antre côté, cel auteur eonstale que le lanier est 

peureux, poltron et d’nn naturel vilain. Labondatiee des laniei's 

niais, dit cel auteur, vient de Sicile; ils lont la plupart leurs 

aires élans de grands rochers, et parfois aussi au liant de quelque 

grand arbre; il en vient aussi de la Rouille, lesquels se pren­

nent dans les montagnes du pays. Quant au lanier de passage, 

cet auteur assure qu’on en prend en la Craux d Arles, mais que 

les meilleurs viennent de la Cranx de Vérone eu Lombardie 4)-

DU LANIER ALFI1 UN ET OU TUNISIEN.

C’est sons ees noms que les anciens lanconniers ont désigné 

un oiseau qui ne sc distingue du lanier que par quelques modi­

fications dans la nuance des teintes. Ces modifications, quoique 

légères, étant à ce qu'il paraît constantes, et eel oiseau ne pa­

raissant pas se trouver dans les contrées habitées par le lanier, 

nous avons mi devoir suivre l’exemple des ailleurs de lauconne- 

rie, en traitant séparément de ce lanier alplnmet et eu l'introdui­

sant comme lace diverse du véritable lanier.

Le lanier alphanet ressemble en toul point an lanier ordinaire, 

tant par sa taille que par les proportions relatives de la queue, 

des ailes et des serres, ainsi que par la couleur de la cire, de 

la membrane des yeux et des serres. Il parnil que celle race 

varie aussi considérablement par rapport a sa taille que le lançon 

ordinaire. Un jeune mrile de noire collection, qui nous a été 

envoyé de la Grèce, a les ailes longues seulement de onze pouces 

et trois quarts; sa queue est de six pouces et trois quarts, et le 

doigt du milieu n'offre qo'un ponce et demi. Dans une vieille 

femelle, provenant de l'Egypte, les ailes portent Irei/e ponces cl 

dix ligues, la queue est de sept ponces et demi, et le doigl du 

milieu d’un ponce et neuf ligues. Un troisième individu verni 

de la Grèce, également femelle, mais encore revêtu de sa pre­

mière livrée, est remarquable par le développement de ses doigts, 

dont celui du milieu olfre presque deux pouces en longueur; les 

ailes ne portent que Irei/e pouces et demi, mais la queue est 

de sept ponces et trois quarts.

Il ne parait pas que le lanier alphanet présente, dans la pre­

mière année, des dilVéï'enees avec le jeune lanier ordinaire; 

mais une fois revêtu de sa livrée parfaite, les teintes de son 

plumage offrent, comparées a celles du lanier adulte, les mo­

difications suivantes; Les taches foncées de la partie postérieure 

de la tête et île la nuque sont beaucoup pins étroites et n’oceu-

1) L'imliv iiln  ilu n l i l  ii i'lû  j i r i t i . i l  y :i i j i i l Ii | i i i s , i i i in ! r i .  prea il llmi.aii . il iy l  e im srn i! ,m innsêp
i l r  illay i'iice , où je l'ni cxiim inO. — Ü) I l  iaviatia «lan* I :i |*;iIL.-rir de |iiai i i l i i r ia n In 11:1)1', un i.ib lm u qui 
n-|iivéLiiii.a le port ru il i l ' in i c licvs ilir  i* .ïiig lai» [lurtuut su r le  poing mi la ii r r c l liiijpii-tL Ce | in r l iv i i l , mi peu 
nu ilr^siniü de b  0 ra )n li!iir  in ili i iv D e , i.ut jitrini |U r  lu cê lé ljiu  II. llu lbe iu  le je u n e , el porle l in s c r i ji l in n  
>n i i i îiiiD" Ruberlns C lie te iü Jii Elu ii imac* \ L Y I I I .  Aiinu Dm. J lD W M ll . —  3) F iiu u u iiiiu n e k I"-' jm r li i ; ,  
i.'lia ji. 32 c i 3 3 , p. 30 à 42 . —  4 ) Celle. i]<ai n ir i e assprliim  m l |n.an p m lm lilr  . alln-inlii que I i-h nn len i Ji de 
L-imam11iri'ii- i l£■ 1 i ia11k ,-iKrnimil i i i i .m ii i i i- i i ir i i l . n i  | i :i rIa11L ilu \c i i ln l i l r  liin itar k que ee fj iie n n  ne se In ii iv e  
«l'i en tViniee r-l j j i i u i s  en Im lir .

peut souvent que la tige des plumes; la coiilei.ii' rougeâtre qui se 

voit sur ces parties, y domine par conséquent, et comme, elle 
lire fortement sur le brun-roux, la dislrihiiiion des teintes sur 

celle partie rappelle en quelque sorte celle que l’on observe sur 

la tète de la pie-grièche rousse, (Lanins ru fus). Le front lire, 

n l'exception de sa partie antérieure, follement au bnm-noirà- 

tre, et celle teinte s'étend également au-dessus des yeux le long 

tics bords latéraux de la tète; elle occupe en outre les parties 

supérieures et postérieures de la région des oreilles, et se pro­

longe sur le devant de celle partie pour former la tache eu 

moustache, qui est par conséquent plus foncée et plus large 

que dans le lanier ordinaire. La couleur du fond du dos, des 

parties postérieures du cou, et de la face externe des ailes, lire 

plus fortement ail brnn, et les bordures et taches claires dont 

les plumes de ces parties se trouvent ornées, sont beaucoup 

moins appareilles, de sorte qu'elles se confondent plus ou moins 

parfaitement avec la couleur dominante. Le croupion offre des 

teintes pins sales, el les bandes claires de la queue sont beau­

coup moins distinctes que dans le lanier. Les parties inférieu­

res de l'oiseau présentent, à partir de la région du jabot, nue 

assez forte nuance de roux-brun pale, qui se prolonge aussi 

sur les couvertures inferieures des ailes. Les plumes des jam­

bes enfin sont souvent de forme lonmludiiiale.O
Il parait que, ni l'empereur Frédéric, ni les anciens faucon­

niers m'ecs el arabes, n’miL distingué eette race de faucon et 

(pi’ils font par conséquent comprise sons le même nom que 

le lanier; du reste, on ne peut guère douter qu'ils n’aient con­

nu eet oiseau qui nous a été envoyé de la Grèce el de l’Egy pte, el 

qui se trouve probablement aussi dans plusieurs autres parties de 

l’Alrique septentrionale. Jean de Francbiéres 5) en fait mention 

sous le nom de «Tunisien », constatant que ee faucon s’appro­

che assez près du limier el qu’ il est nommé Tunisien, parce 

qu’il vient de Barbarie et de Tunis. La plupart des ailleurs de 

faneonneric qui ont écrit après lut, rapportent à peu près la 

même chose. D'Arcussia 6) en donne deux figures; il appelle 

cel oiseau « Lanier alphanet», nom arabe 7), quoiqu’il al firme* 

que ce nom ail été donne' à ee faucon par les Grecs, « pour 

estre réputé en leur pays le premier oysean de proye, dérivant 

ce nom de la première lettre de leur alphabet.» Il dit un peu 

plus liant: «ces oyseaux sont venus premièrement à nous de 

Barbarie, 011 les appelle Tmiissiens »; puis il ajoute qu'il en a 

vu prendre en la Craux d’Arles et que ceux qui viennent du 

côté de l'Egypte sont plus grands el ceux de Candie plus blonds 

que les autres 8). Les naturalistes n’ont connu eet oiseau que 

d’après les données des auteurs de fauconnerie. Gessner cy), 11e 

consul tout par rapport ;‘i cel oiseau que l’ouvrage de G. Tar­

dif, qui l'indique seulement par le nom 10), 11’en fait mention 

que (brus les généralités qui précédent l'histoire des espèces de 

faucon; il le nomme Falco limisius. Bclon 1 1 )  parle seulement 

du tunisien en traitant du faucon commun. Le Falco Limetaims 

d’Aldrovande 1 a) repose sur les indications données sur celle

G) Lu i t  I ,  chii]i. S, p. 4. — fl) ln iienn iiiT io , i™ jm Tip , clmji. 23k |i. 43 ri 44. —  7) Ce uuin n«i 
i*onl nA I|ilia iirq iiiau il.-mti le lr:iilô  île f.incoinn-ne espnppml île FriIrrijjO  £miij}.i y Sulnin.ijiir; vu ir Sclmri- 
l ie r . iLniri sim n liliun  île l'onrr.igo île Ix i i i j i r r rn r  F rr ilm ‘e k 11, p. 107. —  tij JVii I ii*ii île ilo n lrr 
■le iilm lo île nos aaeerlifiiiH ; i lu  inm iis, les m iiI'i ■ l i l ll» üo l ’ ï-jjyple ijuc j'n i e\;niniiUd ne ilillên-ni en
l îcn Je* ceux vl*i i i i fl île lu fli-èia-j i|nanl u l'oluserv.iiiuii que II* lim ier nlplmnel ne hum e ijiii'lqiu-üiis il.ui« 
le m iilî île la F ini m i t , il sc puiirrnil fnrt liii-n t|ui* il'A i cu>*uo ni I |iria ili;-j i iiilir iiln ?  i lu  venlnlile lim ier pour  
le lm iirr nlpliiinrL. — Ü) I,. i-., p. fî4. — 10) (!liup I I I ,  p. .4(1 — I I )  Livre 11, c ïu ji. IS .  p. 117 — 
12) l.iv it1 V i l ,  nh.ip. 7. p. hS3.



r;)ce |);)T GircJino cl Iït'lon. 11 en csi tic meme <lu F;ilco tim^ 
l;um> tic Willngl.hy i) cl de Roy y). Albin 3) a donne nue lî- 

Miito tout à fait méconnaissable d’iiii lançon i|ii il nomme ran­

çon île Barbarie, et que .ses .successeur?, oui pris pour leur 

t u n i s i e n .  Brissmi 4 ) ,  1 | u ■ a eopic la ilescription du lançon du 

Ha il ta rie d* \ lltin, l'ail de cei oiseau la première variété de sa 

prétendue espéee 1111 Falco poregrimis. Linné 5), ayant rejeté le 
iidiii de Falco hmetamis, introduit cet oiseau dans le système 

sons le nom de Falco barbants, exemple suivi par Lalliam 6) 

et Gmeliiiy). Bechstein .3), an contraire, le regarde de nouveau 

comme nue variété du Falco peiegi'inns, et ectle manière de 

,oir avant été adoptée par Temmimki)) et Nnnmaim 10), il 11e 

fut dès lors pins question dans le catalogne méthodique de ee 

lançon tunisien ou de Barbarie comme d’une espéee 011 race 

particulière. Quant à nous, nous avons préféré, en introduisant 

de reelief ee lançon dans le système, de lui conserver le nom 

proposé par il’ \rctissia, et de rejeter celui de tunisien ou de 

lançon île Barbarie, noms empruntés simplement de la \ille ou 

des lieux, d’oii l’on envoyait des faucons eu Europe.

Anus avons reçu plusieurs individus du lanicr alpliancl, tant 

de la Grèce que de l’Egypte. Ayant d’abord pris eet oiseau pour 

le lanicr ordinaire, nous en aïons décrit, en iSâ3 , dans un de 

uns ouvrages, deux individus venus île la Grèce, savoir, une 

jeune femelle et un lieux nulle, comme appartenant à l’espèce 

que nous venons de nommer 11). Il ne nous est parvenu aucun 

détail sur les îmenrs et la manière de vivre de eet oiseau.

Des oiseaux plus ou moins semblables au lanicr alpliancl 

mil été observés dans plusieurs parties de l’Afrique et de l’Asie. 

A ee nombre appartient d’abord un faucon désigné au musée 

de Berlin sous le 110m île Ealeo ceniealis ty); il habile la pointe 

australe de l’Afrique et 11c parait guère se distinguer du limier 

iilplianel que par une queue 1111 peu moins longue et pourvue 

de bandes plus étroites et plus foncées, par les parties inférieu­

res 1111 corps teintes à l’âgc adulte d’nn rougeâtre vineux très 

agréable et orné de petites taches isolées, enfin par la couleur 

rousse plus intense des parties postérieures de la tète. Les taches 

ou bandes claires dont le dessus de l’oiseau se Ironie orné à 

Lige adulte, sont aussi prononcées que dans le véritable lanicr; 

et le jaune des serres parait être plus pur et plus lil que dans 

celle espèce et dans le lanicr alphanet. On doit encore ranger 

a la suite du lanier et des races on espèces semblables, un fau­

con de rindonslaii, figuré par Air. Cray 13) sous le nom de 

Falco jugger, oiseau qui parait s’éloigner des espèces nu races 

inisiiies du lanier par sa queue d’ un gris-brunâtre miilorine, par 

les plumes îles jambes teintes de brun foncé, et par ses parties 

iulérieures d’un blanchâtre relevé .seulement par quelques la- 
ehe's isolées de couleur l'imcée.

BU FALCON.

Les laucomiierx ne désignent pas le plus soiivcul celte espèce 

sous une épithète particulière, parce qu’elle est la plus répandue 

du genre cl parce quelle est celle' dont em Europe ou si' 

sert ordinairement pour la chasse an ml. Eu la comprenant

I)  !.. <•„ ]> 47. ..r i, t l  — 2) L. r „  |i. l i .n » .  0 —  3 ).Val. l l it l .o F  llm l» . Vnl. I l l , til. 2 —  4 ) L .o . . ....... . 1 .
|i 343. — .T) Sysl. m il. 12»» i i l i l . .  I .  |2 J ,  n i  S. — fi) S ,i i i , |K,i„ . | | (,.7 2  n " .5 t. — 7) L .i- .. , , .3 7 3 .
Il", s  —  .*) .l .n n r ijv . i.li id ii,. 2 .. .  1,111 , ........ I ,  | |.7 ,ÏI. —  U) lia ...... 1, 2»|'V ,I,1 . I ,  [,.2 .1  —  11)) Y m ir-
gi‘j.nlni-11||., 2"|» l i l  11 . I .  |, 2*5. —  11) Sflilr()d  . ll ll lillllllllll.v il , l | |  fi,.) ...... » 111,1,» [II,  ̂ ,|,.

sous le nom de faucon comnuni ou lançon ordinaire, nous 

nions suivi l’exemple des ImiconniiTs hollandais, anglais, alle­

mands et danois, qui ont I habitude de lui conférer, en la com­

parant aux autres espèces do genre, une dénomination analogue; 

car e'e'st, eomiiie nous l’avons explique plus liant, en traitant 

îles Iriines de fauconnerie, bien mal a propos que les natu­

ralistes modernes ont appliqué à cette espèce en général I epi- 

ihélr de pèlerin, épithète inventée pur les fauconniers pour 

désigner simplement les faucons veuanl de certaines localités et 

pris ii une certaine époque de leur passage.
Ee faucon commun s'éloigne sous plusieurs rapports des mill es 

espèces de grande taille d’Europe; car ses doigts sont plus 

longs; les plumes, particulièrement celles des parties inférieu­

res, offrent eu général moins d'étendue ; la queue enfui étant, 

proportions gardées, plus comte, elle ne dépasse guère les ai­

les, lorsque celles-ci sont pliées. Il s’éloigne encore des espèces 

dont nous i étions de parler, par sa tache en moustache plus 

grande cl plus fortement prononcée, par lc's taches plus imim 

lneiises dont ses parties iulérieures sont eonicrtes an jeune âge, 

enfin, parce que les taches dont les plumes îles lianes et des jam­

bes sont ornées dans les adultes, nlfreul plus décidément la 

forme de bandes transversales que dans les antres lançons.

Les faucons communs qui habitent l'Ent'iipe, sont assez sujets 

à varier à l’égard de leur taille. Les mâles portent quatorze ;i 

quinze pouces en longueur totale ; les ailes sont, dans ee sexe, 

longues de onz.e à douze ponces; la queue n'eu offre que cinq et 

demi à cinq et trois quarts, tandis que le doigt du milieu est 

d’un pouce cl trois quarts eniirou. La femelle atteint seize à 

dix-huit pouces eu longueur totale; ses ailes portent douze'pou­

ces et trois quarts à treize ponces et demi; la queue est de 

six pouces à six pouces et demi, et le doigt du milieu de 

deux pouces à deux ponces et une ligne. Les ongles sont dans 

Ions les âges d’un noir profond; mais les teintes des pieds va­

rient beaucoup dans celte espèce suivant l’âge, et elles sont ega­

lement sujettes à varier suivant les indiiidiis.

Le faucon an premier plumage offre une disposition des tein­

tes analogue en général à celle il11 jeune sacre, à celte excep­

tion près qu il a la tache en moiistaehe beaucoup plus pronom 

eéc; que l’on ioil moins île blanc à la nuque qui n’oITre pas 

non plus de traces d’une teinte rousse; que les taelies des par­

ties inférieures sont plus petites et plus serrées, parce que les 

plumes du faucon ont moins d’clcnilue que celles du sacre, et 

que It's barbes externes des pennes de la queue sont pourvues 

de lâches claires eoniine les barbes inlc'riics. Les scrre's, la cire 

et la membrane des yeux sont d'un vert bleuâtre livide et eu 

conséquence très pâle; mais celle teinte, étant assez sujette à 

varier, on Ironie rarement deux inilii idnx qui se ressemblent

parfaitement à cet égard. Le ber est, ce......le d’ordinaire dans

les lançons, d’mi Lien sale foncé, tirant au noirâtre iris le boni 

du bec et passant an jaune à sa base. La couleur du fond îles 

parties supérieures est nu brun terne, plus ou moins foncé, nu 

peu plus clair sur la queue et passant au noirâtre sur les grandes 

rémiges ; celte teinte occupe également les parties supérieures

]iiililn-r ir* figure du liiiiii>r nl|t1i nnrt m liilir J.tnp lu iroiniAiiiP livrai Ann île l'on  ̂r.-igc* que lions vei..... * de
cher. — 1 )̂ O t  mbi-an n rie  figure üniic Ica Plrmrlie* tuluriL-cri «on* le ............. le l'n lr*  bi,-milieux.
nt>lli il lin cliuix pou heureux , vu qu’il eqjmtic * F.iuculi de 1.1 |iruvincc île iVrlH ni Unn+v __ 1j.hi-
ll.iri 1 xx ii'kr . Inilimi /outugj , ml H p| ‘j'j
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el postérieures de la région des oreiller, tri elle forme, sur l,i 

partie antérieure tic celle région, une tache en moustache bcan- 
eoup p111<3 large que clans Ii.-.s autres faucons rie granrle taille 

il'lîmope. Les plmues des parties .supérieures rie 1 oiseau sont 

bordées de roussâtre, el celles des ailes, du dos el du croupion 

se liouveiil souvent parsemées, par-ci par-la, de petites laelies 

d'un ltrun-rou\ sale et très clair, niais don! le nombre el la 

lorme lie sont non moins sujettes a varier suivant les individus 

1111e les nuances de la teinte du fond même. Les pennes de la 

queue, terminées de blanc, sont ornées sur clmrptc barbe de dix 

il onze larlies trausvciNules <pii nlfreiil la même teinte ipie les 

taches claires des ailes, el <pii soûl disposées en manière de 

bandes. On observe comme d'ordinaire, sur les barbes internes 

des rémiges, des taches transversales claires assez larges el ser­

rées. T,es couvert m’es inférieures îles ailes sont d'un brun loncé; 

les petites se trouvent pourvues d'un bord blanchâtre plus ou 

moins large; les moyennes ofireiil des taches blanchâtres le plus 

souvent de forme ovale; dans les grandes, ces taches sont étroites 

et disposées par bandes. La couleur dominante des parties infé­

rieures est un blanc sale, tirant pinson moins au roux-brun pâle, 

notamment sur la poitrine, le ventre et les flancs. Les plumes rie 

ces parties sont, à partir de la gorge, pourvues chacune d'une ta­

che longitudinale d'un brun foncé; ces laelies sont eu général 

assez larges, particulièrement sur les lianes; celles des couver­

tures inlériciires de la ipieue offrent seules une lorme transver­

sale. Le blanc des parties inférieures monte sur le milieu rie la 

région des oreilles; il lorme de charpie coté du cnn plusieurs 

taches irrégulières el peu apparentes; euliii, d’antres laelies de 

celte teinte se rangent autour de In uurpie pour former une es­

pèce de demi-collier assez mal marqué; le devant du front est 

également blanchâtre.

La livrée du lançon offre après la première mue une distri­

bution des teintes très différente de celle des individus au pre­

mier plumage. Les serres, la cire et la membrane des yeux sont 

alors d\m jaune assez vif II ne reste que très peu de blanc sur 

le devant du bout, et les laelies blanches de la nuque dispa­

raissent totalement. La teinte du fond des parties supérieures 

change au noir brunâtre, roules les plumes de eus parties, à 

partir du cou, sonl, ainsi que les rémiges secondaires, ornées 

de bordures el de taches transversales pins oiî moins prononcées 

el d un gris cendré tirant au bleuâtre; ces laelies cependant 

disparaissent sur les petites couvertures des ailes, tandis que 

vers le derrière elles deviennent plus larges et se réunissent pour 

former des bandes; sur le croupion, elles prennent même le 

dessus, de sorte que la couleur du fond y parait à son tour 

eu guise de bandes transversales étroites, Les bandes claires 

de la queue, de la même teinte que les bandes des antres 

parties supérieures, sont au nombre île douze il treize sur les 

pennes extérieures, et assez serrées, notamment vers la base 

de la queue, on la teinte du fond forme des bandes très étroites. 

La queue est terminée de blanc et la bande noire qui borde 

cette teinte, est un peu plus large que les antres bandes foncées. 

La face inferieure de la queue est comme d'ordinaire beaucoup 

plus pâle que la supérieure. La teinte du fond du dessous de 

I oiseau est un blanc plus nu moins sale, ou offrant plutôt

l )  iXuu» ve rn iii*  p lu , tard  quu ce lle  v .ir iu lij a c lé  Ü|;iir<k' ] i ;it  A l i l iu i . in J c ,  p ;i|j. i (j 1.

une faible nuance dôm roux jaunâtre, particulièrement pro­

noncée sur la poitrine el le ventre. Toutes les parties inférieures, 

ii partir de la gorge, sont ornées de laelies d‘un noir tirant an 

brun rougeâtre: ees lâches, plus ou moins étroites et longitudi­

nales sur la région du jabot, soûl eu forme de coeur ou or- 

hicnlaires sur la poitrine, le ventre el les plumes supérieures 

des lianes; elles sont transversales sur le bas ventre, el elles 

prennent la lorme de bandes transversales sur les couvertures 

inférieures de la queue, sur les plumes des jambes et sur les 

grandes plumes des flancs, on elles sont assez larges. Le blanc 

des parties inférieures moule ordinairement plus ou moins sen­

siblement sur la région des oreilles, de sorte que la grande ta­

che en moustache est plus ou moins distinctement séparée de 

la teinte foncée de la tète; il arrive cependant quelquefois que 

la région des cueilles est clôm noir uniforme, et c'est alors que 

la tache eu moustache se confond complètement dans cette 

teinte. Les taches des couvertures intérieures des ailes offrent 

tonies nue forme plus on moins décidément transversale. Les 

larges taches blanchâtres qui ornent les barbes externes des 

rémiges, tirent vers le devant sur le brun rougeâtre.

Les mues suivantes, c'est à dire celles qui ont lieu lorsque 

l’oiseau a passé sa deuxième année, idopèreut pas des change­

ments aussi considérables dans les nuances des teintes que la 

première mue. La couleur dominante du dessus de l'oiseau est 

cependant à cet âge plus loueée, el les taches on Landes clai­

res dont ces parties sont ornées, ollrcnl, ainsi que les bordures 

des plumes, une teinte plus pure, de sorte qu’elles se déta­

chent pins licitement, de la couleur du fond. Les taches des 

parties inférieures, enfin, sont pins petites, les bandes transver­

sales plus étroites, et la couleur claire des plumes des lianes 

et des jambes tire au gris bleuâtre.

On observe quelquefois, parmi les jeunes lançons de cette 

espèce, une variété qui parait constamment présenter des nuan­

ces un peu diverses des teintes. Dans ees jeunes faiicnus, la 

teinte claire est un roux-brun sale, pâle, et tirant an jaunâtre 

sur les cotés du euu. Le plumage des parties .supérieures offre 

des larges bordures de cette même teinte. La membrane des 

yeux el la cire soûl d'nu bleu grisâtre sale tirant tant soit peu 

sur le verdâtre; le lace est d’un bleu plus foncé passant vers 

le bout au noirâtre. Les serres, enfin, sont d’un jaune sale très 

pâle. Les fauconniers désignent cette variété sons le nom de 

«lançon au plumage de cresscrellc». Ces lançons sonl, à leur 

dire, beaucoup plus difficiles à afiailcr que les autres faucons, 

de sorte qu’ordiiiairemeul on ne réussit guère à en faire quel­

que chose; sôl se trouve an contraire, comme il arrive quel­

quefois, des individus qui se prêtent à l'instructiuii, on par­

vient alors le plus souvent à en laire d'excellents oiseaux. Ce 

■ sont encore les fauconniers qui assurent que ees faucons se 

révélent, après la première mue, d’une livrée semblable à 

celle des antres lançons communs adultes. La variété la plus 

remarquable parmi les lançons adultes est celle dont les par­

ties supérieures sont très foneees, el dont le noir des côtés 

de la tète se réunit à la tache en moustache, occupant ainsi 

fa plus grande partie de la région des oreilles i). Les antres 

variétés que I on rencontre parmi les faucons adultes, se hor-



lient à tle léeéres modificalions dans les miauces des teintes,O
et dans l.i l'on ne et l’éLciulne de.s taches des parties inférieures.

Le fiucoii commun étant l’oiseau le plus généralenieuL cid- 

plnyé pour la chasse, étant répandu dans presque toutes les 

pal lies  .......onde et offrant rie nombreuses variétés Uml à l'é­

gard de sa taille i_pi‘;‘i l'égard de ses teintes, les fauconniers se 

sont, servis depuis les temps les plus réunies rie plusieurs épi- 

LhèLes pour désigner ces variétés ou pour indiquer simplement 

l'origine des individus rpi’ils recevaient i). C ’est ainsi rpi’ ils ré­

servaient l é  p Ul te Le de pèlerin on faneon de passage aux. fau­

cons communs qui,  niellant dans les contrées froides de l 'Eu­

rope orientale, viennent visiter les autres pays de celle partie 

du monde pendant la saison rigoureuse; les lançons que l'on 

apportait des côtes septentrionales de l'Alriqtie, recevaient en 

general le nom de faucons de barbarie,  mais on leur donna le 

nom de faucons de Tatarie ou simplement de tnrtareLs, lorsque 

ces oiseaux étaient pris de passage en Barbarie,  venant, com­

me on le supposait, de la Ta La rie a); on dislingnail ceux qui 

nichent dans les liantes montagnes de l’Europe, comme dans 

les Alpes suisses, dans les Pyrénées, sous le nom de faucons 

de montagne; les faucons dont les teintes ollrent de.s nuances 

très foncées, s'appelaient faucons noirs; ceux, enfin, dont la cou­

leur des serres et de la cire tire sur le bleuâtre, se nommaient 

chez plusieurs peuples îles pieds-bleus. Cependant,  tous ees fau­

cons furent ordinairement compris sons nue dénomination gé­

nérale, suit simplement sons celle de faucon, soit sons celle de 

lançon gen ni , ou en hollandais, en anglais, en danois et eu 

allemand sous celles de nslechlvalk», «slighlfalcon », «Slaelfalk» 

eL «Seblecli lfalke» 3 ). L ’épiLhéte île gentil avant été traduite en 

latin par l 'empereur Frédéric,  comme plusieurs antres termes 

de Inucomierie, il est évident qu’ il faut prendre ce mol dans 

l'acception de noble4) et non pas dans celle du mot latin «gcnli- 

lisin, mol qui signifiait chez les anciens Romains, soit ce qui étoit 

issu il’ mi même famille, soit les etrangers eu général,  et que 

les écrivains chrétiens employèrent ensuite pour désigner les 

payens. Du reste, Bélisaire5 } a déjà traduit le muL de «genlil is» 

par ttgenerosus» et Gessner G) par «. nubilis », et plusieurs écri­

vains allemands ont ensuite désigné le faneon commun sous 

le nom il Edelfalke,  ce qui signifie faucon noble;  aussi l'ha­

bitude île distinguer les oiseaux de proie diurnes eu nobles 

et en ignobles, dale-L-elle de très longtemps, puisque celle dis­

tinction a déjà été adoptée par Albert le grand comme prin­

cipe de classification de ees oiseaux. Quant aux épithètes de 

KslecliL», itschlechl », (isliglil» ou «slacl»,  qui signifient toutes 

la meme clius’e, ees l  à tort que Ion a j>ris, ees mots dans l’ac­

ception nsiLée île nos jours ,  oit elles signilienl mauvais;  il les 

Inul évidemment prendre dans l'acception de simple, sans fusLe, 

sans distinction, car c était la signification originaire de ces 

iiiuLs dans les langues d’origine tudesque, siguilicalion qui s'est 

conservée dans le mol allemand «schlichl».

Plusieurs auteurs île hmeouuerie, et ce suul précisément les 

plus instruits, s accordent a dire qu’il u’existe qu’une seule es­

pèce de faucon commun. L’empereur Frédéric 7) distingue les
1) ITArciiMin , |>.. fi. — 2) Ui-cutil ,1,-a J,. | U. -  3) N,,*,,.,,,, n.nni-.iliHi™ ulliui.imlj

muÜL-nics, î uoruut lu unghinirc ili; cv mgl Ji- Srhk-eliHjlku, l'i.iil l-ii h .-lui ,Jt.
Scbkichlf.ilkv „ et >|ui siuiiiSt .....un UuucIi i t . rl ijuSh ■i>i[ilgr.iii-,ii I..- phi» xunvnil [mur iliVipm-r li-ur
biiiLT .,ui cil nulii- tturi' — V) [I:V>vih»Iii , lit ni I. Il, p. 3Q, Mi,. „ |t. p,,,, „ll(ljn.| ,|,.
ii)Simu lu y u fuî i 11 ni moi* le nuiu du GeDtil.n

l’a lirons gentils en « gcutiles peregrini » et en «genliles absoluic», 

mais il conslate8) qu ’ il n'y a pas de différence enLre ees oiseaux, 

sauf que les pèlerins, nichant dans les régions septentrionales, 

naissent à une époque plus avancée île I nimee eL ipi ils muent 

plus lard que les gentils proprement dits; il parle ensuite des 

différentes variétés du faucon commun 9), sans les designer sous 

des noms particuliers. D‘ Grossia 1 u) se donne, beaucoup de 

peine pour réfuter ceux qui admeLlenl plus d mie espèce de 

faucon ordinaire. D’antres écrivains de fauconnerie sont d un 

avis contraire, mais leurs indications, compilées sur les ouvrages 

des fauconniers arabes ou d ’après ouï-dire, sont peu précises 

cl  souvent contradictoires. Bélisaire, par exemple,  dit que les 

fauconniers ilonLeiil si les gentils appartiennent à la même es­

pèce que les pèlerins 1 1);  mais il veut qu ’ il existe deux sortes 

île pèlerins, les uns à teintes tirant sur le noirâtre et semblables 

aux gentils, les autres à teintes plus pôles et olfranl 11 u joli 

dessin de taches blanches. 1 3 e Franehières laiL mention du faucon 

gentil, du pèlerin et du faneon tarLnrel 1 2), et il se met ensuite 

à démontrer qu ’ il y  a non seulement plusieurs espèces de faucons 

gentils 1 3 ), mais que les gentils sonL très différents des pèle­

rins 14). Cui lhmme Tardi f  1 5 ) distingue le gentil,  le pèlerin, 

le lançon de passage et le montaigner, comme formant îles 

espèces particulières de faucon; d'autres, enfin, ont cLalili des 

distinctions plus ou moins analogues à celles que nous venons 

de citer. Il serait cependant trop long de rapporter ici Lonl ce 

que les auteurs de fauconnerie ont débité à ce sujeL; ce que 

nous eu avons dit suffira pour prouver qu'ils ont pris le mol 

d ’espèce dans nue signification très différente île celle que l'on 

y  attache dans la science, et qu'ils ont pris pour espèce tons 

les oiseaux que les fauconniers désignaient sous un nom dif­

férent quelconque. Vovons maintenant commcul  les naturalistes 

s’y sont pris pour faire l'histoire du faucon commun. Albert 

le grand a embrouil lé dès le premier pas l'histoire de cet 

oiseau. Me sachant le distinguer lui-même en nature, il se con- 

tenLe de traduire en latin les épithètes sons lesquelles les fau­

conniers avaient l’habitude de désigner celle espèce suivant 

l'âge un suivant les localités qu ’elle fréquente,  et il ajoute à 

ees noms les renseignements que lui communiquaient les fau­

conniers sur ees oiseaux, ou qu ’il trouva dans le fragment d’ 1111 

traité de fauconnerie,  connu sous le litre d’épilre catalane. Les 

jeunes île l’année du faucon ou le faucon sors étant désignés 

par les (aiieoiniiers allemands sons le nom de faneon ronge, 

il en faisait une espèce particulière qu ’ il nomma Falco i iibens 16); 

il donna Je nom de Falco gibbosus 17)  an Irmcou adulte appelé 

par les fauconniers faucon hagard; sou Falco niger i8 j  n'est antre 

chose que la variété appeler Koli l lalke à ceLle époque eu 

Allemagne;  les faucons qui habitent les liantes montagnes fi­

gurent dans son ouvrage sons le nom de Falco munlaiiarius ig);  

enliu, les lançons île passage y sont compris sous le nom de 

haleo peregriinisao).  Gessner 2 1 )  adopte de bonne foi louLes 

ees espèces imaginaires de faucons; il reprodniL les rensei­

gnements lonmis à ce sujet par Albert le grand, et il tàelie de 

les compléter par des détails tirés en grande partie des ou-

n) p. lOfi. — G) p. 70. — 7) livre II, ch.np. 2 , |t. 7-t — 8) Ibid , cl>:ip. 3 , p. 7G. — U) Ibid., clmp 
r i 2 5 , p. 3 0  l-i Ü7 . — tOJ Livre l, rbnp. 4 p. G, ci etmp. |7 , p. 28. — II) p 101. —» 12) Lmr 

1, clinp. I , 2 i-L 3 — Kl) llibl., clinp, 15, p. 7 r̂ran — l-i) lliiil., cliwp. IG. [i. 8 vi-rnu. —» 15) [,i\re 
1 . L'b:i|i, 3 t p. ôG. — IG) f.lmp. 12. v  |*3 . — 17) Clmp. Ü [1. 181. — la) Llup. |0 , p. 1*3 , — 
10) Clmp. 7 , p, ISO. — 2 0) Ciiup. 8, p. 180. ■—• 2 1) l'nj». fia" u 73.
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'rages île Bélisaire ei i le Guillaume Tard il', ce i|iii contribua il 

<m111>i-i111i11oi' davantage l'histoire du faucon. Ou voit eu effet li- 

ÿniiT dans Gessner, :'i en le des espèces établies par \lhrrl le 

LTrmd, intii seulement le Inneim gentil, mais aussi les faucons iu- 

lermrdiaires (iiiediaui) i ) de Helisaire, que eel auteur 2) décrit 

eminne formant 1111 reine intermédiaire entre les pèlerins el les

gentils. Bel....... jni a\nil étudié les oiseaux de chasse eu nalnre,

pnsseda des ....... aiss.-mrcs beaucoup plus exile les sur ees animaux

que ses prédécesseurs el surpassa même sous ee rapport lotis les 

naturalistes postérieurs jusqu'à nos temps; eeL ornithologiste, 

le seul qui ail J n'eu distingué le sacre el le lanier, qui n’ait 

adopte qu’une seule espèce dVmrrillon, n’admet non plus qu’une 

seule espèce de l'aneou l'iunnnni; N en donne même nue mau­

vaise figure, an dessus de laquelle on lit 3 ) que le lançon se 

nomme en grec u phassoplionus hierax* el eu latin «pidiuii- 

harius aceipiler»; mais il y rapporte il tort le tunisien qui est 

une race voisine du lanier. Aldrovaude décrit d'aliord le lau- 

nm sons le nom de Falco perrgrimis 4); le Falco niger dont 

il lionne nue figure à) qui représente un individu adulte du 

lançon à leiules 1res foncées et à joncs noires, ne forme chez 

lui qu'une variété de ee pèlerin; il adopte ensuite, d'après Al­

bert le grand el Carcano. le Faleo monlamis 6), à la suite duquel 

il range une deuxième espère de montagnard qu’il nomme 

Falco leueopliaeus j ) , mais dont il est impossible de se faire 

une idre par sa description et par la figure abominable qu'il 

mi donne; viennent enfin le Falco genlilis8), le gilibosusq) et 

le 1 ■ 111)e 11 s 1S), à la suite duquel il décrit deux individus d'un 

oiseau de proie des Indes orientales 1 1) difficile à déterminer. 

Willnghby et llay s’étant contentés de reproduire ce que lents 

devanciers avaient débité sur les soi-disant espèces de* faucons 

eiinunniis, il 11‘est pas nécessaire de citer ici leur travail. Amis 

passerons à Buisson, dont l’ouvrage, d'ailleurs fort recomman­

dable, présente à l'égard de l'histoire du lançon une confu­

sion dont 011 peut il peine se former une idée. Cet oiseau 

banne chez lui quatre dillérenles espèces du genre èpervier. 

Fa première qu’il désigne simplement sons le nom de faucon, 

falcn) 12), est établie d’après un jeune individu du faucon com­

mun; il en donne une description originale et elle comme svmi- 

nvine de eelte prétendue espèce l’Aecipiler fiisens de Frisch 1 3), 

ligure c]ni parait plutôt représenter la buse, (Buleo vulgaris). 

Fa deuxième espece, appelée le faucon gentil, (Falco genli- 

lisj 14), est un mélange du Fuleo genlilis de Gessner el d‘AI- 

drnvande, el de celui de Linné qui a, comme inuis le verrons 

dans la suite de eet ouvrage, décrit sous ee nom l’autour. Fa 

description qu’il donne de la troisième espece, savoir, du faucon 

pèlerin, (Falco peregrimis) là), démontré qu'il réserve ee nom 

a I adulte cl 11 laiicnu commun. Fa quatrième espèce, enfin, est 

le lançon de nmiitagiie ou monlagiier, (Falco moiilaniis) 1 G). Cet­

te dernière espèce est composée de deux variétés, savoir, du Falco 

uionlaiiariiis d’ Vlbcrl le grand el du Falco inoiilaniis d’Aldmvan- 

de. Brisson admet encore deux variétés tic sou lançon pèlerin, 

savoir, le latieon de Tartarie, (Faleo larlaricus), et le faucon de

l i t  ™  —  2) IV 1)1 u  IGIÏ. — .1) l jn - ,. 11. i-li.i|i. 18. (i. M Sn l i s .  — 4) L i i r c  V II ,c li : i | i .  J , p .- lf i l .—  
W P <111. —  0) I M . .  «11.1)1. 4 . || 477. —  7) I M . ,  rlmp. S , p 47!) —  S) Cli:i|>. 17. | i .4 t f l .  —  0) C li,i |i .S , 
l 1 4.44. —  10) Cliup. I 2 p. 410. — I I )  Dl1 duüliti* l'iilcmnlmt, ru ltr i. .iliii* Im ltU ., lm v  V i l ,  clinp. 13, 
P- h‘.I4 . i-i'pri'Mi'iiM mi r li-s pa.;ws 4U.'j wl 400. — 12) Vn|. I ,  p. 321. il". 4 —  13) l'l .7 4 . —  14) I*. 3'JO,

Il — l . ï )  I1 3 4 1 .1 ,M i. —  10) V. 3 .72 . !1«. U. —  17) P. 324 . — 14)11,i i l .  —  II1)1‘ 325. —  21)) l'I. 75 .— 
71) l1 .12(1.

Barbarie, , Falco l iniclamis), qm est le lanier Inuisicii. Omuil an 

lançon proprement dit de Brisson, cet auteur n'y compte p a s  

moins dednn/.e variétés. Fa première de ces variétés est le l'aucun 

sors, appelé par lui Faleo Imrmiliims iy), qu’il regarde comme 

le jeune de sou lançon qui, comme nous venons de le voie, est 

liii-mcnie établi sur mi jeune individu de l'espèce ordinaire; sa 

deuxieme variété est le lançon hagard ou bossu, { Falco gibbn- 

,sus) i 8), selon Brisson, le vieux du lançon, quoique la descrip­

tion qu’il eu donne ne porte aucun indice cpii puisse justifier 

ce rapprochement; la troisième variété, appelée le l'aneou ;i tète 

Idanehc, (Faleo leneoeeplialus) iq), repose sur IViisenn ligure 

par Frisch 20) sons le 110m de Viillur siiblnlens et qui est tout 

liomiemetil la luise patine, ( Butes lagopns);sa quatrième variété, 

nommée le lançon blanc, (Faleo ulbus) 21) , présente 1111 mélangé 

du Faleo albns d’Albert le grand, qui est le véritable faucon Blanc, 

cl du Falcn albns d’ Udrovande cl de Frisch qui n'est antre chose 

que le busard Si. Martin (Circus eyaneiis); le faucon noir, (Fal­

co niger) 22), établi d'après Gessner el Aldrovaude, ainsi que 

d’après le Faleo liisens de Frisch 28) qui est le jeune lançon 

commun, cl d’après le lançon noir d’Edvvards 24 ) de l’Amèriqim 

du A ord, qui appartient :'i la race américaine du l'aucun, ligu­

re dans l’ouvrage de Bri.ssun comme cinquième variété du 

hnicoii;la sixième variété* est le lançon tacheté d'Edwards s>5 j, 

originaire de la baie de Hudson, appelé Faleo marulalus par 

Brisson afi), el qui est la race du l'aneou cimnmin qui habile 

l'Amérique du Aord; le Viillnr pygnrgus de Frisch 27) qui ne 

parait pas* différer de la buse commune, (lînleo vulgaris), for­

me, mois le nom de faucon brun, (Faleo Inscris), la septième 

variété 28); vieiment ensuite, comme huitième et neuvième va­

riétés aq), le l'aneou rouge d’Albert le grand et le l'aneou rungr 

des Indes d'Aldiovande, dont le premier repose sur le jeune fau­

con , le second sur une espèce indéterminable d'oiseau de proie; 

le Faleo italiens de .lorislon 3o) , oiseau qu'il est impossible de 

déterminer d’après la description succincte de ee misérable com­

pilateur, lornie sons le nom de lançon d'Italie la dixiéme vari­

été 3 1 ); la on/ièuie, appelée faucon d’Islande, (Faleo islandi- 

ens) 3a), parait eu ellet établie d’après le jeune du faucon d'Islan­

de 011 du faucon blanc ; en H11, le sacre, (Faleo sacer) 33), termine, 

comme doiixième v ariélé, eel assemblage singulier d'espèces ran­

gées à la suite I une de l'autre comme simples variétés du l'aucun 

commun. Linné, se souciant peu de dcmcler ce que ses prédéces­

seurs avaient écrit sur le faucon, décrit nu individu adulte de 

celte espé*ce sous le nom de Faleo gvrfalco 3/|), et 11‘adoplc de 

toutes les prétendues espèces de laucou commun, indiquées par 

ses devanciers, que le Falco genlilis 3fi), auquel il réunit aussi 

le Faleo moutauiis; cependant, la description originale 3G) qu’il 

donne de sou Faleo genlilis est évidemment laite d'après nu jeune 

individu île l.mlonr. B11 flo 11 qui avait la manie de réunir sou­

vent sous un seul nom les espèces les* plus diverses, 11e parait 

d abord adopter qu’ime seule espèce de lançon commun; mais 

par la suite, il distingue comme espèce particulière le pèlerin 

ou faiieuu noir 3"),  qn d rruige plus lard 38) parmi les es-

22) I'. 327 —  23) PI. £.3 —  24) l lin i. un F  il'ui.Hm m  pmi cu m in s ,, l .i in d re * , 1751. vnl. I ,  p i. 4, —  
25) L . c . .  |tl. .3. —  20) P . 329. — 27) i«|. 70. —  2-S) P. 331. —  2!)) P .3.32 H  3-3.3. —  30) Au-*  
p. 19. 31) W 33fi. —  32) Ibitl. —  33) P. 337. —  34) I'.i i i i u  su rc ic .i  , iiû. 04; .S}.s|. u n i. ,  I 2m,î ,  * :iliilb
P* 130 > "*■  ̂ S y s l. l u i . ,  p 129, 13. —  3f|) Fnunii aurnt-ji,, n°. 5S  —  37) U n i. m il. th-<
0ÎMan i i \ , lutin- 1, p . 259. —  3* )  L .  c . , p . 203̂ l;t bgiirt- dp eel . PI. m l .  **fiU. w |m .-*m u  un f;iu -
cuit jL 'in ic  J LciiilUa Ircn fuiltvk's,



28

prccs étrangères, cl il admet dansées i.‘sj>f<-os |)Insit111rs variétés, 

süMiir, iliJns l'espèce du faucon, If lancmi à lé le blanche de 

llri.ssüii i ) <|ni, comme non*. l'avons mi plus liant, n est nuire 

elioie ij 1 K.' la luise patine, el puis le soi-di.saiil laneim lilime y), 

donl nous avons déjà fait mcnlion en traitant dn véritable lan- 

1.011 blanc, ci < j ne lin lion présume n'étre ipi’nne variété de I es- 
pèee commune produite par rinllnenee dn climat; ipianl a la 

preleiidne espèce dn pèlerin, lin l'Ion croit cpi’il convient peul- 

rlre d‘en rapproelin' comme variétés le tunisien el le laneon 

de Tarlarie 3). Il serait fastidieux de rapporter ce ipm Pennanl, 

Lalliam, (bnelin et anlres naturalistes eontempnrains ont écrit 

sur les soi-disant espèces on variétés iln laneon, dont nous venons 

de parler1, ces ailleurs, se copiant I un I antre et se rimleiilaiit 

d'entasser péle-mcle el sans critique tontes les indications <pi ils 

trouvaient dans les ouvrages de Linné, de llrisson et île lliillnn, 

ils n'ont absolument rien ajouté à la connaissance de cet oiseau. 

On peut se faire mie idée de la confusion qui régne dans leurs 

minages par celui de Gmelin, qui n’a fait d’antres cliaiigennmis 

-iii\ travaux de .ses devanciers ipie celui d imposer au lanemi 

mie nouvelle dénomination, savoir, celle de Falco eoiomimis4). 

L'Iiisloiec 1111 laneon embrouillée de celle manière par les natu­

ralistes de cabinet, il devenait de plus en plus diflîcilc de voir 

clair dans ce eliao.s de smonymes entassés sans discernement ; 

aussi les nrnillmlnmslcs observateurs se Ironvaienl-ils bien embar- 

casses Imites les fois tpi’il s’agissait de concilier les données des 

compilateurs avec les faits obtenus par I élude de la nature. Ce 

ne InI que peu à peu que l'on s'enhardit à constater qn’ il o existe 

en Furope qu'une seule espèce de laneon commun, mais eu 

établissant celte espèce d’une manière plus on moins précise, 

mi n’adopln que quelques sv nommes empruntés de llrisson, île 

I lu (Ton, de Linné, de Lalliam H do Gmelin, el on rejeta ton­

tes les indications fournies par les naturalistes antérieurs, sans 

même les soumettre à la critique. Ilecbslcin, un des premiers 

qui ail fonde ses études sur l'observation delà nature, et que. 

l'on regarde à juste litre comme le créateur de l'histoire na­

turelle des oiseaux de l’ Iîiirope centrale, attacha cependant trop 

d'importance aux travaux de ses prédécesseurs pmir qu'il ail 

j>11 s'affranchir de leur autorité, et quoiqu'il ail compilé avec assez 

de discernement, il a encore contribué à embrouiller l'histoire 

du limcmi commun. Cel oiseau ligure en elle! dans ses ouvrages 

sons plusieurs dénominations. Ueelislein adopte d'abord comme 

espèce le pèlerin, Falco percgriuus5), et il y rapporte cinq 

variétés, savoir, le lançon de barbarie, puis le laneon noir 

auquel il conserve le nom de Falco commnnis a 1er, propose 

par Gmelin (î), ensuite le laneon tacheté de llrisson nu Falco 

commnnis naevins de Gmelin y), le faiienn de Tarlarie, et en fin, 

le pèlerin de l'Amérique du ISoi'd. La deuxième espèce de (au­

cun commun, énumérée par Ueelislein, est son Falcn alneliiuisH), 

déjà antérieurement décrit par lui, dans la première édition 

île sim ouvrage])), sons le mon de Falco siildnileo major.' celle 

soi-disant espèce, d'abord égalrmeiit adoptée par Naiiniami î o), 

est établit' d’après îles individus de prlile taille du laneon eum-
I) Jlr lit1 lliillnn |t- 2ÿ7. dit di: ci.'l uisi'nn . ■> le LMinclrn» des jtirda rum orls de |>lniiiia<* jusqu'aux un-
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dniiit Itapecc du bmcmtiij rcmairpu.' it-rst uiirii.inm i|iii n'.-i jmft Wtiuin de cuiiinii'iiinirU. —  2) L. p.

—  &) I-. <’•. P- 2oU. —  *0 Sys(. iiiH., |t. 27l>, n0. tflï —  5) iNnlurj^uai'Iiicli lo , 2n|fl nJ it., Oincauv, l. 
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mini. La Iroisièine espèce est le l'aleo gyrlaleo de Limie, que 

Ueelislein désigne sons le nom a lieu nu ni de Sclilechllalke i i ).
A la suite de ees prétendues especes vient se ranger, dans I uii- 

vrage de Ueelislein, le l'a leu commnnis i y ). compose, a l'ex­

ception du sacre, des onze variétés du fauron iiilroduiles par 
llrisson, et dont deux, savoir, le laneon noir et le laneim laelieie, 

avaicuL du [à etc données par lîeelisteiu eoiniiie variétés de son 

pèlerin. Mever el W'oll, lemininck et tous les autres natura­

listes qui nul écrit après eux, sont rl accord pour n adopter 

qu’une seule espèce de laneon commun, a laquelle ils réser­

vaient assez mal à propos le nom rie pèlerin on halco perr- 

griniis i l ) 1, les prétendues variétés même de celle espèce lurent 

siu.'CTssiv'eiiient bannies des méthodes, el ce ne lot (pie le soi- 

disant Falco allais d’ Mberl le grand dont quelques ailleurs, en­

tre autres Aamnnim et Gloger, conservèrent le souvenir, eu lu 

faisant limirer dans leurs ouvrages comme variété accidentelle 

du laneon, quoique aucun naturaliste n’ait encore pu se van­

ter d’avoir vu des variétés blanches on, eu d'antres termes, des 

albinos du faucon commun. Celle espèce ayant été repré­

sentée dans la plupart des traités (l'Ornithologie, ou n’a qn’il 

choisir parmi lies nombreuses ligures qui eu existent, el qui 

sont pour la plupart assez lecnmiaissables.

Avant déjà lait connaître les noms divers sous lesquels on 

a l'habitude de désigner le faucon cuininnn, il nous reste seule­

ment il observer à eel égard que cel oiseau est connu dans plu­

sieurs pal lies de f  Yllemagne sons le nom de lançon aux pieds 

bleus, on plutôt simplement sous celui de picd-hlcn, « lllaidiissn. 

Il est vrai, et nous l'avons démontré en traitant du lanier, 

que c’est celte espèce cl non pas le l'ancnn commun, qui a 

été indiquée sons ce nom île laneon aux pieds bleus par Al­

bert le grand et par plusieurs antres miliiralislcs;, mais le plus 

grand nombre d’écrivains, qui ont lait mention des soi-disant 

pieds-bleus, ont évidemment compris sous ce nom le faucon 

commun, on tout an plus la variété de celle espèce donl la 

enidenr desserres lire sur le IdeLii'ilre. Stnmplius, par exem­

ple, constate, an rapport de Gessner i 4 ), que les pieds-bleus se 

IriHivcnl dans beaucoup d'endroits de la Suisse, qu’ils \ niellent 

sur les rochers escarpés près des eaux et qu au enlève les jeunes 

du nid pour les allaiter ', ou lit encore dans l’ordoinnniee sur la 

fauconnerie de l’empereur Maximilien i 5 1, que le proviseur en 

\ulriebe avait la faculté de commander des pieds-bleus ib) dans 

les campements des lancnimiers, dont il existait nu assez grand 

nombre dans les dillereutes pro\inces des étals aiilrieliiims. Or, 

nu sait que le lanier n’ baliile, ni l’ Mlemagne. ni la Suisse, el 

qu’il ne s’égare que très rarement dans l’ Fiirope centrale; ce 

passage de l'ordonnance de l'empereur ne peut pas non pins 

s'appliquer an sacre, car l'empereur devait bien connaître celle 

espèce, dont il recevait annuellement douze individus de I de 

de Chypre ty), et qu’il faisait dénielicr eu Pologne' 18 ). Idem- 

ming iq) el Doebel 20) emploient constamment le nom de 

pied-bleu pour désigner le laneon commun, eL iNaumaiin y i ) 

rapporte que dans le duché d’ Mihall-Cotlieii. ce unui dn (au-
n m ne iii'ln lu iv  ilu  l'aucun , d 'a rn ir  riH tiLili, |ionr ilé s ig iu T  r r l l c  rspun» b1 nom du h i lm  m inim um » c l en 
allem and ce lu i ilt> S c l ilu 'I iK i ilk c  ; v o ir  un ire  l l i ' in r  crilii|ii<* lira  i»i*r»'inv d li im ip u . ]i. 2. —  1-»} L . c . . 
|i. 73. —  I 5) llans l'oim-agi? il i; ülr, m u ll .im n ir r , iiH ilnU ' F a lL i i r r U i ' f , |>- fM. —  16) 6u nuin du ilL m -  
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Qî cliivlilL', 2'“'' t'dil., 1, p.



cnn est encore en vogue de nus juins, Il est lait mention d;ms 

plusieurs anciens écrits hollandais il nn r;ineon appelé «lilael»,

tmiis ee mol nVsi qu'une contradiction dn ...... . hollandais de

u blnanvvvoel » i ), ee ijmi signifie pied-bien, et le faucon dont 

il s’agil doit évidemment être rapporte an faneon eonmmn et 

mm pas un Imiier, eomme l’a Inil Me. nlit 2). Amis en h ornons 

la preuve dans mie ordonnance de l'empereur Charles Qninl, 

d:tlee dn 22 septembre 153<j 3), on il est dil que les faucon­

niers elaienl obliges d'apporter à In fauconnerie de En Haye, 

a\nnl de les vendre, tons les faucons cl pieds-bleus (blaeten), 

.pi'ils avaient pris dans le pn\s. Ce meme nom de «blael», 

mais écrit d'une manière differente, savoir, blade, se Irouve 

cueoi'e dans nn décret du comte Eeicesler 4)i proclamé en 1 586 
dans le but de fixer le prix des oiseaux de chasse pris, soit 

dans les enviions de l.a Haye, soit dans d'antres parties de la 

Hollande; il n'y est lait mention «pic de ipialre espèces d’oiseaux, 

savoir, legcrlaul, le lançon, le pied-bien et I autour. Le lanier 

ii’avanl jamais été observé en Hollande, il est évident rpie 

|\>ise,au appelé ohlaile» 11e peut avoir etc nuire eltose qniuie 

variété dn faneon commun, et cetle supposition est d'autant 

plus probable que les prix fixés pour ee blade el le lançon 

uiiuiiiiin sont à peu prés les mêmes dans le décret dont nous 

venons de parler. Les fauconniers danois d'aulrelois faisaient 

des distinctions analogues: ils comprenaient., an rapport de 

làiimtiieli à), le faucon commun eu général sous la dénomination 

de « Slaclvnlk » ; mais ils réservaient le imin de u Blaaeliigl >1 

(uisean bleu) à la variété du faucon ù cire bleuâtre; et celui 

de iiOmilbeK» fbee jaune) à la variété à cire tirant sur le jaune 

v erdàtre.

Le faucon commun a été observé, a l'exception de l’ Islande, 

dans la plupart des pays d'Europe. H se Irouve, suivant les 

observations des ornithologistes anglais, dans toutes les parties 

dn royaume de la grande BretngneG). Nilssou 7) rapporte ipi'il 

habile les contrées montueuscs de tonte la Scandinavie, no­

tamment les parties septentrionales de cette presqn'ile. il niche 

en France el eu Allemagne, et il a été observé dans plusieurs 

parties du midi de l'Europe, comme par exemple, en Italie, 

011 Ions les naturalistes depuis Aldrovande jusqu'à Savi en font 

mention, en Sardaigne et dans les iles voisines, 011 d est, sm- 

vnni Knsler 8), liés omnium, notamment le long des cotes de 

la mer, el en Grèce, oii il se trouve toute l'année, tpioiipi'en 

petit nombre 9). Celle espèce fréquente également, suivant Knp- 

prll 10), l'Egypte, la Nubie et l’Abyssinie, el lions en avons exa­

mine deux indiv idus, mâle el femelle, rapportés de la Nubie 

.m imisee de Berlin par M.M. I lemprieli et Ehrenberg, et cpii 

sinil en tout point semblables il ceux de l'Europe. Palla.sii) 

l'apporte i.pie le laneou commun 11‘liabite eu llnssie que les 

mes escarpées qui s’eleudeiil le long des bords dn cours iu- 

Icrienr du Wolga, mais qu'il esl répandu dans toute la Hus- 

sie asiatique depuis les monts (élirai jusqu'au Ixamlseliatka et 

aux iles Kouriles, el depuis l’ Wiaï jusqu’aux bords île la mer 

glaciale; qu’il niche dans Ionie l'étendue de ees terres, mais

I)  kilinn F.ijinuliig icnm , |i. flU- —  ü) l>. c. l*Ii ;i i i . V U , p. Itf. —* 3) Ibid . cli>*i|i- M b p. 27. —
H} Ai«:lii 1 «.■<» |||> I ...... iblr.‘i(iun fureMii'lv , ilrpt-nme ;i |.-| litige, I c ., lt° 2 , Fui. -EJ. —  5) Oriiltll. tour..

p l  — fï) CuiiHalb'z li'ii du lli-sncE , île .V lb y , dr S ir \V Jn n liiic  i,(r..11 H .iv .iiil tout c r i ni du
’i.im -ll ,i IliMury nf Uni. Ilin ln , vnl. I ,  p. 37 — 7) Sictiinlin. I.'iih iû , Oi.-e.ïu.v, I ,  p. J ï  —  S) I hin, 
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cpi'il quille ecs contrées à l'approche de l'hivei pour n'y rr- 

louniei' qu’au printemps snivinii. Ce faucon se trouve encore 

an .lapon, d'on nous venons d'en recevoir deux individus, I nu 

jeune, l'autre adulte, mais qui ne se distinguent en lien de 

ceux de l'Europe. Il en esl de même, suivant Mr. Ilolhull i:n, 

de ceux qui hahileul le Groenland.
Outre ecs lancinis exotiques absolument identiques avec le 

(aucun commun, il existe encore dans plusieurs antres parties 

du monde îles faucons semblables au noire, mais qui varient, 

soit constamment, soit individuellement, d’une manière pinson 

moins sensible par leurs teintes ou par leur taille. Mr. Gould 

a découvert à la Nouvelle I lollande, et nos voiagenrs ont rap­

porté de J i i v i i  el des îMoInqnes des lançons eoinmims remar­

quables, à l'âge adulte, tant par la couleur foncée de la légion 

des oreilles el des parties supérieures à l'exception dn croupion, 

que par la teinte d’un brun roussalre sale, qui orne les parties 

inférieures dont les taches sont as.se/ prononcées el nombreu­

ses t 3); mais d’antres indiv idus, obtenus îles possessions Néer­

landaises dans les Indes, ii'ollrnnl pointées particularités et ne se 

distinguant eu conséquence par aucun caractère essentiel du 

lançon commun d'Foiropc, nous lions eroy ons d'autant moins 

autorises d’admettre cet oiseau eomme espèce qu’ il exisie en 

Europe, ainsi que nous l’avons constaté plus liant, une variété 

analogue, du moins par rapport aux teintes luncées de la région 

des oreilles et dn dos. Il en esl Je même des linieons cimmmns 

qui habitent l’Amérique dn Nord, Joui Edwards iZj), Wil­

son i 5), \iu11111on i 6) el Richardson 17) ont donne des figures 

el des descriptions; qui ont également etc observés au Eara- 

gunv i8jet  même jusqu'au détroit Je  Magellan 19), el qui pa­

raissent souvent présenter des dillérences de couleur analogues 

à celles observées dans les lançons communs Je  la Malaisie el 

de la Nouvelle I lollande; niais parmi lesquels il \ en a egale­

ment qui ressemblent en tout point an faneon commun, tel qu’il 

se trouve eu Europe 20). Il nous reste à laite mention d'un 

lâneon rapporlc en grand nombre du Cap de Bonne Espérance 

par les voyageurs iiierlundais, ainsi que par les naturalistes 

anglais cl français, M.M. Smitli eLWrreaux. Ce lançon, qui res­

semble parhiilenienl an faneon commun, tant par sou organi­

sation que par les proportions relatives de ses parties el qui, 

soit an jeune :'ige, soit il l uge adulte, n’olfre pas non plus des dif­

férences sensibles par rapport II la distribution Jes teintes, s'en 

éloigne au contraire constamment par sa taille moins lorle, de 

sorte que la femelle de ee lançon du Cap n’égale en grandeur 

que le mille du lançon commun d'Europe, taudis que le nulle 

du faneon du Cap lient sous ee rapport le milieu entre le ho­

bereau el le mille de notre Inueoii commun. Ou doit s’eloimei' 

a jnsLe titre que les iialiiralisles modernes, si avides de créer 

des especes nouvelles, aient négligé d'élever au rang des espèces 

cette race africaine du laueeui commun que nous désignerons 

simplement sous le nom de laucon commun du Cap. Il est 

cependant bon de remarquer qu’il faut se garder de confondre 

ee lançon du Cap avec nue espère analugne mais dilfèrenle,

l i )  Ïmigiïiplii.i . 1. p 3#$. — 12} I.. c . , p. 3-S S — 13) f.Viji lr l.ilcu mcl.ïiiugenyN. décrit et 
hoiih or îiniii, 11:1 r Gimltl, tl.nis Huit nuif nifiquo onvrojje intitulé » Tito IlinU qf Austrnliui, (pl.niche hjiih 
nmtn'ro), — l-t) L. c., Tntuo I , pl. 3 et ■j l'.-mcnn noir et tnucun tnchrtr,  — 15) Pl. 7(1. — 1H) PI, |fi — 
17) l„ r. , p. 23. — l ï )  Auil'-v Vnyn[>üd. Paria, l.SftfJ. tmur 111, p. W3. ■— ll>) Vujrï Lmnld , tlir liiiiC 
oF tunipi-, ,i I fM'liotr nl'eiYgrim; L'.ilcnii ■». — 20) Snuh anin.s e\ jnntn ' un indiviilii armhhlilr lions l.s 
o.nli-nrs il n inujiee d- Ib-ilin.



rapportée par AI.AI. I î n j*[k 11 rl lilirenbci'g, de Dongola ri * le 
|,, Ce joli lançon, décrit ri ligure par Ali', leminioek i ),

miiis le imnii de fanion pclerinoïde et récemment introduit a 

im-l‘>') parmi les oiseaux d Lnriipe, re.s.semlde par sa taille an 

faucon n il ni ii n du Cap, si ee n est epie la femelle, a peine 
plus loi‘le que le mâle, offre lonjmirs des ilimrnsioii.s liran- 

oniip moins euusidèraldes ipie la femelle de eelte rare alrieaine 

du laiteon eoimnim. \n jeune lige, le plumage du faiieoit péleri- 

noïde présente des teintes semblables a celles du lançon l'uin- 

11111ii ; mais elles sont en general beaucoup plus pales, et lonlc.s 

1rs parties claires tirent un peu sur le brun rougeâtre. Les 

leinlesiln plumage des adultes rappellent celles du lançon cervi- 

eal, à celle exception près que la teinte du fond des parties 

inferieures est plus sale et tirant an jaune rougeâtre, et que 

ies parties sont ornées de tacites luneèc.s pins nombreuses. I)n 

reste, eel oiseau se distingue du lanier et de tontes les espèces 

voisines de ee faucon, par sa petite taille et sa qmme beaucoup 

pins courte, cette partie ne portant guère ipie cin<| ponces à 

cinq ponces et demi eu longueur, tandis que les ailes îi'nlTreut 

rpien\iron dix à onze ponces.

Le faucon commun i-lioisil ordinairement, pour y établir son 

aire, les fentes îles rochers escarpés; mais quelquefois ou la 

Irmive aussi sur îles arbres élevés, tels que pinson sapins. Kilo 

est simplement construite île rameaux, disposes sans art, com­

me cela a lien de la plupart des oiseaux de proie. La poule 

est le plus souvent de trois o nfx de lorme arrondie, et qui 

sont J'nu gris jaunâtre on d'nn jaune rougeâtre parsemé de ta­

ches brimes un brun rougeâtres. Les petits éclosent au boni de 

trois semaines et sortent souvent dit nid avant que le plumage 

ail acquis son développement complet. A celle époque de l'an- 

uee, ces oiseaux aiment le voisinage fies loréts nn ils passent 

egalement la mut, perches sur des arbres. A l'approche de la 

saison rigoureuse, ils quittent ordinairement leur demeure ha­

bituelle, soit pour se répandre dans les plaines et s'établir dans 

des lieux d’une nature quelconque, pourvu qu'ils puissent ) 

trouver île quoi subsister, soit pour émigrer complètement 

quand ils ont passé l’été dans des régions Iroides. lin Lnrope, 

ee suiil particulièrement les grandes plaines, qui s’étendent le 

long des côtes septentrionales de I’ Allemagne et des l’avs-Bas, 

que l'es lançons passagers v isitent lors de leurs migrai ions en 

aulmniie; ils y passent quelquefois meme l’Inver, et ils les tra­

versent île reclief, fin moins en partie, an printemps suivant, 

quand ils iTlourncjJl aux lieux qui leur servent de séjour d'été. 

Il parait ipi il \ a certaines luis qui président, à ces migrations; 

car nos fauconniers oui observé qu’en automne ee sont les adul­

tes des ileux sexes qui arrivent les premiers, rpie ceux-ci suul 

suivis des jeunes mâles, et que ee sont les jeunes femelles qui 

terminent le passage; an printemps, an contraire, le imnibre 

des l'aurons qui passent par ces contrées est beaucoup moins 

considérable, cl alors.... le prend guère que de jeunes femel­

les, et rarement île jeunes mâles ou des adultes des deux sexes. 

Ou eimi'oil du reste que la régularité de ces migrations soit 

modiliée par l'abondance ou le ilèfant de gibier dans certaines 

localités, par le temps cl particulièrement par les vents. Le 

lançon commun se nnnrril de tontes sortes d’oisciuix de taille

movemie, par exemple, de canards, de faisans., de perdrix, de 

pigeons, de courlis, île bécasses, elc.; il se nourrit aussi d oiseaux 

de petite taille, tels cpie bécassines, grives, allnuelles, etc., ci 
à délanl île mieux, il se contente meme de faire la chasse aux 

corneilles, aux i lioncas, aux geais et aux nioueltes. Ce sont par­

ticulièrement les pigeons qui se trouvent exposes a ses al laques, 

et en hiver il s'établit souvent, alin d'obtenir celle proie favo­

rite, au milieu des villes et des villages, sur îles tours oo d autres 

edi lices élevés, d'nn il répand ji.nirnellrineiil la terreur parmi 

eelte volaille, jusqu’il ce qu'un coup heureux mette un terme 

ii ses déprédations. Dans l'Amérique du A mal, il si; nourrit, sui­

vant Wilson, de préfère un? de canards, cl Hicliardson observe 

que dans les régions boréales de cette partie du inonde, e est 

presque exclusivement le canard a longue queue (Auas glaeia- 

lis), auquel il fait la chasse. Dm is file île Java, an contraire, il 

choisit, selon le récit de nos voyageurs, le pins souvent les coqs 

sauvages comme objet île ses attaques. Après s'étre rendu maître 

île sa proie, il va chercher pour la dépecer un point quel­

conque peu élevé dans les champs; mais alors il arrive souvent 

qu’à l’approclie îles buses on des milans, il ahauJeune sa proie 

il ecs oiseaux d'ailleurs si lâches; phénomène très curieux que 

l’on lie parvient à expliquer qu'eu supposant, que le faucon 

craint îles attaques, que par suite de son organisation il ne 

sait pas repousser, tant que ses agresseurs se tiennent à terre.

Le faucon commun est l'oiseau le plus généralement emplove 

en lüm'ope pour la chasse a ci vnl, non seulement à cause de 

ses excellentes qualités, mais plus particuliérement parce qn un 

peut se le procurer plus facilement et cm pins grand nombre 

que les autres faucons de grande taille. On l'allaite pour toutes 

sortes de vols d'oiseaux, comme, par exemple, pour le vol île 

la corneille, de la pie, de la perdrix, du canard, etc.; mais 

il ne peut guère être emplove pour le vol do milan, et en l'alfai- 

lanl pour celui du héron, on ne doit choisir que les passa­

gers il l’exception de leurs tiercelets. Les lançons niais que l’on 

fait vider d'amoul sont excellents pour les vols île la perdrix, 

tin canard, tic la corneille, de la pie et d'antres oiseaux de 

taille niovemic.

Ulc LIvAlL'RlLLOA.

L'émérilloii est le plus petit des oiseaux de chasse. Il se 

distingue des autres Iniicims nobles d'bnrnpc et en général des 

oiseaux de ee genre, par un grand nombre de caractères, qui 

le rapprochent en quelque suite îles éperviers.

Le mâle de l’émerillon porte environ on/e ponces en lon­

gueur totale, la femelle douze ponces. Les ailes offrent dans le 

mâle huit ponces, dans la femelle boit pouces et demi. La 

queue du mâle est longue île quatre [innées cl trois quarts, 

celle de la Icmcllc de cinq ponces et nn quart. Les ailes, lors­

qu’elles soûl pliées, ne s’élenilcul avec leur pointe que jusqu n 

la l'in du deuxième tiers de la longueur de la queue. La deu­

xième rémige qui u'esl guère pins longue que la troisième nsi, 

comme la première, pimrvuc à la barbe interne d'une échan­

crure profonde. La troisième rémige est pourvue, comme la 

deuxième, d'imc faible échancrure il la barbe externe. La pre­

mière rémige est d’égale longueur avec la quatrième. La tète
I) hlmii-lics. i-iclurmrii *7!}. 2) s h 11i 111 b iliir Vn^el hunqin.s, l'|. 9 , p. 39 et 40.



esl plus Luge et pins ronde que dans les mures oiseaux de 

liant vol, et le bce est plus comprimé (pie d'ordinaire. Les 

serres soûl assez développées et île couleur jaune, ainsi que 

la cire el la membrane des yeux.
\u jeune âge, l’emerillou esl sur les parties supérieures d’un 

lii-nii foncé avec des reflets grisâtres, el tirant au noirâtre sur 

les réum'cs. 'lotîtes les plumes de ces parties sont bordées de 

brun rougeâtre pâle, et leurs tiges sont marquées d’nne raie
noirâtre. Les pl.... es du dos el des ailes olVrenl en outre des

lac lies transversales, dont celles des grandes pennes des ailes 

ont une leinte plus vive que les autres. La queue est oruee 

de six bandes étroites d’un brun-roux blanchâtre, et sa pointe 

esl terminée d’un bord blanc. Les pal lies inférieures de I oiseau, 

a partir du cou, sont d nu blanc sale tirant plus ou moins 

sur le brunâtre, mais toutes les plumes de ces parties sont 

marquées de larges ladies longitudinales d un lunii-ioiix teiue, 

ees taches, cependant, sont étroites el plus pâles sur les plumes 

des jambes et sur les couvertures itilërieures de la queue. La

11u'ge est d’nii blatte pur; ou voit également du blanc sur le

devant du Iront et sur la région des oreilles. La raie surci- 

liairc est très apparente et d nu blanc brunâtre; elle s étend 

le plus souvent jusqu’à la nuque qui esl ornée d’un demi-collier 

blanchâtre, teinte seulement interrompue par les taches lon- 

eces des plumes. La femelle, quand elle a pris le plumage 

parfait, ressemble aux jeunes, à celte exception près que la 

teinte du fond des parties supérieures est couleur de schiste, 

rl que les bandes claires de la queue sont d un gris blanchâtre 

pâle nuancé de brunâtre el Internent pointillé de gris-noirâtre. 

La cire el la membrane des yeux sont souvent d’un bleuâtre 

pâle. Le mâle, après la première mue, dilfére beaucoup des 

jeunes et de la femelle adulte. A cet âge, il a les parties su­

périeures d’un gris foncé couleur de schiste tirant sur le bleu­

âtre. Les raies noires des liges des plumes sont très apparentes. 

Les bandes claires des pennes des ailes sont blanchâtres el les 

couvertures inférieures des ailes sont parsemées de taches blan­

ches , le plus souvent orhieulaires. La queue, bordée de blanc 

a l’exlréinilé, offre une bande noire terminale très large et 

sept bandes noires étroites, qui s'effacent souvent à la partie, 

supérieure de la queue. Le menton el la gorge sont blanchâ­

tres; les plumes du devant du front, de la raie snrciliaire el de 

la région des oreilles sont d’uu blanc tirant sur le brun-ronx 

et marquées de raies étroites longitudinales noirâtres. La tache 

ni moustache est très peu apparente. Les eouverlures inférieu­

res de la queue sont d’un blanc grisâtre tirant sur le brun 

et ornées de raies étroites longitudinales d’im brun noirâtre.O
Le collier el toutes les parties inférieures de l'oiseau depuis 

la gorge jusqu'à l’anus sont d’un brun-ronx jaunâtre, marqué 

de taches longitudinales d’un hmu foncé, étroites sur les plu­

mes des jambes, plus largos sur les autres parties el notam­

ment sur les flancs, où elles prennent souvent mie forme trans­

versale. Ces taches cependant deviennent beaucoup plus étroites 

après la deuxieme mue el les parties inférieures offrent alors 

egalement des teintes plus vives et plus pures.

L’émérilloii se trouvant tant eu Crèue qu’en Italie, ou ne 

peut guère douter que les anciens n'aient connu ccl oiseau, 

mais il n’est nullement prouvé (pie l'espèce qu'ils ont désignée 

sous le nom d’Aesalou, soit en ell’el, comme ou le croit assez 

généralement, identique avec l’émérillon. Les écrivains qui se 

connaissent en matière de fauconnerie, tels que l'empereur Fré­

déric t), railleur pseudonyme de l’ouvrage intitulé le lîoi Modu.s 

et la Heine Haçioa), de Fraucliières 3), Tard if 4), de TliouSj, 

d’ Vrenssia G), el meme Creseentins y) , Belon S) el ÎNIcmhig), ne 

font toujours mention que d’une seule espèce d’émérillon. Il 

n’en est pas ainsi des naturalistes qui, induits en erreur par 

l’exemple d'Albert le grand, ont adopté pendant plus de cinq 

siècles deux espèces d’eniérillon, erreur (pii n’a presque été 

relevée que de nos jours. Ce savant, après avoir décrit l’éméril- 

loii sous les noms de Falco parvus, Mirle ou Smirlin 10), lliii 

mention à la lin de son traité i i), d’une espèce de faucon qu'il 

appelle Falco lapidarins on Ccloii, noms dont le dernier parait 

être corrompu du grec Aesalon, taudis que le premier n'est 

qu’une traduction de l'allemand «Sleiul'alhe», dénomination sons 

laquelle on désigne J'émcrillon dans plusieurs parties de l’Alle­

magne. Cessner 12) applique à FéuuTilloii le nom grec d’Aesalo; 

il en donne la figure, mais plus tard 1 3j il reproduit ce qn’ Mbert 

le grand n dit de son Falco lapidarins, qu’il nomme Litliolalens 

el qu’il eroil être l'oiseau appelé Roeliier par les Savoyards. Aldro- 

vande i4) imite Cessner en tout point. Ce même Litliolnlco, tou­

jours regardé comme une espèce distincte1 de l’éniérillnn, mais 

ordinairement associé au Dendrolalco qui est le hobereau, figure 

encore dans les ouvrages de Willoughby 10), Je  Hav iGj el dans 

ceux de la plupart des antres ornithologistes du siècle passé. 

ITiseli 1 y) représente la jeune femelle de l’éinerillon, mais il 

désigné très mal à propos celle espèce sous les noms de l)en- 

drofalcns 011 Smerlns, attribuant, au contraire, au hobereau, 

ceux de Lilhofaleo on Aesalus. Hri.xsoii 18) donne, d’après natu­

re, une description du soi-disant Kochier, qui est évidemment 

laite d'après nu vieux mâle de l'émérilloii; mais dans la suite de 

sou ouvrage iq), il introduit l’éniérilloii comme espèce particu­

lière, quoique l’oisean qu’il décrit sous ce nom, paraisse plutôt 

se rapporter à la cresserelle, supposition confirmée en quelque 

sorte par Frisson même, attendu qu’ il cite la planche 8<j de 

l’ouvrage de Friseh, comme représentant très exactement sou 

émiTillon; or, l'oiseau figuré sur celte planche de Friseh sons 

le nom de Cencln is, n’est autre chose que la cresserelletie. Bul- 

loii esl le premier qui se soit douté de l'identité du roeliier et 

de réméi illou ; il laisse cependant subsister cette espèce nomi­

nale de roeliier, dont il donne mie ligure 20) qui représente 

le vieux mâle de réméeillon. Etablissant ensuite 21 j fémérilloii 

d a pries la lemelle et le jeune mâle de cette espèce qu’il af­

firme être le véritable émérillou des fauconniers, il tombe, 

en traitant de eel oiseau, dans 1111e erreur nouvelle, en ce 

qu’il dit exister en Europe, indépendamment du véritable 

émeiillun, une autre espèce d’èuierillou décrite par Brisson 

et figurée par Friseli sous le nom de Ceucfiris; celte préten­

due espèce cependant esl fondée, comme nous venons de le

I )  L 1I1. IL , C“J|t. 2 .  p. 74. — 2) Feuillet 70 vurwo. —  5) Livre I ,  vint]». 1\ k p. 4 icw n . —  4) Premirn? 
lu iL ii1. cli.tp, 4 . p. 0 7  — 5 ) ||ii-]vifui>ci[iliiuii, livre  1, p. 24 Fitltîi.i pnmiliiH —  0) l'rom irrc | i . i r l i r k 
rli.ip . 28, [t fïU. —  7) Liber «tp . 13 : Umi'rluit. — 8) Livre  11, clinp. 20, p. 120. — U) L  iv, cliii|». J3 
P —  I0 j L . c . ,  clhip. 1 ,1 . ||. 184.

Il) lliiil.. Clinp. 24, P IP7. — 12) L.o , Lib.lll . p.43c< *4. — 13) Ibid., p. 74. — 14) L. c., p. ,
427 ri 492. — 15) Oniiili., p. 47. — |6) Synopsis. p. |4 , nû ci. — 17) L. c , pl. 87 — 18) L. c.. (unit 1, 
p 349. — 19) Ibid., p. 382. — 20) llivi Oisc-my, loi u o 1, p. 2-5G, ci l'ItmchiH cnlumino.* 4-t? —
21) llisi. n.it., I. c.k p. 288', |*l. 10, cl PlnncliM cnliim. 4(78



:V1

iIciMontrer, .sur la cresscrclle fl la crcsserellclits Gmcliii Q, mi 

îles hommes les plus ignorants qui se soient mêles cl écrire sur 
l'histoire naturelle, énumère d'abord oemune espece le ruchier 

muis le nom île Falco litlml'alcn 2); puis le Falco aesnloii3), 

ipii csl 1111 mélange dii vérilaldc éinciillon el de I emerillmi 

de Brisson ou du Cencliris de Frisch; enfin, il lail mention 

dr l'eincrillon de Buflim comme d'une variété de remerillmi, 

a laquelle il donne le nom de Falco acsalon lalcuiiarioriun 4)- 

Bechslein ne parmi pas avoir cmnin le vieux mâle de I ciné- 

rillmi, à l'époque de la puldiealiou de la première édition de 

son ouvrage 5); ipimil à la prétendue espèce de rocliier, il en 

parle également, mais je ne commis guère comment il a pu 

regarder cet oiseau comme étant lumlè sur lepervier âge de 

deux ans. Mcjer et Woll G), avant, observe les changements 

ipi'rpionv e par la mile le plumage du mâle de l'cmérilloii, 

il ne fut question depuis celte époque que d’nue seule espece 

d'emerillon d'Europe, à laquelle on réservait ordinairement 

le nom de l’alcu aesalnn, qnelcjuelois aussi celui de Falco li- 

ilmf'alco. Nous oliseï v ous encore que l'émérillini a etc indiqué 

par Brmuiieli") et Moln'8) sous le nom de Falco hmarins, 

par Pallas y) sons celui de Falco rcguliis, par Sav igny m) sous 

le nom de Falco smirillus, et par Meyer et Woll i i) sous 

celui de Falco caesins. Les meilleures figures de cette espèce 

ont été publiées par Me ver et Woll, par Aaumann ri) ,  par 

Nilssou 13) et par Gould I 4).

L’emérillon s'appelle en anglais «merlin», mais le tiercelet 

de cette espèce est souvent désigné par les laiieonniers anglais 

sons le nom de «jaek». Lu hollandais, celte espece portail, du 

temps de Mernla i 5), le nom de «merlijn,» mais anjonrd lin! 

les fauconniers lui donnent le nom île «.smellekcu » , mol qui 

est évidemment le di111i11111i 1‘ du nom de Sclimirl que porte 

IVinérillüii en Allemagne conjointement avec cens de Merlin, 

de Sleinlalke el de plusieurs autres. Les fauconniers Iran nais mil 

de tout temps compris celle espèce sons le seul nom dVincrilloii.

I.emeiilloii a été observé dans presque tontes les parties 

de I Europe, depuis l'Islande el la Scandinavie jusqu'en Italie 

el en Grèce. Il se trnuve également dans la liasse-Egv pte, on 

Il a été vu et tué par Savigny i G) et Ihippcll ly). Il habite, 

suivant l'allas i8j ,  la Russie tempérée et la Sibérie occiden­

tale; Sti ■ iekland i q) l'a observé dans les environs de Suqine, 

et fenierillon vit même dans les parties boréales du \onvean 

Moud eau); mais dans les Etats-Unis de rVmérique du Nmd il 

est remplacé par une espèce différente, appelée le faucon vies 

pigeons 21)  qui lui ressemble par la taille, mais s'en distingue 

par un bec un peu moins comprimé à la hase, par sa cpirue 

pourvue seulement de quatre bandes qui sont assez larges, et 

par quelques modifications dans la distribution des teintes dii 

plumage. L'Iiisloire naturelle de IVuierillou a été entourée de 

plusieurs erreurs qui n'ont clé écartées que de nos jours. Fres­

que tous les naturalistes constatent que eel oiseau n'habite 

eu été que les contrées les plus Iroides de l'Europe, connue 

par exemple, I Islande et la Laponie, qu'il v construit son aire

1) On iluic n ■ -Ciii■ i ii,,, n juiMc h lm  i|nn l.inin, ml ln l.ili'iiiriit uinis C rn ii'n lln ii , n'iscnu ciiiiiiiiiin  ru 
s,..tm liii;i, it- <?( ;iw / . l)iun ili-m'l r i htjijrn |im li,, , l , . , L;iii|.ii i ,  iln fjrnnd iin(m .itinln anriliiis. — 2 )  Synl.im l.,
H ,,!j- —  ®) lllill-. |i- —  V) llliil. —  5) .Vnlur(;i*.liii'tili., 171)1 . I I .  || .'l'iS. —  fl) VflgH .........

lfimo n.iliiir | i1.iim:Ii,.s >nna iiiiiiirn , —  7) U rniih I..... -.il;», |> l n* I ni '  —  ») lu™ 'iB . |i. U)

.17. —  0) P......... Il .............. . M« I l  —  10) l l , .„  r . .1,. IL g i| i l i . ' .  Puni,. 2.'t fi. 2JM r i 2S0. —
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sur clés rochers, et qu'il 11e visite les antres parties de l'Eu­

rope que pendant l'époque de la migration. Quoiqu'on m* 

puisse nier qu'eu été ces oiseaux se retirent en grande partie 

plans les régimes septentrionales que nous venons de nommer, 

il llVn csl pas moins vrai qu’il eu reste tics individus dans 

plusieurs parties de l'Europe pour v nicher. Ici est, par exem­

ple, le eus par rapport à la grande Bretagne ‘J'J J  ; nos laneon- 

uier.s assurent avoir observe cet oiseau en été sur les hruvr- 

res de la province hollandaise île Cueillie, et le cnmle von 

der Mulile j 3) l'a trouvé dans toutes les saisons eu Grèce; il 

allume positivement qu’il v esl commun en été et qu'il v niche. 

IJ'mi antre ci'ilé, il parait que celle espèce ne construit jamais 

son aire, comme l’ont avance presque tons les naturalistes, m sui­

des rochers, ni sur des arbres. Lalhain a4) a déjà observé qu’elle 

niche à terre; YarrellizG) dit la même chose, et le lancomiier 

van deu lleuvel nous assure avoir reçu, lors de son séjour 

dans le eomté de York en Angleterre, des éineiilloii.s niais 

enlevés d'un nid qui se trouvait placé dans les biuvèrcs lunl- 

Incs. La ponte de I einerilhni esl ordinairement de quatre a 

cinq omis semblables par leur couleur à eriix ilu hobereau, 

qnniipi ils soient plus petits. L'eiiiei illon est le plus courageux, 

parmi les lançons de petite taille; sou vol est souvent assez 

bas, notamment lorsqu'il s’agit de .surprendre sa proie (pii con­

siste en tontes sortes de petits oiseaux; au besoin, il se contente 

aussi d'iusccles, connue hannetons, sauterelles, etc., et en autom­

ne, il fait 11jq1111* ühsez moment l;i cliasse an\ caiiipn^mjls; t|iiel- 

11 i i u lu! b cependant, il attaque aussi de grands oiseaux, el iMan- 

inauii l'a meme vu fondre sur des oies sauvages; mais il pa­

rait qu'il esl pinte à eel acte plutôt par un exers de courage 

et de témérité, que parle désir de se rendre maître d’une proie 

dont la initie est tout à lait disproportionnée a ses foires.

L’emenllon est le seul des faucons de petite taille d'Europe 

qui soit estimé comme oiseau de chasse; encore ne liiil-un 

jamais usage pour cet exercice du tiercelet de cette espèce. 

Comme il est d’un caractère doux et familier, on parvient souvent 

ii l'allaiter eu liés peu de temps el ou lui épargné même par 

cette raison l'usage du chaperon. Un peut employer eet oiseau 

pour le vol de tontes sortes d'oiseaux île petite taille; mais 

c’est particulièrement an vol de l'alouette ipfmi allaite aujour­

d'hui celle espèce. Autrefois, on se servait aussi d'un èmèrilhm 

pour Itiire mieux mouler les faucons destines au vol du héron j G i. 

jetant a la lois et les lançons el l'émériliiui. Au rapport du 

fauconnier Guillaume, un faisait même voler la grue à ces pe­

tits oiseaux 27), el d’Amissia 28) cl i l à ce sujet; « Les'fines esti­

ment beaucoup eest uvsean, el le dressent ,1 prendre la grue. 

Ils eu leronl voler treille ou quarante en compagnie, elmse 

qui se pratique en la fauconnerie du grand Seigneur.»

bfs i-u c o .ns îvi-j norr qfe lon m'emploie pas foi it
LA CM \SSË AF VOL.

Outre les oiseaux de liant vol dont nous venons de faire 

l'histoire, l'Europe nourrit cinq autres espèces de lançons, peu

I'.u ro\io, pl. —  15) L  c . , chap. X l l l h p. 25. —  Ift) Dcdcr tir l'ftjjyp ir, I, c. —  |7 ) Wij-helOiicro . Omnaux
|i. — IfQ 7,uû(;i.ïjiliiii b | ,  p, 3 37  — ll>) Pi-oa.'cdiiiR* nf i |ic £txil Soc., p. 1)7 —  20) fnuft.i
Lui r. nui., O iseaux, p .'17, pl 25. —  21) CW« le Fnlc« fiilum ti.iriiia il* Fonder, Ph il. Tr«ns . f>1
p, .1^2. u  rlc AA i Ifsuii , hiioi1 11, p. ||»7, pl. 1;», fijp 3 ,  r i  le Fj 1c« U'iiitriirmn i f  Vn(lnb»ii k pl. 75**1 \Y£
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un nullement propres jloi11' lu chasse, niais dont nous iiliiis 

proposons de traiter succinctement, tant parce qu il eu osl lail 

iiientient clans In plupart des ouvrages de hmcoimci ie, que parce 

qu'il impolie île savoir les distinguer des .miles oiseaux de 

Ici111 \nl.
Deux de ces espèces, savoir, le hobereau el le lançon saphir, 

apparlieniienI par leur organisation aux lançons noldes, mais 

clics forment dans ce groupe une pelile subdivision carnclé- 

rixée par la longueur des ailes ipii dépassent, lorsqu'elles sont 

pliées, pins on moins sensiblement I extrémité de la queue, 

Ces oiseaux sont d'une taille moins forte «pie les antres lan- 

eons d'Europe, à l'exception de reinérillon: ils ont la tète ronde 

et lar '̂e eoinnie reinérillon, et leurs parties supérieures sont, 

à |’âoe adulte, d’une teinte foncée uniforme. Etant d’mi nain- 

i el peu féroce, el ne sachant, lorsipi ils sont réduits en capti­

vité, se servir utilement de leurs serres pour saisir avec Inédite 

leur proie, ils sont peu propres à l'exercice de lâchasse. Ees trois 

antres espèces sont la crcsserclle, la cicssercllelle et le lançon a 

pieds ronges. Ces oiseaux Idrincn! le groupe des lançons ignobles. 

Ils ont les doigts courts et des inhercnles aux doigts peu saillants; 

incapables, par eetle raison , de saisir des oiseaux an vol, ils sont 

île mille valeur comme oiseaux de chasse. Ces lançons ignobles 

forment encore deux petites subdivisions naturelles, dont l'une 

mil ’erme le faucon à pieds ronges, l’antre les eresserelles. Ee lan 

cnn à pieds ronges a les ailes aussi longues que la (piene, <pii 

n'est pas pourvue de bandes à l’àge adulte; la première rémi­

ge, la seide qui offre nue forte échancrure à la barbe inter­

ne, est du moins aussi longue que la troisième; cnlm, les tein­

tes de cette espèce sont très dilférenies de celles des antres 

lançons. Les eresserelles ont le plumage peu serré; leurs ailes 

n'atteignent pas l'extremité de la queue , qui est assez longue 

el un peu en éventail; ce n’est, comme d’ordinaire, que la 

première rémige qui se trouve lortemcnl éclianerée à la barbe 

interne, mais cette rémige n'est pas même tout à lait aussi lon­

gue que la quatrième, tandis que la troisième égale presque 

la deuxième en longueur. En volant, ees oiseaux ont l’habi- 

Inde, en guettant leur proie, de se tenir souvent, pendant 

nti espace de temps pins on moins considérable, suspendus sur 

un seul point dans les airs, battant dos ailes et avant la queue 

elemlne eu éventail.

IN uns passerons inainteiianl à nu examen plus détaillé des 

cinq espèces île lançons dont nous venons de parler.

le iioinînn u . — De la taille de rémérillnii, le hobereau s'en 

distingue an premier aspect, par la loiigiieni' de ses ailes qui, 

lorsqu'elles sont pliées, dépassent tant soit, peu l'extrémité de 

la queue. Il ressemble sous ee rapport au faucon saphir qui 

s’en éloigne cependant assez par sa taille plus forte, par sa 

queue plus longue, et par les teintes uniformes de son plu­

mage. Sa tache eu moustache éliuil très grande, de couleur 

nniie el aussi prononcée que dans le faucon commun, on a 

l'habitude de comparer le hobereau à eetle espèce et de dire 

qu’il eu est eu quelque sorte le diminutif.

Ee hobereau a In tète aussi large e.l aussi ronde que l’emérillou. 

Ses ailes portent en longueur totale dix pouces à dix pouces et I rois

1) Liber tl, unp 2, |i 7h. — 2) Le lloj Mi'tlmt, p. l(i — .3) lli* l rtiiiéliii'nM, p -+ vet>n. — 
h) E.i|i 2i , |t. IU7 — G) Ltbci llf, |«- 7-* — (I) I.HH' ll„ ilujt. lli, |t. lll), — 7j Du avibu*,
l i l 'T  U , cap. !■<

quarts. La première rémige, eelianeive a l.i barbe interne, de- 

passe la troisième. La queue nll'ie cinq ponces à cinq polices el 
un quart de longueur. Ees serres si ml grêles, mais assez dévelop­

pées el de eonlen.l jaune, cmiime la cire cl la membrane des 

veux. Ee doigt du milieu, sans son ongle, est long d’un pouce 

el trois à quatre lignes. Ee mâle en plumage parlait ne se dis­

tingue de la femelle adulte que par sa moindre taille. \ ccl 

âge, les pai liessiipei ieiii esde l’oiseau soûl couleur de schiste lon- 

cé, tirant sur le brun noirâtre. Ees parties .supérieures de la 

région des oreilles et la tache en moustache qui est très gran­

de, sont d’un noir plus on moins profond. Les bandes de la 

queue, an nombre de douze environ et d'un brim-iongeâti c 

pâle, ne sont visibles que sur la liai lie inléi iciire des pennes. Les 

tnehc.s transversales des rémiges primaires oflreiil la même tein­

te. Le dessous de la queue, beaucoup plus pile que le dessus, 

lire an blanchâtre. Le has-veiilre, les couvertures inlérirurrs 

de la <pie11o cl les plumes des jambes sont d'im hrmi-ronx très 

vif. Le devant du front el nue raie qui s'étend au dessus des 

veux sont blanchâtres. La gorge, le devant dn cou , et la partie 

inférieure de la légion des oreilles sont d'im blanc pur; cette 

teinte, qui occupe également la base des plumes de la nuque, 

y parait sons la forme de deux taches claires. Les plumes du 

jabot, de la poitrine, dn ventre el des lianes, ainsi que les 

petites couvertures intérieures des ailes, siml blanchâtres el 

pourvues chacune d’une large tache longitudinale noirâtre. Le 

premier plumage diffère de celui des adultes par des teintes moins 

vives, par les bordures d’un brun ferrugineux très pâle, dont 

les plumes des parties supérieures sont pourvues, el parce que 

le blanc des parties inférieures tire sur le brun-roux jaunâtre. 

11 arrive souvent qu’à cet âge, la couleur dn loiul des parties 

supérieures est très foncée.

L’cmpercur Frédéric, qui ne parle qu’en passant des fau­

cons de petite taille, lail mention, outre l’èméi'illon, d’une 

espèce qu’il appelle « nblclns » i ); on ne peut guère douter 

qu’il n’ait voulu désigner sons ee nom le hobereau, eetle es­

pèce étant de tous les lançons nobles de petite taille la plus 

comme après reinérillon. On Irmive la description et des ligu­

res du hobereau dans la plupart des traités de iaueounerie 

français; mais il parait (pie eel oiseau portait au quatorzième 

siècle le nom de linvè-j), et an quinzième ceint de hobier 3j. 

lielon, Ih'isson el linflon ont liohreaii, mais d’ Vrciixxtj écrit 

hobereau, comme on le lait actuellement. Mherl le grand 

désigne évidemment celte espèce sous la dénomination de Falco 

arborcalis 4), traduction de 1 allemand « liamnlalfe « , nom que 

porte le hobereau envoie aujourd'hui eu Allemagne. Gessncr 5), 

eu donnant d’après nature nue description el une ligure du 

hobereau, traduit ee nom de Falco arborcalis eu créé, en dé­

signant celle espèce sous le nom de I tcndrid'alcns. lielon Gj 

emprunte â \rislole la deiiomiiialioii grecque d’un oiseau ap­

pelé « livpolriorclies », et l'attribue au hobereau, conjointement 

avec celle de .< siihhnteo n ; mais cet hypnlrinrclies d’ Wixlote, 

mot que Turner y) a cru devoir rendre par Siihhnlen 8), parce 

que l'Iiue <j) constate que les Humains appelaient le Triorcliis 

des Grecs liuteo, est un oiseau dont on ne parviendra jamais
tij Turner attribue et* nuiii nu i nit[{-l.nl u i)r« Jui|;l.u» qui n rd  autre rhum- que lu lim e llc  on le jeune 
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suuê le. utiiu dé Limite cytiiiiMis — b) luit. \ .  r.ip, 0.



.1 dcicrmiucr 1‘cs|ic‘ c«‘ , parce <|ne Ai-islole :i néglige d'en don 
hit l.i description i). Aldrovaude 2) imite l’exemple do Fé­

lon, on décrivant ot on figurant le hobereau sons lo nom do 

.‘suNniteo, ce <1111 no 1 empcche pas d enumerer dans l:i sin- 
m 1),  00mnio espèce partionIioi o, !o falco arhoreali.s il Nlbort 

lo grand. Hav /j) luil aussi inonlioii du SnUinleo ol du Don 
diolaloo comme de dcn\ osjiooos distinctes. V ri se 11 5) on don- 

11 , m l  imr lionne ligure do l'adulte du hobereau, lui attribue 

Iré.s mal à propos les noms do Bochier, Litholaleo nu Esalon. 

IliissniiGj a le premier réuni an liolierean le falco arhurcalis 

d'NIhcrt le grand un lo Dendrolalco do Gcssner, mais il em­

ploie oe dernier nom pour désigner l'espece. Linné ^), ayant 

suivi eot exemple, profère cependant le nom do Falco snldmleo 

à celui do Dendrofalco. ol a dater do eellc epoipie, lo Imlioroan 

ligure dans ions les écrits îles naturalistes, sons la dénomination 

latine de Falco snlilinlen. Il existe, dans les différents ouvrages 

d liisloire naturelle, un grand nombre do ligures pins mi moins 

lu mues du liolicroan ; nous nous liornoiis à citer celles conte- 

unes dans les murages do Billion Sj, do Borkhansen q'), tlo Man- 

maiin 1 n1) et de Gonld i 1).

Lo lioLoroan porte1 l o i  anglais le 110m de «hobby.» F11 Alle- 

mamie, il est assez généralement connu sons celui de banni- 

lalke; cependant, la plupart des naturalistes allemands moder­

nes ont orn devoir suivre l’exemple de ISaumanii, <j 11 i a con­

fère à celte espèce le nom allemand de Lcrelienfiilke, ce qui 

simtilie lançon aux alouettes. Les laiiccminers hollandais se ser-D
vent indistinctement, pour designer le hobereau, des noms de 

«hoomvalkv et île «molliet»; mais ce dernier mol est évidem­

ment corrompu de «baillet », usité du temps de Monda 12).

Le hobereau a été observé dans presque tontes les parties 

tempérées de l'Europe; il habite aussi la grande Bretagne i 3 ) 

i'l la .Suède méridionale 1 4) i mais il ne.se trouve, ni eu Islande, 

ni dans le nord de la Scandinavie. Il est commun en Ihdlnnde, 

en France et en Vllcmague; les naturalistes italiens en font ineir 

lion connue d'im oiseau généralement connu dans leur pav.s; 

Knster 15) rémunère parmi les espèces de la Sardaigne, et le 

comte von der .Mnlde iG) constate cpi’en Grèce il est commun 

en hiver, mais ipéeii été il habile de préférence la bumélie. 

Les voyageurs hollandais et Mr. Smith ont recueilli des individus 

de celle espèce an Cap de Bonne Espérance; l’ allas dit qu'elle 

se trouve en abondance dans toute la Knssic et la Sibérie jus­

qu'au kamtsehatka 17), et le musée britannique i 8) en possède 

un individu originaire de la Chine 1 g). Fn été, le hobereau ha­

bite de préférence les petits bois, oii il établit son aire sur les 

arbres élevés et près de leur cime. Les omis, an nombre de trois 

a quatre, sont d'un blanc sale, recouvert de tous côtes par tics 

taches de forme assez diverse, plus 011 moins distinctes 011 la­

vées, et d'im brun rougeâtre. Il quitte, en hiver, les contrées 

bu ides et tempérées de l'Europe, et c'est alors qu'il lait de

C i s m h t , je -if’ , n i iiitrviliiis.nit c r i Oittrrtii Auiih le Hum do n tmlilinli.'um k tsu|i)iOik‘ avec iim c/. do fini- 
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ju'èlérence la chasse aux alouettes qn il a I habitude d accom­
pagner lors de lems migrations. Il se nourrit également d'anln s 

oiseaux de petite taille, particulièrement <1 hirondelles, et on h1 

voit souvent poursuivre on prendre toutes .sortes d insectes, soit 

à délant d'autre nourriture, soit par prédilection pour ce genre 

de chasse, soit lorsqu'au jeune âge il n'a pas encore acquis 

assez de dextérité pour attraper les oiseaux qui Inrmcnl sa 

proie favorite.
Le hobereau est le pins doux et le pins familier des oiseaux 

de proie d'Europe; il s'apprivoise facilement, xiirtmil quand 

il a été enlevé du nid, et son éducation ainsi que son allailage 

ne demandent que peu de soins. Excellent voleur, cette qualité 

et celles que nous venons d’énumérer le rendraient liés précieux 

pour la chasse an vol, s'il était doué d’un caractère plus (crocc et 

pins sanguinaire, et s'il savait se servir avec plus de dextérité de 

ses serres. Kcdnil en captivité, on il ne peut exercer ses lorcos 

comme à l’étal sauvage, on ne parvient pas même à lui faire vo­

ler des alouettes cpi'il sait cependant tort bien attraper, lorsqu'il 

.se trouve en pleine liberté; aussi arrive-t-il smiveiil qu'au lieu de 

poursuivre le gibier, il s'amuse à faire la chasse aux hannetons, 

aux sauterelles on à d’antres insectes qu’il rencontre dans les 

ails. Me pouvant être employé avec succès que pour le vol des 

oiseaux sillés on d’èchappc, ee faucon n'c.xl millemenl estime 

aujourd'hui, et on ne le voit jamais clic/ les fauconniers. Il 

parait cependant que d’autres peuples eu lont encore usage; 

car l’allas 20) constate que les Calmouks se servent de celle 

espèce comme oiseau de chasse, et on voit par mu.' notice 

publiée récemment par Mr. Di uminoml I lay 2 i ) , que ce petit 

lançon est fort en honneur chez l'empereur de Maroc. Quoi­

que les anciens fauconniers aient fait peu de cas cl 11 hobe­

reau comme oiseau de chasse 22), et qu'ils n’en aient souvent 

fait mention qu'en passant, ee l'aucun n'en a pas moins acquis 

mie certaine’ célébrité, parce que c'élnit l'oiscan choisi de pré­

férence par la jeunesse 28), par les oiseleurs 2 j )  et en général 

par des personnes, dont le rang et les moyens ne leur per­

mettaient pas d'entretenir des fauconneries; de là probablement 

l'usage qui existe dans quelques provinces de la France, de 

donner le nom de hobereau aux petits seigneurs ou aux gentils­

hommes de campagne qui loul de la chasse une affaire de 

profil plutôt que de plaisir r>5).

1.1; nucos sirmu. — Il existe en Syrie, eu Grèce, eu Sardaigne 

et probablement aussi dans plusieurs antres parties du midi 

de l’ Europe, nu lançon ressemblant an hobereau par ses ailes 

4111 i dépassent la queue, mais qui est d’une taille plus forte, et 

dont le plumage oflre une teinte brime, uniforme et foncée 

dans les adultes, plus claire dans les jeunes. Ce faucon, décou­

vert seulement d v a quelques années et décrit par le proles- 

.seur Gêné sG) de Turin, comme espèce nouvelle, sons le nom 

de Falco Eleonurne, u’a pas clé inconnu aux anciens lançon-

Irtirtl |tarin1 st lit.lit* ilittil les li.,in(i.^ du jilinn.i^o a’rlnigtiriit tir f'i.'llrs ilu tntTH-rv-.m . tic f'N i' i |lT t lli ,î' 
ulftTiit liés tîiir.iclLTL'A fluiiHi.inU et f ic t lw  il tfiisir. — 20) iou|^r.. I ,  |t 3'13. •— ̂ 2 J ) lln>t,i,i,‘ l t«f (lit1, /.'wl-
S u r ., p. 133. — 22) Vnyci nuire uu lri1* i l 'A m i^ h , Cutii î-vti*:*' i lf*  ..................... ...................  joun ice .
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inYrs, \ rl I iclonclic de Alngona i) l'appelle Faucon Saphir, el 
en parle dans les termes subants: «Le Faucon salhr.se coguoisi à 

■< ee qu'il a les couteaux pins longs que la queue, el a les signes 

senildans au Pèlerin, sinon qu'il esl plus pelil. » l)‘ Wcussia 2) 

le nomme Faucon Tagnrot; \oiei ee qu'il en dit: «Je vous poui- 

« rnis discourir du nalnrel des Faucons Tagai'ols: mais ponree- 

« que bien raremenl on en rceonire, ee ne sérail que gasier 

mlu papiei1: et d'ailleurs je ne leur ay jamais \en laire elmse 

«qui nicrile d'esliv récitée, pnmreqii'ils ont le corps fort po- 

« lit à propoi'liou île leurs ailes: ee qui lail qu'ils craigueiil 

« lorl le \enl. Toulesfnis il se penl laire, qu'aux pays, on il n'en 

« lail pas lanl, ils penvenl mieux Taire qu'ils 11c lonl au uoslre. 
« Vueuiis oui pris des Falqnels 1) pour des Tagarols, cl se 

«.sont 1 rompe/.. Cesl oysenu esl aisé à discerner d'avec les ,m- 

« 1res, pour avoir le vol exlrememenl long, la main grande, 

« el \erle ou bleue comme celle d'un Lanier, cl la léle grosse. 

«Quant à sa nalnre, loueliaul les purgations, il est connue le 

« Tiercelet de Faucon, sinon qu'il esl eueores moins robuste, 

« combien qu’il soil quelque peu plus grand.» Cesl evidem- 

meni le faucon, apporté du nord de l’Afrique, dont parle 

l luber 4) el donl il donne la figure, mais qu'il désigne mal 

a propos sons le nom d’Alèlhe, nom employé avant lui par 

d'Areussia pour designer un autour des iles Açores, donl nous 

parlerons plus bas.

Ce faucon, dont on ne peul guère lirer parli pour la cliasse, 

se distingue faeilemeul du hobereau par sa laille plus furie, 

par sa queue proporlimmelleineul pins longue el par les leiu- 

les de son plumage. La femelle porte quinze ponces en lon­

gueur; ses ailes soûl longues de douze pouces et demi, la queue 

o lire six ponces et dix ligues. Le lienelcl esl comme d'ordi­

naire plus pelil, ses ailes 11e porlnnl que onze pouces, la queue 

que six pouces eu longueur. Le doigt du milieu de celle espèce 

est long' d'emiro.......1 pouce el Irois lignes. La queue esl pour­

vue de quatorze a quinze bandes transversales d'uu brun rou­

geâtre très pâle, qui s'ellaeeul ordinairement sur la barbe externe 

des pennes. Les jeunes sont d'uu brun foncé, a\cc les plumes 

du venlre et de la poitrine bordées de brun rouge. Le front, 

la gorge, la parlie anterieure du cou el les plumes des pieds 

sonl d’uu brun rougeâtre clair, el pourvus de taches longi­

tudinales foncées, qui prennent la forme Irans’i ersale sur les 

jambes. La laelie eu moustache esl peu dislinele. Les adnlles 

iilfrcul, à 1 exception des bandes claires de la queue, une 

Icinle uniforme d’ un bnm-noir grisâtre 5).

Ce laneon obseixé, lors de l’époque delà propagation, sur 

les entes rocailleuses de la Sardaigne, y pond ses ceuls dans 

les excavations naturelles tics rochers, sans construire de nid 

proprement dil. Ces œufs, an nombre de irois, ressemblent 

par leurs teintes à ceux du hobereau, niais ils seul un peu 
plus grands 6}.

i.a cuiîssliiiELi.£.. Celle espece de laille 1111 peu plus forte

que le hobereau, est connue de tout le monde. Lllc a la Iroi- 

sième rémige presque aussi longue que la deuxième, et la pre­

mière d'égale longueur a\ee la quatrième. Ses doigts sont peu
l) I1. tiiï. — 2} I": pnrLirt eh.ï]i. 2(ib p. 52 ri 3.1. *— 3) Le ftineoii ;i|i|irli: |inr iI’Aicnssm nFiilijnet ■»

■ '»( li.' f.iu i'iiii .‘i pieds r u i i , tï^ cril p .ir  cet a n le n r  i i ih i io  it In |mge 4 I du lu c y iil'è m ic c  des I niiciimnoi'd. ___
-ï) O liiu n iiL io iit i, |i. 15 , i i | ; .  I). —  3 ) .................. . ihn ii l v i (m urs i lw  de In Mi t  llougi* et nu S C - i I  un
hniLtm aij11111Lili|u nu K iiicu ii « jq ih ir |inr tV iiii'iiib liM lL 'Su ii or^;iinnnliun r l  par *én h - i i j l i s k m ais d-.ml In 1111l*ml*
■ et p ii i| iu iLK iiiiiL - lle u ié ii(  | iln s  c u u iU 1 e l dem i In l a i l k 1 ii'u s t |i ,i*  p lu e  lo i 'k "  i| in : c e l le  <lu I io L l-i i /a u  ; c V s l  le

iléi eloppes, celui du milieu ifolfranl qn’em irun un pouce en 

longueur. Les serres soûl de couleur jaune, ainsi que la cire 

el la membrane des yeux. Ides ongles sont noirs. Les ailes, 

lorsqu’elles sonl pliées, u’alleigneiil pas jusqu'à l'exli'émile île 

la queue; elles portent eu longueur neuf ponces el nu ipiarl 

à neuf pouces et Irois quarts. La queue, longue de six pon­

ces ;i six pouces el demi, est large el en forme d'é\entail.

An jeune âge, la couleur dominante des pallies supérieures 

est un brun longeaire sale el peu foncé, interrompu sur la léle 

par des lâc hes noirâtres longitudinales; suc le dos el les ailes, 

de larges lâches Irans’i ersales de celle même leinle. La queue, 

blaneliâlre à l'exl rcinilé, olfre, nuire une bande Icrmiunlc très 

large, dix a on/e bandes îniirâlrex beaucoup plus élmiles. Les 

rémiges sonl noirâtres, bordées de blanc et potin nés à la 

barbe interne de taches lransxersales claires. La leinle du fond 

des pai lies intérieures, beaucoup plus pâle que celle du des­

sus de I oiseau, lire au blanc, uolammenl sur la S'orce, sur le 

bas venlre, el sur les couvertures inférieures de la queue, el 

les plumes de ees parties sonl, à l'exception des dernières, ponr- 

Mies de lâches longitudinales d'un brun noirâtre, le plus sou­

vent très larges, el en forme de larmes sur le ventre ou sur 

les plumes des jambes, ou elles soûl assez peliles. La laelie eu 

moustache u’est pas très lortenieui marquée. La femelle ndulle 

ne se distingue des jeunes que par des teintes plus \i\es. Il 

lieu esl pas ainsi du mâle, dont la hArée parfaite est très jolie 

el assez différente de celle de la femelle adulte et des jeunes. 

\ eel âge, il a le dessus el les unies de la léle, les parties 

postérieures du dos avec les eomerlures supérieures de la queue, 

ainsi que la queue même, d’un beau gris-cendré. La large bande 

noire de lu queue esl 1res marquée, mais les autres bandes 

ont disparu. Le dessous de la queue-* esl blanchâtre. Les ré­

miges sont, ii l'exception de leurs taches claires, d’uu brmi- 

uoir. Le manteau est d'uu brun-roux couleur de ennelle, el 

orné de lâches noires eu larmes ou en cœur. Fnfin, la leinle 

des parlics inférieures de l'oiseau est plus pure et liraul au 

gris-rougeâtre, el les taches qui ornent ees parlics, sont peli­

les, longitudinales sur la poilrine, eu forme de gouttes ou de 

larmes sur le i entre et sur les flânes.

Il est évident que les anciens Créés el Romains oui du 

connaître celle espèce commune dans leurs pays, mais un 

ignore sous quel nom ils l’oul désignée. Plusieurs miliiralistes 

ont cru reeomiailrc dans eel oiseau le Cenehris dont Aristote, 

Fline el Élieu loul mention, el ils ont également rapporté à 

celle espèce le Tiiuiinunhis de Cohnnelle ")  el de Pline 8), 

quoique ees auteurs se soient bornés à dire, en parlant de 

leur Tiuiiimcnlus, que e’esl mi oiseau qui niche dans les édi­

fices el qui défend les pigeons en épouvantant les rpeniers. 

A oiis avons déjà constaté plus liant, en Irnilanl du lauier, 

qu’Alhcrl le grand indique la eresserelh* sous le nom de « ru- 

beux lamirius » q) que l'on appelle en allemand, dil-il, Svei- 

mer i o) et Sw emere i i ). Gessner 12) donne une ligure originale 

quoique 1res peu reconnaissable de la cressei'cllo qu’il ch'cril 

sous le nom de rimmuciilns accipiler, se doutant Torl peu
I iik'O cil 11C111o 1 • Je tu 1 n 1 nilicL , qui en n iloiiné mie figure ilnus 1rs Pl.nirlii*s ciiloner-d 330. — <î) Cour, 
I. iî, — 7) Ue ix' nislie-j lib. Illl, c.i|i. S — 8) Tuinu 7mtb livre ] h c-hii|i 52. p 28-) ili- l'uditiuii 
île l'nmrkuiicki»,, \o)et Aussi l.i noie i|i* (j. L'itvirr. ivhilite à ly( uisemi; elle eut L-ontcinie il.my cc uiéiue 
volume ,, |i. -il)*.-—0) lie fiilcunilinŝ  üu|i. (1 ISO. — 10} Ibid., I- c. — > I) Ibiil., cj|i. 3,|i. 177. — 
12) L. c., p. 33.



,]L. ]’ ideulite île relie espèce avec le Laiiarins nibens d’ Vlliert 
le nrainl, dont il parle dans la Mille de son ouvrage i ) en 

h'ailanl des soi-disant lauiers. Félon 2) représente egalement 

la eresserelle, el indique très bien la différence qui existe en­

tre les couleurs du plumage du mâle el de la lemelle. Aklro- 

vaude 3) décrit eel oiseau sous le nom de Tinmmeulits ou 

Geuchn's; il en donne les ligures du mâle 4) cl de la lemelle 5), 

mais l’oiseau qu’il deerit ensuite G J sous le nom de Tiiinun- 

eiilu.s l'aeiinua altéra el dont il donne la figure ÿ), est évidem­

ment la eresserelletle. L'ouvrage de Friscli eonlieul trois ligures 

de la ere.sserelle, savoir, eelle du vieux male, sous les noms 

de ii Timnmeulus verns on Cercerclle >> 8), eelle du jeune mâle 

m u i s  les noms de «Timimiculns aller sert Laniariiis rulus, La­

nier, Faucon roux» g), et eelle de la lemelle sous les noms 

de «.Faleo ru lus, Faucon roux» m). Frisson donne, sons le

.... . cle eresserelle on Tiimiinculiis, nue description détaillée

des deux sexes de eelle espèce t i) ,  qu’i 1 décrit ensuite une 

deuxième fois sous le nom d'Epervier des alouettes ou \cei- 

piter alnudarius 12), el une troisième lois sous celui d’Emérillon 

ou Acsnlon t3 ). Einne i 4 ) indique la eresserelle sons le nom 

de Falco limiimculns. Fnffun donne plusieurs lionnes ligures i 5) 

de eelle espèce, dont il l’ait l'histoire dans son grand ouvrage lG). 

D’après les indications de ntdfon, Gmelin lait de l’épervier 

des alouettes de Frisson une variété de la eresserelle; c'est 

son Faleo linnniiculiis alaudai in.s i j). Feclislein 18) décrit à 

la suite de la eresserelle, sous le nom de Faleo bmimeus, un 

faucon <pii ne diffère en rien de eelle espèce commune. Depuis 

eelle époipie, Ions les naturalistes soûl d’aceord qu'il u’exisle 

en Europe, outre la eresserelletle, qu'une seule espèce de eres­

serelle, savoir, la eresserelle ordinaire, à laipielle on réservait 

unanimement le nom latin de Faleo iimnmcnlns. En France, 

eet oiseau est généralement connu sons le nom de eresserelle; 

en \uglelei re, sous ceux ile «Keslril» el de «. "NViiidliover j> ; 

mais en Allemagne, il porto un grand nombre de noms divers, 

comme par exemple, ceux de Tlnn mfalfe, de lîiillelgeier, de 

Wainienvveber, de Schwimmer, etc. Les fauconniers hollandais 

le désignent ordinairement sous le nom de « zweimner » , tou­

tefois en prononçant n zvveiner ».

Ce faucon dont on trouve des représentations plus ou moins 

fidèles dans presque tons les traités d Ornithologie, est répan­

du, à l’exception de l’ Islande et des parties les pins .septentrio­

nales de la Scandinavie, par toute l’Europe, el y est compté 

au nombre des oiseaux de proie les plus communs el les plus 

généralement connus. Il se trouve, suivant lliippell ig), eu 

abondance en Egypte, en IViilne el dans l’Arabie pélrèe; nous 

en avons reçu un individu du Sénégal et un autre pris eu 

mer près du Cap de lionne Espérance. Il habile enfin, selon 

l ’allas 20), toute la linssic el la Sibérie ai). La eresserelle émi­

gre en hiver et elle quille même, à celle époque, du moins en 

grande paille, les contrées chaudes de l’Europe, connue par 

exemple, la llussie méridionale 22) el la Grèce 23). En été,

l|  IL.iil.. 75. —  2) L iv io  11, cli.->|i. 23, 124 il 127. —  3) Liber V . enp. 8 ,  p. 378. —  4) Ib id ..
ii. uns. —  5) HjîiI . , p. 3 5 9 . —  ii) ib n i . p. 3 fn . —  7) iiiiH ., p. ans. —  8) r i .  « 4 . —  9) n . s a . -  
18) N . 88. —  I I )  OiiMllinl., Iuiiiij I .  p. 39.1. ,1». 27. —  12) ll il il ., p. 379 , n".22 . —  13)1149., p. 3S1 il
185. —  14) Sj-m. uni........lit. M l .  Mm. I ,  p 127, n». Iii _  |fl) „ ,, l..... .. 401 H  471. —
l« ) IIih . m il. ilt,-, (lismiiix, ...... .. 1 . p. 280. |il. JS. —  17) St«(. m:iL ,  p. 279. —  18) i\a lu r|j,M liic lili- . p.
■if>7 ||“, 11. —  lil) iVeue W iib e llliii-n i, O iïi.n m , p. 44. —  20) Zmiprnplim . I .  ]i. 334. —  211 II m  Ij, iii

il.' m n .n q .irr  i|ue lr  Jap...... lut (laOies in l'riiIi.,im Ir- ile I A sie . l'AutdroIic e l I AFrii|n,, pn.JulsL-nl un Ln...
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elle s'établit, soit dans de petits bois, soit sur de vieilles masu­

res, sur des tours ou même sur des rochers. Elle se sert souvent
d’i........ de corneille abandonné pour y poudre ses tenfs dont

le nombre est ordinairement de. quatre on de cinq, quelque­

fois même de six 24} on de sept 25), el qui sont d’un blam 

tirant pinson moins sensiblement sur le brun jaunâtre el tache­

tés eu tout sens de brun ou de brun rougeâtre. Elle lait de 

préférence la chasse aux campagnols quelle cherche a décou­

vrir en volant au dessus ries champs on ries prairies, s arrêtant 

de temps eu temps pour se tenir suspendue sur un même point 

dans les airs, et pour tomber sur sa proie ries qn elle I aper­

çoit. Elle se nourrit aussi d’oiseaux rie petite taille, de repti­

les, d'insectes el de vers.
Ln eresserelle est nu oiseau que l’on peut alfailer pour la 

( liasse an vol comme les autres Tançons de petile taille, mais 
(pii il’est nullement propre ;i cet exercice, ses sériés èlnnl trop 

peu développées pour qu’il puisse saisir sa proie avec agilité. 

D'Arcussia 2 G) cependant dit que le roi Louis X 111 entretenait 

des cresserelles pour le vol de In chauve-souris-, Wilkighby 2-)  

prétend qu'en Angleterre on affailail celle espère pour le vol des 

petits oiseaux et même pour celui des perdreaux, el C loger 28) 

constate qu’en Silésie 011 a fait récemment des essais avec eelle 

espère; mais quiconque commit la nature de cet oiseau doutera 

rln succès des expériences faites peut-être uniquement par cu­

riosité ou par ries personnes qui ont une idée très imparfaite 

de la chasse au vol.

i.a CREssEiiEi.LËiTE. — Celle espèce, assez voisine de la eres­

serelle, mais d'une taille un peu moins forte, s’en distingue 

au premier coup d'œil par ses ongles d’un blanc plus ou moins 

pur et par ses doigts un peu plus courts. Scs ailes sont lon­

gues de neuf ponces à neuf pouces et demi; la queue porte en 

longueur cinq pouces et Irois quarts à six pouces et 1111 quart. 

Les jeunes ries deux sexes et la femelle adulte ne didèreul de 

la eresserelle (pie par la couleur des parties supérieures qui 

est nu peu plus pâle, et par eelle des parties inièrieures qui lire 

un peu sur le rougeâtre. Le mâle en plumage parlait olire ries 

teintes plus vives que le mâle adulte de la eresserelle. Il a 

les parties supérieures d'un brun-rouge couleur de brique uni­

forme; les parties inférieures tirent au gris rougeâtre, el les 

taches du ventre et ries flancs sont plus petites el de forme 

presque orhioulaire.

La eresserelletle habite l’Asie mineure 2g) el la Grèce 3u); 

mais elle visite, lors Je  ses migrations, de temps en temps 

l’Italie, el régulièrement l’Egypte et la Nubie 3 i). Le musée 

britannique 3a) eu possède un individu tué en Espagne. Elle 

sc nourrit de sauterelles, de lézards el de taupes 33), el elle 

établit son aire de préférence sons les toits des habitations 34). 

Elle niche aussi en Slyrie, d'on nous avons reçu des jeunes 

individus enlevés de leur nid. Du reste, celte espece ressem­

ble par ses habitudes à la eresserelle.

Ou trouve la première indication de celle espèce dans 1 ouvra-

modifie,‘Miuii» plue un inuiiiH bcTisililes dnm tiv. <cmk-ê, mut* vu avun» ■■ ■ ■ 1 i■ [■■ 11 Ir* pri 11 i/ï|i-iIffl d.mtt l'iuu- 
iiuuh^im |i Imi.‘ Je» oîsu.h ik  il'£iini|u.' t]tic pnNiit M. S'itsenn'lil, |i. 45 JA . mile . p1 d:imt 1.1 F.-miio tin J>ipi»u, 
Um iM iii, \i. 3 (îlsn iv .. —  22) P.-iltos. I. c . , I , p. 334. —  23) Vun lier .Unit le , liciir.Ttfu , p. 10. —  24) lie-
luit. p. I2H .—  25) Noir cummuiiii|iiiji? pnr Ür. Urneli il 1- Majviice. —  üfi) Iniico iiiH Tie, ......... do |.v
fiiunmincrie 1111 rni, p. 2WJ. ■— 27) flr iiiilin lug iii. uH. .\Y , p. i>0. —  28) lliirn llin rli. p. 44. —  2!l) .’ilrivk- 
lm idh PrufDi'diupst u f U10 Z01vt1qpc.1l Sim iely, 1830, jt. i ) l  —  30) \ uii lier .11 fi Ii le , llv ilriïfjc, p. 16. — 
31) IWi|v|h:ll. Nm c W irln-liliiiTC , |i. 44 —  32) Lî-d b ]. c . ,  ^ 2 i ) .  —  33) Vun lier Mnlilu, 1. t . .  —
34) Sliiukhm d el vun 11er JhVlilo, I. c..
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ge il’ \ lilroiandc i). Elle a i'*tè ensuite figurée pnr les auteurs 

île la grande Ornithologie italiennes) et par Fnscl i3). Mi'. 

Xatlrrer 4), ayant observé celle espèce en \iitrielie et en 

Italie, la désigna sons le nom de Falco xnnilionyx, nom changé 
pll i s  lard par Seliinz. 5) en celui de Falco liimnnenloides. 

Xaiimaim G) l’a ensuite appelée Falco cencliris, et lieux 7) 

et Savi 8) Falco liinnincnlarins. On soil des figures plus 011 

moins exactes de cet oiseau dans les ouvrages de Xanmanu <)), 

deGonld 10), de Susemihl 1 1)  et dans l’Expédition de Murée 1 2).

Il parait ipte l’on 11’a jamais fait usage pour la chasse de 

celle espèce de faucon, ipii est de tontes celles d Europe la 

moins puissante et la moins propre à être employée à cet exercice.

IX faucon a nous rouges. — Ce petit fonom rpie Fou ap­

pelle aussi Faucon kobez offre nue distribution des teintes 

ii'és agréable et tout i'i fait particulière. Il est de la taille de 

la cressercllclte. Fa queue porte en longueur ciui| pouces à cinq 

pouces rl nu quart1, les ailes sont île neul pouces a neuf pouces 

et demi,  et atteignent on dépassent même, lorsqu’elles sont 

pliées, l’extrémité de la queue. Il n’y a que la première ré-, 

mige qui soit profondément échauerée à la barbe interne, et 

cette rémige égale en longueur la troisième. Fes serres, aussi 

faibles que dans la eresserellette, sont, ainsi que ha cire et la 

membrane des yeux, de couleur rouge de minium dans les 

adultes, et d’uu jaune rongea Ire dans les jeunes. Fes ongles 

sont d’un jaunâtre pille passant vers la pointeau brnn-grixàlre. 

Fe doigt du milieu ne porte eu longueur qu ’emiron un pouce.

Fes milles an plumage parfait sont d’une belle couleur de 

schiste tirant au bleuâtre, plus foncée sur la tête et sur le dos, 

et passant an gris blanchâtre sur la lace externe des rémiges 

antérieures. Fes plumes des jambes, la région île Faims et les 

coinerturex inléi'ieures de la queue sont d’un bnin-roux assez 

x il. Fa queue est d’un noir mat uniforme. Fa femelle adulte a 

le dos, les ailes et le dessus de la queue d’un cendré bleuâtre 

foncé et orné de taches transversales ou bandes noirâtres. Fes 

rémiges sont noirâtres et pourvues â la barbe interne de taches 

blanchâtres cil Forme de bandes transversales. Fa bande ter­

minale de la queue est beaucoup plus large que les antres ban­

des de la queue,  qui sont au nombre de huit à neuf; elles 

offrent toutes une couleur noirâtre. Fa face inférieure de la 

queue est blanchâtre. La gorge, le devant du front, et les 

parties anterieures et latérales du cou sont d’nn blanc tirant 

an hrmi-tmix pâle. Celte dernière teinte occupe tontes les 

oui res parties iulérienres de l’oiseau, et elle 11’esl interrompue 

que par les raies longitudinales noirâtres qui ornent le milieu 

des plumes,  et qui prennent sur les flancs la forme de taches, 

taudis qu ’elles disparaissent totalement sur les plumes des jambes 

et sur les couvertures inférieures de la queue. On voit du noir 

an dessous des j  eux et près de l’angle de la bouche, mais la tache 

en moustache est peu apparente. Les jeunes ressemblent à la 

femelle adulte, mais ils ont tontes les teintes plus pâles1, les 

bandes des parties supérieures sont moins apparentes et les 

plumes de ces parties sont bordées de brun couleur de rouille;
1) Oniilliulogin , vül. I , lilt. (3, p. .11)0 el 301 , eons le tiuiii du Tiiniiiiiculiitt Parraina nlter^. — 2) Slnrin

d rjjli u fc i- lli, pl. 52 , fig. 07, ât>utt 1c nom ilu Fnlcu ........... ruderum. —  3} FJ. ri U, *011 » le uum île
Fcncliiia. —  4) Vuir iStiimi.ïiiii, I , ji. 323 , ruuwnjiie. —  5} Y o jc i T i'ium inek, illnimol, 2«'« rà liF , I ,  
p. 31, —  0) L. c . , p. 318. —  7) Ornilit. pi u u ii^ .ik ', p. fiO, [il. 41 \ Fnticun ciTMcriiie. —  8) Ornitiihigin 
tdsicuim, I ,  p. 4D. —  U) J1]. 2U. —  JO) Dirds uf Etirupc, pl 27. —  11} Die Vogul Eurupn*. pl. 12. —  
12) Zw lug ïc, A lla s , [il. 2 cl 3. —  13} Cuulcn.'iicc dc« fuutianiiiurt!, ontiuiui' juimi<!c, p. 41 c l 42. —  
14) Sjnlciu:i u,-durai* ( I2 IU(' èdiliun, ]i. J2 9 . u°, 23. —  15) Le in.llc :u lu|lc pl 4(3, sous le ntnu tic ù f .tk u

enfin, les taches ries parties inférieures ollrenl plus d’elemluc, 

et les bandes foncées de la queue sont an nombre de on/c 

à douze.
D’Arciissia i 3) est le seul auteur de fauconnerie qui ait lait 

mention de celle espèce. Il la nomme Falquet, el décrit assez 

bien nu individu apporté à la cour de Louis \  111. «Personne 

ne connaissait eet oiseau que Fou ne lardait de dresser, mais 

qui, porté sur les lieux ou s’exercait le vol île la corneille 

avec îles l'nucous, s’enfnya de peur aussitôt qu’on l’avait lâché. •> 

Cette espèce, inconnue des naturalistes avant Linné, a été in­

diquée par ce saiant sous le nom de Falco vespei tinns 14); 

les auteurs de la grande Ornithologie italienne Font figurée 

un an après i5); Bescke ifi) l’a ensuite décrite sons le nom 

de Falco rnlipes. bulfon 17), ayant reçu un mâle adulte de 

ce faucon, le regarde comme simple variété du hobereau. On 

ironie des figures plus ou moins exactes de ce faucon dans 

les ouvrages de Bnlfon, de Wolf et Meyer 18), de Xaimiami icjJ, 

de Goulil 20), de Suseiuilil 2 1) et dans plusieurs autres traites 

d'ornithologie, uii cette espèce porte ordinairement le nom 

que Beseke lui a conféré.

Fe lançon à pieds ronges habite la Sibérie 22) el les parties 

chaudes el tempérées <le l'Europe orientale', i! visite, lors de 

ses migrations, l’ Italie 28) et la France méridionale 24), el 

s’égare de temps en temps dans les antres parties de l’ Ulema- 

giteyâ) et de la France, et meme jusqu’en Angleterre 26). Il 

en existe dans le musée britannique 27) des indiiidus origi­

naires de l’Egvpte el du Xepanl. l ’allas dit qu’il est très eoui- 

iiuni dans la Russie méridionale, qu'il y Iréquenle de préfé­

rence les plaines el les champs situés dans le voisinage des 

eaux, qu’il se nourrit d’insectes aquatiques et d’araignées, et 

qu’il se sert souvent des nids abandonnés de pies ou de choucas 

pour y poudre ses iciils qui sont an nombre de deux el dont 

les teintes rappellent celles des iculx dit hobereau, [je comte 

voit der MnlileaS) rapporte que celte espèce ne niche que 

rarement en Créée, niais qu’elle lisite ce pays par troupes 

nombreuses à l'époque de la migration. Il, ajoute qu'elle se nom1' 

rit d’ insectes, el que son vol rappelle en quelque sorte celui 

des cresserelles. Savi, qui a observé cette espèce en Toscane, 

dit qu’elle aime à choisir, afin d’épier sa proie, un point 

quelconque plus ou moins élevé du sol, el qu’elle lait plus 

particulièrement la chasse aux sauterelles. Xamnann el Meyer 

rapportent à peu près la même chose.

DES OISEAUX DE BAS VOL.

Les oiseaux que l’on comprend en Europe sous le nom 

d’oiseaux de bas vol, sont l’autour el l’épervier. Ces oiseaux, 

quoique très différents entre eux par leur taille, se rappro­

chent cependant par tous leurs caractères essentiels, de sorte 

qu’ils oui été placés par les naturalistes dans une même famille 

appelée la famille des autours. Ils se distinguent des oiseaux 

de haut vol pur un grand nombre de caractères, notamment 

par leurs ailes courtes el arrondies, par leur bec â bords dé-
bnrlclln cencrimi o jtioin Liitt n 11 la fciurlk ' ,1 du lie  pl. 48 , su ns celui de u Fnlcu k ir le lln  cecrnln.u f l  le 
ji'im o nii'ilc , pl. 47, situe celui tic n E a lc u k ir lc ll .i mindiin. u —  10) Vijgel k u r la tu k , p. 13, pl. 3 et 4. — 
17) I'IüucIjcb ■? 11111111 n 1 p u t* n0. 431, cl llialuiro nntiire llr de* nier/un, tumu ! ,  p. 278. —  18) llinluire uni. 
iléa utâCiiui d 'AIL'iiingiuc planche sniia iiuiininv —- 19) Pl. 2-8. —  20) l'I. 23. — 21) Pl. 13. — 22) Pa ll.is , 
Z iiûçi'apliia, 1, p. 335. —  23) 8avï 0 mi 1 . lusc.mi , 1(, p, 53. —  24) ILimx, O m illm luyk [iroveiiçalu, 1, 
[t. ü8. —  25) Xiimiiitim . 1 , y  315 ti 317. —  28) G»tuld, I. c . , cl la rn 'l l ,  1, p. 4â. — 27, L ia i, 1. i \ , 
p. 27. — 28) L. c . ,  p. 14



jinm'Mih par devant d’im feston angulaire fl (.rime échancrure, 

|,;ii' leur-, lin-hes élevés el couverts par devant .ainsi que par 

derrière de larges plaques, par Firis de IVil qui est eonstam- 

meut d'n11 jaune pins ou moins inleiise, par le délàiil d’une 

iiiis11j11i.iimL une entourant l’œil el |iar plusieurs autres marques 

disiinclives moins saillantes, ainsi que par leurs habitudes el 

leur manière de vivre.
| es ailes des oiseaux de bas vol, lorsqu’elles sont pliées, 

ne rccnuv renl guère plus de la moitié antérieure de la queue.

I .es grandes pennes de l’aile offrent des proportions très diverses 

de celles que l’on observe dans les oiseaux de liant \ol. Dans 

rnniour el l’rpervier, ce n’esl pas la deuxième mais In qnn- 

irièine penne qui est la plus longue; la troisième lient le milieu 

cuire la cinquième et la sixième, la deuxième est intermédiaire 

par rapport à sa longueur entre la sixième et la septième, el 

In première ne s’étend avec son extrémité que jusque \cr.x 

l’exlrémile de la neuvième. Les cinq premières de ees pennes 

sont toutes rétrécies à In limbe interne depuis In moitié tle leur 

longueur jusqu’à la pointe, et on nbsene une forte échancrure 

aux barbes externes de la deuxième el des suivantes jusqu’il 

la sixième de ees remiges. Les tarses des oiseaux de bas vol, 

plus élèves que ceux des faucons, ne sont emplumés que 

près de leur articulation avec la jambe, sur le devant et vers 

les côtés; ils offrent tics écailles plus larges, P' us i eDiiliu emtiit 

disposées, et qui sont remplacées par devant et par derrière par 

des plaques très développées. Leurs doigts sonl assez longs, 

notamment ceux île Pépervier, el garnis eu l'as de tubercules 

comme dans les faucons, lis ont la tète plus petite que les 

oiseaux de liant vol, et plus applalie en dessus. Leur bec, 

fortement crochu, est assez comprimé el pourvu sur le bord 

île la mandibule .supérieure d’un seul feston, 1res sensible mais 

arrondi el placé plus eu arrière que dans les faucons; les bonis 

de la mandibule inferieure n’olfreul pas d’ecliaiierure apparen­

te. Leurs jeux plus petits et dont l’iris esl toujours d’un beau 

jaune, ne sont pas encadrés d'une membrane nue comme ceux 

des oiseaux de liant nil. Ils ont la queue longue et ornée 

d’un petit nombre de bandes foncées assez larges. Leurs na­

rines, en forme de fente ovale el oblique, sont dépourvues 

d’un bouton au centre. Leurs plumes, enfin, offrent en géné­

ral mie forme [dus obtuse, notamment les couvertures scapu­

laires, tandis que celles de la nuque et de la partie postérieure 

de la tète sont plus ou moins poi 11 lues ; celles, enfin, qui 

loiinent les parties foncées du corps, sont toujours de cou­

leur blanchâtre depuis In base jusque vers le milieu île leur 

longueur.

Les oiscxmx île lais vol sont rusés, courageux et téméraires 

an plus liant degré, et ils surpassent tous les autres oiseaux de 

proie par leur caractère féroce. Ou peut les comparer sous ce rap­

port an tigre, taudis que le caractère des faucons offre plutôt de 

l’analogie avec celui du lion. Leur vol u’est, ni aussi vite, ni d’aussi 

longue durée que celui des faucons, mais ils savent eu revanche 

exécuter les mouvements les plus variés et les plus rapides, 

ce qui les met à même de chasser dans les lmis ou dans quelque 

autre lieu plante d’nrhres, île poursuivre leur proie jusque 

près de ses réduits, el de la saisir, soit au vol on à la course, 

soit lorsqu'elle est perchée quelque part ou qu’elle se lient

Idoltie à lerre. Ils mit flialiilnde de voler lias, afin de pou­

voir plus facilement surprendre leur proie qui consiste, sui­

vant leur taille, en oiseaux petits ou de moyenne grandeur et 

eu mammifères. Il parait qu’ils construisent leur aire constam­

ment sur des arbres.
Les oiseaux que les naturalisies oui ranges dans la lamille 

des autours sont nombreux, el ils séloignenl le plus souvent 

d’une manière sensible des lieux types de celte glande divi­

sion, savoir, l'autour el I’cpervier d hnirope. Quelques-uns ap­

pelés les aigles-autours, dont nous dirons quelques mois plus 

lias, ayant les tarses emplumés jusque vers la base des doigts, 

rappellent, par celte particularité el souvent aussi par leur 

forte taille, les aigles proprement dits; d’autres se rapprochent 

par leurs doigts courts et leurs ongles peu crochus des luises 

ou des oiseaux île proie ignobles eu gênera); il antres encore, 

tout eu offrant le même caractère, ont les tarses assez allonges, 

el il y en a même, tel que le Messager ou Secrétaire, qui 

sont aussi liant montés sur leurs jambes que les échassiers; mais, 

à juger de la eonlurmalion de leurs serres, il parait que la 

plupart des oiseaux de la famille des autours, à I exception des 

aigles-autours, de la grande harpie el des espèces qui se rap­

prochent de l’an tour et de feperv icr d’Europe, sont peu pro­

pres ;i la chasse au vol.

DE L'AÜTOLR.

L’autour étant parmi les oiseaux de proie d’Lurope de grande 

taille la seule espèce dont les ailes soient si courtes quelles ne 

recouvrent que la moitié de la queue, il est lacile de recon­

naître ccl oiseau au premier coup dnil .  La Eemelle de 1 autour 

al teint une longueur totale d’environ vingt-deux pouces, mais 

le mâle u’a le plus souvent que dix-neuf ponces de longueur. 

Les ailes de la femelle portent en longueur treize ponces el 

demi, la queue dix pouces, le tarse trois ponces et cinq ligues, 

le doigt du milieu deux pouces. Dans le mâle, les ailes sont 

longues de douze pouces el demi, la queue ollre uenl pouces, 

le taise trois pouces et le doigt du milieu mi ponce el lieu) ligues. 

Ou voit par ees données que l’aulour, lout en ollrant des ailes 

plus comtes, égale par sa taille les plus grands faucons. Il a les 

doigts aussi longs que ces derniers, ilssonl aussi 1res robustes, mais 

les tubercules à leur hase sont moins saillants. L’autour a l’iris 

de l’œil d’un jaune intense, qui tire même sur le jaune orange 

dans les adultes; la cire el les pieds sont également il’uu jaune, 

pâle dans les jeunes, (dus v if dans les adultes. Le bec est d’uu 

bleu noirâtre. Les ongles sont noirs eL fortement courbes; celui 

du doigt externe est petit, ceux du ponce et du doigl du milieu 

sont au contraire très vigoureux. Ou observe entre le doigt ex­

terne et celui du milieu nue membrane qui réunit ees doigts a 

leur base. La queue, un peu arrondie à l’exlrciuité, esl oruee de 

cinq à six bandes foncées.

La teinte du IoikI des parties inferieures de l’autour est 

dans les jeunes de l’année d'un blanchâtre tirant, â l’exception 

de la gorge, plus ou moins sensiblement sur le roux jamialre 

ou sur le brun couleur de rouille pâle. Toutes les plumes de 

ees parties sont pourvues de taelics longitudinales d’un brun 

foncé, très étroites sur la gorge, plus on moins larges sur 

les autres parties notamment sur les lianes et prenant vers l’ex-
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irémilé des plumes une forme lancéolée. La eonleur dn fond 

du dessus est un brun plus ou moins foncé, mais tou jours [dus 

clair sur In tête et le cou, dont les plumes sont pourvues de bords 

d’un brun jaunâtre clair. Il en est de meme de eclles dn crou­

pion. Les pliiilies des autres parties supérieures olfienl ordinai­

rement un liséré plus pâle. Les pennes de Inde sont rl un 

brun noirâtre entre-coupé par ries bandes marbrées de blanc ou 

de grisâtre; on observe des bandes semblables sur le croupion. 

Les bandes foncées de la queue sont assez prononcées et plus on 

moins distinctement séparées finie de l'antre par îles bandes ana­

logues d’un brun jnunâlre pâle marcpiè de petites taches on mar­

brures d’un brun noirâtre. Du reste, les teintes de I autour nu 

jeune âge, quoique assez semblables dans les deux sexes, pré­

sentent de nombreuses variétés individuelles, sans que leur 

distribution en général subisse pour cela des modifications sen­

sibles.
Lorsque l’autour, après In mue, s’est revêtu de sa livrée par- 

laite, ce qui a lien vers la bu de l’éle dans In deuxième aimée de 

sou existence, son plumage offre alors une distribution des tein­

tes très diverse de celle tpi’ou observe dans les individus an jeune 

âge. Les parties supérieures sont alors d’n n brun luliginenx 

noirâtre tirant plus on moins sur le gris bleuâtre. On voit au- 

dessus de l'oeil une raie blancbe assez marquée qui se prolonge 

en arrière pour occuper toute l'étendue de la nuque et des par­

ties postérieures de la tète, mais les plumes blanches qui pro­

duisent ce dessin, sont pourvues ,à leur pointe d’une taelie lon- 

eèe. La teinte dominante du dessous de l’oiseau est nu blanc 

plus ou moins pur; toutes les plumes de ces parties ont leur 

tige teinte de brun noir et elles sont ornées en outre, à l'excep­

tion de celles de la gorge et des couvertures inferieures de la 

queue, de raies transversales ondulées, assez serrées et d’un 

brun noir. La queue est terminée pur un liséré blanc et ses 

bandes noirâtres se confondent souvent sur leurs bords a\ ec 

la teinte du fond. Le mâle adulte ne se distingue de la vieille 

lemelle, outre sa taille moins forte, que par des raies fon­

cées plus étroites et plus serrées, par le blanc des parties 

inférieures qui est plus pur, pur la couleur pins foncée de la 

tète, ainsi que par In belle teinte d’un cendré bleuâtre foncé, 

donI le dessus de l’oiseau est orné, teinte qui s’efface cepen­

dant pinson moins complètement après la mort, pour se chan­
ger en brun-gris fuligineux.

Comme l’autour est 1111 oiseau facile à reconnaître et le seul 

du genre qui existe en Europe, il s’en faut beaucoup que son his­

toire suit aussi embrouillée que celle des faucons. Le mol d’au­

tour vient, ainsi que nous l’avons remarqué plus haut, du latin 

«astnrn, nom d un oiseau de proie, et dont il n’est point lait 

mention dans les auteurs latins avant le quatrième siècle de 

notre ère; mais ce mol d’aslur dérive évidemment du grec 

«aslerins», et comme Aristote a indiqué un oiseau de proie 

sous eetle dénomination, on croit généralement que cet oiseau 

est le même que notre autour. L’aiituur et l’épervier étant beau­

coup moins estimés tomme oiseaux de chasse rpie les lançons,

1) Liber 11, <>ap. 2 ,  p 75. —  2) Il csi i ivii que G. TotiJiF, p:tr<ie | f f ,  cliap 8 ,  p. 59 verso, aiJnic< fi 
I wüinpJe tient fiiucounirni .imbet* ciuq cajiênrit ilïuH o nr; niiiiu il met nu rnnp des espècw le m ile H lu 
lnneJ]i‘. de l'nuium-, puis le mii-dismH i1rim-ruM<nir, «qui vj*1 in.ti|{re <•( peu prenant a , enfin l'êpcrvier 
cl un ui»4ïm romn tir l'èpcrvîer, tlgii< i l  i-ni|n>is.'*il>lc* de déterminer IVapéee. — J )  l'ortie 5mo, cli.ip. 2 . 
ji. 300 et 304. —  4) lie .iiiim n l., lib . V U , trncL I , cnp. 4 ; lih . V I11, trnei. 2 , c.ip. 0 ,  de- fultim . ete.. 
Iib. X \ ] | | ,  c.ip. 20 , 21 , 22 , 24. —  5) L ib . I J l .  p. 5. —  G) Ib id ., p. 50. - - 7) Livre  I I ,  clinp. | l ï .

les ailleurs de fauconnerie ont soin eut néglige d’en parler am­

plement dans leurs écrits. L ’empereur Frédéric, bien qu’il se 
soit proposé i) de traiter de ces oiseaux, ne l’a pas fait, si 

toutefois celle parlie de sou manuscrit qui devait compren­

dre l’aiiloiiiserie, n’a pas clé détruite avant la publication de 

son ouvrage. Les auteurs de laiieoimcrie ne font loujourx men­

tion que d’une seule espèce d’autour 2); mais ils distingnaieiil 

le plus souvent ees oiseaux suivant les localités d’où ils les li­

raient. Ils ont très bien indiqué les changements qii’épronve le 

plumage de l'autour après la mue, et d’Areussia a déjà donné 

des figures assez reconnaissables de l'autour sors cl de l'autour 

mué 3). Quant aux naturalistes, il leur a lalln plusieurs siècles, 

avant de savoir distinguer l'autour jeune de l’adulte. Cependant, 

Albert le grand, instruit probablement par les fauconniers, n’ad­

met qu'une seule espèce d'autour dont il fait mention, tantôt sous 

le nom d'Aslnr, tantôt sons eclni d’Aecipiter major ou simple­

ment sons celui d’Aceipiter, nom qu'il emploie ordinairement 

dans un sens générique, mais sous lequel il 11e comprend jamais 

d’autres espèces que l’;i 11 loi 1 r et l’éper\ier 4). Gessner ne parle 

de fanlonr que d’une manière confuse et sons la dénomina­

tion générique d’Aceipiter 5); sou Aceipiler palumbarius G) , 

dont le nom est emprunte à \ristole, et que l’on a ern de­

voir rciérer à l'autour, est composé d’un mélange de citations, 

dont pas une seule 11e saurait être rapportée avee certitude ;i 

eel oiseau. Bedon 7) ne parait avoir connu que le jeune au­

tour dont il donne la ligure; il prend eel oiseau pour l’Aste- * 

lias biei'ax d’Aristote, nom qu’il rend en latin par Aceipiler 

stellaris. Aldrovaude a compris sous le nom d’Asterias l'autour 

an jeune âge dont il donne deux figures HJ; l'autour adulte 

porte chez lui le nom d’Aceipiler palumbarius 9). Ce dernier 

nom a été adopté par "\\ illugliby 10) et Ray 1 1 )  pour desig­

ner l'autour. Friseb a figuré l’autour sous quatre noms dille- 

l'enls, savoir, le mâle adulte sons le nom de Falco sagitla- 

lus 12), la femelle adulte sons celui de Falco 1 3), le jeune de 

l’aimée sous celui de tMilvus seu Aslor i 4)e l  011e variété de 

l’autour au jeune âge sous celui d’Accipiler slcllatus seu gui- 

talus iÔ). Brisson fait trois espèces de fanlonr, celle qu'il 

nomme simplement Astur 1 G) est basée sur l’autour adulte; 

sou gros busard on Cireus major 1 y) repose sur le Milwis 

ou Aslor de Friseli et son busard varié ou Cireus vnriusiS) 

dont il fait une variété de son gros busard, est établi d'après 

l’Aceipiler slellalns île ce même nnleur. Linné fait de l’autour 

adulte son Falco palumbarius ig), et il décrit très mal à pro­

pos l’autour an jeune âge sous un nouveau nom, savoir, celui 

de Falco geiililis20). Mr. de Bulfon est le premier iialnrnlisle qui 

ail indiqué les changements qu’éprouve par la mue le plumage 

de l’autour, dont il n’adopte qu’une seule espèce 21), Guieliu, 

au lieu d'imiter cet exemple, admet comme espèces les Falco 

pnhunharius cl gentilis de Linné, puis le gros-busard et le bu­

sard varié île Brisson, le premier sous le nom de Falco galliua- 

rius, le second sous celui de Falco gallmariux uaevius 22). Beeli- 

steiu, dans la première édition tic son histoire naturelle, décrit

|i. 112. — 8} Liber V . cn|i. 1 , p. 310 cl S U . —  0) Lib . V . c.ip. 2 ,  p. 313. 10) O rn illi ., lib. I l  .
onp. I0 .H .S 1 . —  I I )  SyiMipiis . p. 13, ii». 1. — l ï )  N .S 2 . —  13) Cl- SI- —  J h) 1*1- 72. — 15) l'L  73, — 
1ÜJ Tomo I , p. 31 7 —  17} Un i l . , p. 303. — 13) Ib id ., p. 400. — 19) Fnunn Buecicn, n°. 0 7 . et SyiH. n .n ., 
n l i l .  . \ I J ,  I ,  p. 130, n°. $0. —  20) Fourni Bitccioo, n®. 5 3 ; et SyiH. nrvt., I c .. p. 120,11°. 13- — 2J )  lient 
nul. ili s Ûibonu* . <imio | . p. 230 . p|. 12 , c< 1*1 - en). 4fi| et hJ î\  —  22) Syst. nnL, ed- M il  , |i. 200, n®, 3U , 
ji. 270, nB. |3 ,  cl p. 2GG, i i&. 73.



le jeune autour sons le nom Je  Falco gallinariiis Q, le vieux 
r,o11s celui Je  Falco pahunhai'ins 2); il adopte également comme 

espèce le Falco genlilis île Linné, .-impie! il donne Irès mal à 
propos le nom allemand de faucon nol.de 3). Ayant reconnu 

pliiM tard son erreur, il n’admet dans la deuxième édilion de 

sou ouvrage qu’une seule espèce d’autour qu’il désigne, à 

l'exemple de Linné, sous le nom de Falco paluinharius 4), et 

il reconnail que le Falco genlilis de Linné 11’esl antre chose 

que le jeune autour 5), ce qui ne l'empêche pas de laisser à 

celte espèce imaginaire le nom allemand de faucon nolde G), 

cl de donner, en traitant de eel oiseau, ions les details relatifs 

à la fauconnerie. Depuis celle époque il ne (ni plus question de 

ces espèces imaginaires, ei les nalnralisles n'adoptèrent qu’une 

seule espèce d’autour d'Europe, à laquelle ils réservaient una­

nimement le nom de Falco paluinharius, dont ou trouve des 

descriptions et des figures dans tous les traités d'Ornilhologie.

L’anlonr, généralement connu sous ce 110m ou France, est 

désigné en Angleterre sous celui de u goshavvk » ; en hollan­

dais on l'apelle « liavik » ; mais en Allemagne il a, outre celles 

de Habichl et de Slockfalke, plusieurs autres dénominations, 

dont on trouve rémunération complète dans les ouvrages de 

Bechslein et de ÎXauinann.

L'autour parait habiter toutes les parties de l’Europe, à l’ex­

ception de l’Islande. Il est commun en Suède 7); il se trouve 

en Angleterre, quoique en très petit nombre 8); on l’a observé 

dans presque tontes les parties de la France et de l’Allemagne; 

mais en Hollande il ne fréquente que quelques provinces 

situées sur les confins Je  l’Allemagne. Les nalnralisles italièns 

en font mention comme d’un oiseau propre ii leur pays; il 

n’est pas aussi rare en Sardaigne 9) qu’en Sicile oit il iiicbe 

cependant dans les forets élevées 10); le comte von der Mulile 1 1) 

en a reçu des individus de la Rmnélie; Rüppell 12) dit que 

l'autour fréquente aussi, quoique en petit nombre, la basse 

Egypte; Wagner i 3) rapporte qu’ il est commun dans l’Algé­

rie; le musée britannique 14) en possède plusieurs individus 

tués au Népaul; enfin, celte espèce est répandue, suivant Pal- 

las i 5), dans tonte la Russie et la Sibérie; mais ee savant re­

marque que les parties orientales de la Sibérie, notamment le 

Ivamtsclialka, produisent une variété de l’autour remarquable par 

la couleur blanchâtre ou parfaitement blanche de son plumage. 

11 existe aussi au Japon un oiseau semblable à notre autour, 

inais qui ne nous est connu que par des dessins japonais. Quant 

a 1 autour de 1 Amérique du Nord, il forme nue race à part, 

qui se distingue de la notre par plusieurs modifications dans 

la distribution et les nuances des teintes iG).

L’autour habile de préférence les bois et les forêts. Quoique 

ce soit mi oiseau passager, il reste toujours en liixer, même 

en Suède 17), un petit nombre d’individus qui, sans choisir 

comme en été une demeure fixe, se rendent d’un lieu à un mitre 

et ne s’arrêtent qu’aux endroits ou ils trouvent do quoi sub­

sister. L’autour se nourrit de tontes sortes d’animaux, soit pe­

tits soit de taille moyenne, et c’est un des ennemis les plus

1) Tome 11, p. 202, i i«. 0. — 2) lli i il  , p. 20S, n*. 11. _  3) l l , , , ! . .  p. 273. — 1) Tome 11, p. 711, 
il*. 13. — 5) l i i l i l . ,  p. 720, nulo. —  (î) lli id . |,. S47. — 7) Xilmon , S lnn il. Fmjiin, O iM .m i, 1, p. 32. — 
S) ln r re l l,  U ril. ISinJa, I ,  p. ôD. —  0) K S bIl t , la is, 1S35, p. 210. - -  10) Slnlhorlic. Faune S ic il. , 
l i. 33. — 11) U e ili ' j jc , p. 22. -  12) Noue V V ir lirllliic re , |i 44. —  13) JU-iecn . lumi' I I I ,  p. St). — 
U )  Liai o f llie lliid»  in llie  Driliali Sluseuin, Auci]<iln:J, London, 1S44, p. 31. — 15) ZuO|;i:i|iLiia main- 
aaiulii’A, I ,  y . 3Û8.

redoutables des pigeons; il fait aussi la chasse aux jeunes liè­

vres et aux lapins, et 11e dédaigne pas même les campagnols, 

lorsqu’ il ne peut pas se procurer une proie plus à son gonl. 11 

construit son aire sur les arbres les plus élevés des bois et des 
forêts. Sa poule est de trois à quatre œufs qui sont d'un 

blanc verdâtre, ordinairement parsemé par-ci par là de quel­

ques taches il’im brun jaunâtre. Los petits éclosent an bout 

de trois semaines.

L’autour, peu estimé chez, les véritables auteurs de faucon­

nerie, pour des raisons que nous exposerons en traitant de la 

chasse au vol, l’a été davantage chez tous ceux à qui leurs moyens 

ou d’autres circonstances ne permettaient pas d'entretenir des 

faucons. On se sert principalement de l’autour pour le vol de 

la perdrix, du faisan et du lapin; autrefois on l’employait éga­

lement pour le vol rie rivière, L’affaiinge de eel oiseau offre 

beaucoup moins de difficultés que celui des faucons de grande 

taille. Il suffit, pour exercer la citasse à l'autour, d'en entretenir 

un seul. Autrefois on avait l'habitude de tenir ces oiseaux à la 

cuisine, et c’est pour celle raison ou parce que la chasse à l’au­

tour profile toujours à la cuisine, qu’on appelait ces oiseaux 

quelquefois «cuisiniers» 18). Pallasig) rapporte que de.son temps, 

c’est ii dire dans la dernière moi lié du siècle passé, l’aulour 

élail après le lançon l’oiseau île chasse le plus estimé chez la 

noblesse russe, ainsi que chez les Talares, les Cahnoucs et les 

Basebkirs, notamment en Tauride où il n’y a pas de faucons.

DE LÉPERYIEK.

L’épervier se rapporte à l'autour par l’ensemble de son orga­

nisation ainsi que par sa physionomie; ses ailes sont propor­

tionnellement aussi courtes et la queue aussi longue tpie dans 

l’aulour; les rémiges offrent à peu près les mêmes proportions 

relatives de longueur et le même nombre d’échancrures; mais 

sa taille est du double moins forte que celle de l’aulour, ses 

tarses sont moins gros et plus élevés, et ses doigts sont plus 

longs, plus grêles et pourvus de tubercules plus saillants,

L ’épervier porte en longueur totale onze pouces et demi à 

quatorze ponces. Dans le mâle, les ailes sont de sept pouces 

et trois quarts, le taise est liant de deux pouces et une ligne, 

la queue est longue de ci ut] pouces et demi, et le doigt du 

milieu d’un pouce et quatre lignes. Les ailes de la femelle 

offrent environ neuf pouces; la queue est longue de six pou­

ces et trois quarts; le doigt du milieu d’un poueo et demi; 

le tarse, enfin, est liant de deux pouces et un quart. Les 

ongles de l’épcrvier sont très arqués, déliés cl de couleur 

noire. Le bec est lortemenl courbé, à pointe acérée et d'im 

bleu noirâtre. L’iris de l’œil et les pieds sont d’un jaune pur, 

très vif dans les adultes. La queue, légèrement arrondie et 

liscrée de blanc à l’extrémité, est pourvue de cinq à six ban­

des foncées; les plumes des ailes, enfin, sont souvent ornées 

chacune d une large tache claire, qui cependant n’est appa­

rente que lorsque le plumage a été dérangé. Les teintes du 

plumage de l’épervier présentent, suivant l’âge cl dans les

10} C'ivH \v Falco fltri(?rt|ii]1iifi Je  W îb o n , Americnn O rm ilitilu çç . ro i. V I , p. 8 0 , pi. 52 , fig. 3 ,  (m lnllc); 
le fa lco rcpnlia île Teimninck , p i. col. 495 (m l.)% cl l'A ccïp ilcr (Aalnr) |inlumbnnnb de Richarcleon, l'aunn 
Lior. nm ., Oidcoiix, p. 3 9 , pi. 2 0 , (m l.); il para il que l ’on a rcprrsenlù le jeune rie celle racr noua les 
noms ilo Fnïen Coü|ieri cl SRuilcyi- voir C li. Kuiinpariu, l'.imlniuiiliûri ol' W ilson, p l. 10, fiÿ. I ,  Cl Audu-
b o n ,pi. 3fï. — 17) jViUsicii , 1. c . j i . 32. — 18} D’Aronssm t F iiiicû tiiifric , 5 rjc' p m lie , clmp. ] ,  p. 109 ___
10) £uogTapliiA, l, p. 3G8.
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vieux aussi suivant le sexe, des différences assez sensibles. An 

jeune âge, la leinle dominante des jones et du dessus de eet 

oiseau est un hrnn plus on moins foiieé; tonies les plumes de 

ces parties offrent îles bordures d un brun-roux pâle et sale, 

les pennes des ailes sont d’nn hrnn foneè enli'e-eoupé par de 

larees bandes transversales noirâtres, cl les bords de leurs bar-O
lies internes sont blancs. Les parties inférieures de l'oiseau et 

la raie qui se trouve au dessus de ! œil sont d un blanchâtre 

varie de taches d’un brun foncé, cpii sont longitudinales sur 

la <ïor°e, les cotés du cou et la raie surciliaire, en forme de 

rneiir ou de floche sur le jnhol, cl ilispo.sccs eu manicre de 

i-aie.s ondulées transversales sur la poitrine, le ventre, les plu­

mes ries jambes et les couvertures inférieures de la queue. Le 

jeune mâle ne se distingue de la femelle de l'année que parce que 

les teintes foncées tirent lin peu sur le roux, et que les taches 

du jabot sont plus larges et en forme de cœur, tandis qu'elles 

sont ordinairement en forme de3 Uéehe élans la femelle. Après la 

première mue, la femelle est en dessus d’un gris brunâtre foneè 

tirant un peu sur le bleuâtre. La leinle du fond des parties 

inférieures est pins pure que dans les jeunes; les raies dont 

ces parties se trouvent ornées, sont plus étroites, et celles du 

jabot offrent nue forme plus ou moins décidément transver­

sale. Après In deuxième mue, ees raies deviennent encore plus 

étroites, et la teinte du fond des parties supérieures lire plus 

fortement sur le bleuâtre. Le mâle, après la première mue, 

se distingue de la vieille" femelle par le gris-bleu plus pur 

ries parties supérieures, et parce que les laclies des parties 

intérieures sont d'un roux ardent et que cette couleur occupe 

également les parties postérieures des joues, les côtés du cou, 

les flancs et les plumes postérieures des jambes.

Presque tous les auteurs île laneonnerie ont fait mention de 

l'épervier comme oiseau de chasse; mais il n’y en a que fort 

peu qui soient entrés dans des détails relativement a cette es­

pèce commune dans toute l’Europe et connue de tout le monde. 

La différence du plumage de eet oiseau suivant le sexe et l'âge 

leur étant comme, ils n’admettaient qu'une seule espèce d’é- 

pervier. Il parait qn’Alherl le grand était du meme avis; mais 

ce savant ne fait que nommer l'épervier, tantôt sons le nom de 

Sparverius, tantôt sous celui d'Aeeipiler miuor, et il applique 

également à eet oiseau le nom de Nisns, dont quelques auteurs 

romains i) se sont servis pour désigner l’aigle de mer. Les antres 

naturalistes n’étaient pas toujours d'aceord relativement à l’exis­

tence d’une seule espèce européenne d’épervier. Gcssnera), par 

exemple, parle de eet oiseau sons deux noms différents, et 

les synonymes qu’il rapporte â chacune de ces deux espèces 

sont tellement embrouillés que l’on ne peut guère citer eet 

auteur sans commettre de doubles emplois de noms, Belou 3) 

rapporte à l’épervier le nom grec de Spizias et le nom latin 

de Friugillarius. Aldrovamle 4) u'adople, comme Belon, qu'une 

seule espèce d’èpervier et il en donne deux figures 5). Friscli

I)  V irg ile , Gt'orgîquL’tJ, livre I ,  vera 404 rt au fv.i coim ulta aussi le.i Ncrtaiiioi-|i1iohc3 i I'Oyh Ii! ,  livre 
V I I I , fa k  I , ver* J 40. — 2) De aeeipilre fn iig illn rio , |i. SOj tle spnrvciio vel ni&o rcoenliorum , |i S I . — 
3) Livre l l t d u | i .  21, p. 122. —  h) Liber V, cap. 2 . |i. 344 et huîv . ;  Mit. V, eup. 1 \ ,  p. 370. — 
5) Pag. 34fi et 347. — fl) M . DÛ. — 7) V I. 01. —  8) l'I. 02. - - 0) L . c . ,  p. 53 , n*. 23. —  |0 )  IbM ., 
[i. 53 , i i°. 25. — 11) L  e ., y .  314. —  12) lb ii l. , y .  310 . n". 1. —  13) Ib id ., p. 315 . u°. 2 , pi. 30 , 
fi&. 1. —  14) SytU  na l., <5ilit. A l i ,  p. 130, nc. 31. — IG) Ib id ., p. 1,31 , r,#. —  Ifi) SyM. n n i.t é\V\t.
MH , p. 2-31: celte Ynrirliî a iHit onglm iirem riil irltiblie pur LnCIjoiu , tiyiiopài*, 1 , |i. 100, n0. 85 I I ,  «tonh 
le nom de uW liito 8pnrroiv-lw\Wi a , d'nprxs uji individu (nd dune lo eumlè de Do met, cl qui ne trou- 
■ •n( en compagnie ilo plimeur» nuirez im lm ilii»  a tauh u irn l Kemblnljlcd. C'êtnieul | ir«ibnli loi n on i  di-st a llif’ 
iiuh, |iruvi:iui]it Ions de l.i niL-me iiieliêe. Ce* « lim plcs iVnlbinuà ilana l'ordre des oiseaux ili* proie tnnit

en a publié trois ligures, savoir, celle de la femelle adulte 

sous le nom de Nisus striatusG), celle de la jeune femelle 
sous le nom de Nisns slrlnlus ou d Aeeipilcr fringillarius 7), 

et celle du jeune mâle sous le nom de Nisus sngillaUis aller 8), 

Klein p) comprend l’épervier sous le nom de f'alco lriugilla- 

rins; mais il décrit ensuite cet le espèce nue seconde fois sons 

le nom de Falco macnlatns i o). Brisson 1 1 )  adopte celte es­

pèce nominale comme variété de I epervier qu il inlrodiul sim­

plement sous le nom d’Aeeipiler 12); d décrit ensuite le jeune 

mâle de l’épervier sous le nom de petit épervier 011 Accipi- 

ler minor i 3), Linné confère il l’épervier le nom latin de Falco 

nisns i4), et il adopte egalement comme espèee, sons le nom 

de Falco minuliis i 5), le petit épervier de Brisson, Il va sans 

dire que Gineüu admet toutes ees espèces nominales indiquées 

par Klein et Brisson; il \ ajoute encore, sous le nom de Falco 

nisus lnctcusiG), une variété blanchâtre de l’épervier. Billion, 

Beehsteiu, Naiimaim, Meyer et Wolf, Tcmminek et tous les 

antres naturalistes modernes n’adoptent qu’une seule espèce 

d’épervier, que l’on désigne ordinairement sous le nom latin 

de Falco nisns et aussi sons eeux d'Astur nisus et d’Aeeipiler 

friiigillnrins, Cependant, un naturaliste allemand, Mr, Becker 1 y ), 

n supposé qu’il existe une deuxième espèee d’épervier de taille 

plus forte que l’épervier eoimnun; mais celle espèce imaginaire, 

établie au commencement de ce siècle, 11’a été adoptée par 

aueini de ses successeurs.

L’épervier, généralement connu eu France sons ce nom. 

est ordinairement appelé en anglais « sparrow-hawk », en hol­

landais asperwor», et en allemand «Sperherd; mais les natu­

ralistes allemands ont eonléré à celte espèee le nom de Fin- 

keiihnhîcht.

L’épervier, presque aussi commun en Europe cpie la eres- 

serelle, se trouve à l’exeeption de l’Islande dans tous les pays 

de eetle partie du monde, depuis la Scandinavie 18) et la grande 

Bretagne 19) jusqu’en Sardaigne 20), en Sicile 2 1) et en Grèce 22). 

il a été observé en Algérie 23) et en Egypte 24); il se trouve, 

suivant PallasaS), dans les pallies tempérées de la Russie et de 

la Sibérie; le musée britannique 26) renferme plusieurs individus 

originaires du Népaul, et nous possédons une suite d'individus 

tués nu .lapon et eu tout point semblables à eeux d’Europe. Ceux, 

au contraire, qui habitent l’Afrique australe et l’Ameriqiie, ap­

partiennent à deux races distinctes qui diilcrent entre elles et 

entre l’épervier d’Europe par des modifications plus ou moins 

sensibles dans les teintes du plumage 27). L’épervier habile de 

préférence les forêts 011 les bois touffus de pins et de .sapins. 

11 y établit son aire sur la cime des arbres. Sa couvée est de 

trois à sept oeufs, qui sont d'un blanc verdâtre marqué de 

taelies et de raies rousses plus nu moins elair-semées, et le 

plus souvent disposées eu cercle sur le gros bout de l'œuf. 

Quittant vers la fin du mois d'août son séjour d’élè, l’éper- 

vier vient visiter les petits bois, les jardins et les plaines pour

il 11 rc.Mo cxtrôiuriiioTii rare*. — 17) Drutkolir Ornithologie. D jrm sLn ll, I70fi i l iiiinccàüm'v., c a liiiv  2 0 .— 
1$) Nittisnn, bkniiil- Fuumi, Oincnnx, 1, p. 34. — 1U) ïn r r c l l ,  I. c ., |i. Û4 — 20) Knstrr dmi* l la iii, 
1835, |i. 210. —  2 | )  ) l j IIicï-Bl', 1. c . ,  |i. 33, — 22) Vnn lier J ImIi Io , j i . 22 —  23) .''lallierbe, |i. 34. — 
24) llüppcll, Noue W îr lic llln e re . Oisonux, |i. 44 —  25) Xmigraphia, I ,  p 3 7 |, — 26) Lit<(, I. c ., p. 35. — 
27) La rncc de IW friq iic inifilralc a ôtê figurée pur Sir. Tcium iiic li, PI. cul. 4ÜÛ. soua le nom de Pnleo 
c ii l ia ,  celle tir l'Amérique ie |iltn (rio na lf porte tlans le catalogue 111r_: 111lhJTi| u■_> le num de Falco prnn- 
sylvaincii# , on en vuil In fi|ju:iv duos ltiuvrii|p ‘ du W ilson , pl. 45 et 40, fij;. I ,  et |ii’i>lul)lenieiit a 
cette r.icu qu'appartiennent les tfpervirrn ubaervèa daiiji l'Amérique inêridiuimle par iP A iira  . Yuyagc.i, I I I ,  
p. f)3t niimi que |i.ir le priiiou île iVeuwIeil qui les îi indiqui'i diins son ouvrage iii l iln lé  cDeitnigeu etc., 
Oirtenux, 1, p. I I I ,  sou» le nom île Falco nisus.



commencer peu de temps apres ses migrations. Un nomlnc 
plus on moins considérable d’individus, venant probablement 

îles régions septentrionales, passe ] liber dans 1 Europe lempe- 

ri'ie , ee rpn a meme lien, suivant ÏNilssou, dans la Suède mé­

ridionale. L’épenier lait de préférence la chasse ans oiseaux 
de petite taille, comme grives, perdreaux, cailles, mésanges, 

binants, cl particulièrement aux pinsons et aux moineaux; il 

se nourrit aussi de campagnols et même d’inseeles. Volant bas 

et en rasant la terre, il sait surprendre sa proie sans en être 

aperçu; sa témérité et la faculté qu'il a d'exécuter des mou­

vements prompts et do saisi:' également bien sa proie quand 

elle vole, quand elle est pcreliéc quelque pari ou blottie à 

terre, le portent souvent à In poursuivre jusque dans ses ré­

duits et à pénétrer quelquefois avec elle dans les cours des 

édifices, dans les étables et même dans les appartements habités. 

Le mâle cependant est beaucoup plus (bible et moins courageux 

que la femelle.

Aujourd'hui, nu fait peu de cas de. l'épenier comme oiseau 

de chasse, et ou n'emploie jamais le tiercelet à cet exercice. 

Ou peut cependant affniler celte espèce pour le vol de toutes 

sortes de petits oiseaux et même pour celui de In perdrix, 

mais comme elle ne sait prendre les perdrix que lorsqu’el­

les n’ont point encore acquis leur développement complet, 

cette chasse offre peu d’intérêt an véritable amateur. Toutefois, 

en se servant de l'épcrvier pour le vol des perdreaux cl de 

la caille, on peut souvent obtenir en nu seul jour une lionne 

quantité de gibier. DWrcnssia a fort bien indique les avantages 

que peut offrir la cliasse à l'épcrvier dans certaines localités. 

Il dit de cet oiseau >): «lin ee pays de Provence on prise 

fort peu les esperuiers, fors en quelques lieux particuliers oii 

il y a passage de cailles: ee qui est principalement au quartier 

de Toullon et villages d’alentour, ou elles passent en telle 

quantité qu'il se Ireuuera homme à Silbnrs, une lieue de Toul- 

lon, quiauecnn Espcruier, une gaule à la main, et sans chien, 

prendra six douzaines de Cailles par ionr, si grasses, qu’à 

peine pcuuent-elles voler: ee passage dure le mois de Septem­

bre, et d Octobre. Ce plaisir est tellement commun eu ces 

quartiers-la que tous s’y occupent. Après eesle saison passée, 

ils mettent leurs Esperuiers dans nue chambre, les gardant 

pour I année sninante; et en Juillet ils s’eu sèment aux per­

dreaux, à qnoy ils sont mcrneillensemenl bous». Les habitants 

do la petite IJus.sie, les Calmoncs et lesTatares emploient éga­

lement l’épervier pour le vol de la caille 2).

Dis l'LUSHsURS OISEAtA DE 1)VS VUE Cl'iUAf.EltS. 
m; l ’ a i  iVmi:.. — C’est sous ee nom que d Arenssia 3) a indi­

qué un oiseau de chasse dont 1 espece nous c—l iiienmine. 

mais qui appartient évidemment au genre des autours. Il pa­

rait que cet oiseau est originaire des iles Açores. iNVtaiit pas 

à meme de fournil' ries observations nouvelles sur celte espèce, 

lions nous bornons à répéter ee qu en a dit d Wenssin. u Pour 

leur taille, elle est presque connue celle d’un tiercelet de Fau­

con, et le pennage par le dessus lonl de mesme. Leur deuaul 

est de couleur orangé pâlie, tirant au Perroquet, auee vu 

Croissant fail en l'orme d'vu fer rie chenal au bas v ers les cuis­

ses, qui est de couleur brime. Ce soûl oyseanx de courage 

pour le gibier qu’ils volent, qui est proprement la perdrix, 

On les jette du poin : leur inclination est de voler lias et roide . 

faisant leur ellerl île visle.sse. Ils promienl la hi'auclie, et lie 

sutisliemieut de leur naturel. Ils ne volent pas en compagnie, 

et ne s’eu voit point de Aiais. Ces ovscaux viennent des Isles 

Occidentales iiouiiellemcnl Irounees, et sont apporte/ en Es­

pagne, ou ils sont vendus anémies lois trois cens escus la pièce 

à l'tu i inee des vaisseaux, tant ils sont prise/des Espagnols. Ou 

les iitnmnc Alclhcs, mot Créé, qui est aillant à dire que véri­

tables, 011 courageux: aussi soitl-ils les pins asseniez ovscaux 

qui volent la perdrix, arrestaus an buisson comme vu Autour; 

si bien qu’on n'en perd jamais par leur faille. »

ut;s viGi.iis-Ae meus. — Les aigles-autours étant très estimés 

comme oiseaux de (. liasse chez plusieurs peuples de I* Vsie, nous 

croyons devoir fixer l’attention des fauconniers d'Europe sur 

ees elles dont les qualités nous sont totalement inconnues. Les 

aigles-autours, désignés dans le catalogue méthodique sous les 

noms de .Spi/aetos ou de Morplmus, tiennent d'un côte des au­

tours par leurs ailes com tes et arrondies, ainsi que par la forme 

de leur bec; de 1 autre cèilé ils rappellent les aigles proprement 

dits, en ee qu’ils ont comme eux les tarses emplumes vie tons 

entés jusqu'aux doigts. Ce sont vies oiseaux dont la taille égalé 

souvent celle vie l'autour ou même des aigles les plus loris. 

Lents serres soûl robustes et assez développées. Ils sont répan­

dus dans Ives parties chaudes de l'Asie jusqu'au .lapon, et ils 

se trouvent egalement en Afrique et dans l'Amérique méridio­

nale. Il parait que ees oiseaux ont à l’âge adulte la tète le plus 

souvent ornée d’une touffe vie plumes plus 011 moins allongées. 

Les espèces de ee genre n’onl été étudiées jusqu'à présent que 

d’une manière assez imparfaite <1), et l'on esl dans nue igno­

rance presque complète de leur manière de vivre.

DE LA MVAIPRE DE PRE A DUE LES OISEAUX DE CHASSE.

Un se procure les oiseaux de chasse, soit en les prenant dans 

leur aire quand ils sont encore tout petits, soit en leur ten­

dant des pièges lorsqu’ils sont complètement formés. Eu en­

levant vie leur aire les oiseaux niais, 011 doit choisir l'époque 

oii ils sont envoie en partie couverts de duvet et oii leurs

1) fa u c n n m c , 5 "*  parliL-, cliap. 2 5 , p. 324 -  2) l'alla,* Z .*„|.ra ],l.,a . I .  .171 ■ 3) Fniiro im cni', I
I '-  |*.irli« , v11.ip 2 7 , ]■ 53 à j l .  —  4) ,V,im,  ,-ivun, donn*; ■]u<rl«|i„-. a n , u r  en Ei-nn1 dam l'un- |

pennes n'ont atteint que la longueur d'environ nu puuce. Si 

l'on esl oblige de les transporter à vie grandes distances, ou 

les met dans nu panier dont le fond est couvert vie paille. 

Il esl laeile de dénicher les jeunes des espèces, tels que l'.ni- 

lour, l’épcrvier et le lançon sacre, qui eonslnuseiit leur aire

vr.iffp iri(Mi(gn|iliiqtie que pulilii1 ) lr Sudetnilil nui U*n k iw .h u  d Liinqtc, |i. 70 c( •I.k i .i  «hI iv  Ucvih1 c r i­
tique de* t.um.Mit\ d Europe, p. 20.
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.sur des arbres, niais s’il s'agil des an 1res lançons de grande 
laille qui choisissent ordinairement pour y placer leur aire des 

rochers escarpés, l’opéralion dont lions venons de parler est 

somnii environnée de dangers qn il lanI savoir l>ra\cr sans 

crainte, si l'on veut en sortir sain el sauf.
On emploie plusieurs moyens pour s emparer des oiseaux 

enmplélemenl formés, et ees moyens doivent souvent, varier 

suivant les espèces que Ion se propose de prendre, vu la di­

versité de leurs mœurs el de leurs habitudes.
Il y a différentes manières de prendre les diverses espèces 

de faucons de grande laille. La manière la pins usitée de pren­

dre tontes sortes d’oiseaux de proie, mais plus particulièrement 

les faucons de passage, et celle dont le succès est le moins 

douteux, ne peut s’ellcctuer que dans certaines localités el au 

moyeu d'un appareil assez complique; elle demande beaucoup 

d'expérience, el , pour y réussir complètement, il faut avoir été 

instruit par un homme expert ou par des Inueonniers de pro­

fession. Les vastes plaines couvertes de bruyères qui bordent 

la partie septentrionale de l’Allemagne el s'étendent parla Hol­

lande cl le long des côtes atlantiques de la France jusqu’aux 

ciaulins de l’Fspagne, offrent le terrain le plus favorable à celle 

espèce de chasse. On y voit paraître annuellement en autom­
ne les lançons pèlerins qui, ayant passé l'elé dans vies con­

trées plus froides, traversent ces lieux découverts pour aller 

s’établir, pendant la saison rigoureuse, dans des régions oii ils 

trouvent de quoi subvenir a leurs besoins. C'est dans ces plai­

nes que les fauconniers se rendent à I époque de In migration 

des faucons, pour y dresser leurs filets, surs d’attirer vers eux 

tous les faucons qui fréquentent ees endroits à la distance de 

quelques lieues à la ronde. Après avoir choisi un lien con­

venable, on commence par y construire une loge de terre dont 

l'intérieur offre tout an plus une hauteur de quatre pieds el 

demi; une roue, posée transversalement en dessus de cette 

loge, en forme le plafond ; l’entrée, pratiquée du côté de l'est, 

parce que le vent de l'est apporte rarement de la pluie, se 

ferme an moyen d’une porte grossière que l’on a soin de re­

vêtir à l'extérieur de gazon, ainsi que toutes les antres parties 

de la loge. Les gazons placés immédiatement an dessous de In 

roue do chariot, sont disposés de manière à ce que l’on puisse, 

en en ôtant quelques-uns, pratiquer dans la loge nue ouverture 

en forme de carré ohlong, qui lient lieu de fenêtre 1 ). On 

pince ensuite, vis à vis de celle ouverture, à douze pieds de 

distance de la loge du fauconnier et h quinze pieds de dis­

tance I un de I autre, deux réduits destinés pour les pics-grié- 

elies «pie Ion emploie pour celte chasse a); ce sont des huttes 

de ga/ou, liantes de cinq pieds, ayant deux pieds environ de 

diamètre cl sur le sommet couvertes à moitié d’une voûte de 

gazon, dont l'ouverture est tournée du côté de la loge du fau­

connier. Trois petites hngnelles courbées en demi-cercle, enfon­

cées dans le gazon par les deux bouts cl rangées autour de 

celte ouverture, servent de perches à la pie-grièche que l’on 

attache, an centre du sommet de la Imite, par le moven d’une 

licelle liée à la boucle de cuir qui enveloppe le corselet de
1) Ou [in u iq ue  « c lh ' u im u ln re  hndôl iF m i nflu1, la n lu l tic I 1 11 rc , «uluii la d irve lim i du veut q u i, ou 

« ü jHI.i i i< i 1;ima l ' in L m r i ir  tic  l.i ftê iiiT iiil litMiteutip lo  fu iieum n er I l  cel c la ir  q u ’ il faut,, im ivanl
l-tw circu ituh inci'K ,changer j i i s -u' tic p liitv  LimL l'iip p a rc il tlunl 111111.1 iluiuiet-ûiiri i i in ’atm iim ciil In ilcn i‘i i | i l i i in  
t l  i[u i se trouve en ili.’lm r* de N lu^i1 tin fiiiicu iiiiicT . Un o m iB lriuL. pmtr accé lérer il*  I rn v u i l . iK-n>. ro j ii i ld  
‘ i [iliisk 'iira  lofjcti rttiriium i'ra iri's pan r  les itk-H-ynceltes cl |tvu r lea pi|*(.vus. —  2 ) On prend le* pim-ip-ic-clira,

rel oiseau; on applique, en outre, une hagiielle plus grande an 

dessus «les trois autres, pour empêcher que les eperviers 11e 

puissent saisir les pies-grièches dans leurs réduits. Ce travail 

terminé, on enfonce a une distance de cent et trente pieds 

de la loge du fauconnier et distantes l'une de l’a 11 ire rie soi­
xante à suixanle-dix [lieds, trois grosses gaules, longues cha­

cune de vingt-cinq pieds el an sommet desquelles on al tache 

des libères qui aboutissent à la loge du fauconnier. Ou lie par 

les pieds 1111 pigeon vivant à la lilière de la première gaule, 

c'est fi dire de celle qui, vue de la loge du fauconnier, se 

trouve du côté droit, el ou construit près de cette gaule une 

petite loge de gazon servant de refuge à ce pigeon. A la lilière 

de la deuxième gaule 011 attache mi faucon privé que ces mau­

vaises qualités rendent de nulle valeur, et ou suspend à celte 

mémo filière, à une petite distance de ce faucon, un gros bou­

quet de plumes, La troisième gaule est garnie d'une toulfe de 

plumes semblable et d’un lançon artilicicl fait de bois. On 

dresse ensuite les filets dont on se sert pour prendre les fau­

cons. Ces filets, au nombre de trois, sont placés ,i une dis­

tance de trois cents pieds de la loge du fauconnier, fini vers 

le nord-ouest, l'autre vers le sud, le troisième vers le nord- 

est. Ils sont de forme ovale et pourvus, û leur bord antérieur, 

d’un demi-eerele de bois de deux pieds cl demi de diamètre, 

auquel 011 attache d'un côté nu lil de 1er qui aboutit à 1111c 

petite ouverture pratiquée à la base tic la loge cl11 fauconnier. 

.Après avoir fixé sur le sol le fiord libre du filet au moven 

de petites four< licites de bois, 011 retourne la moitié anté­

rieure du filet, 011 arrange le filet entier sous le demi-cercle 

de bois, el on recouvre le tout de brins d'herbes ou de brnvè- 

res, O11 fiche ensuite, au centre de l'espace que peut couvrir 

le filet, 1111 petit piquet pourvu d'un trou par lequel ou passe 

une filière qui aboutit également à la luge du fauconnier, \ 

l'extrémité opposée de celte filière est attaché un pigeon vivant 

que fou tient enfermé dans une loge de gazon placée à une 

distance vie trente pieds derrière le filet; celle loge est pour­

vue d'une trappe de gazon qui s’ouvre d'elle meme, quand ou 

relire le pigeon, :i l'approche du faucon. L ’ensemble de l'appareil 

pour prendre les finirons étant dressé tel que nous venons de le 

décrire 3), le laueonnier se rend tous les jours, dès la pointe du 

jour, dans sa loge, pour y rester jusqu’au coucher du soleil. 

Assis sur 1111e chaise dans cet étroit réduit, les yeux constamment 

fixes sur les pies-grièches, il ne lui est permis de se liv rer à aiiennr 

occupation quelconque', il n'a pour tout passe-temps que la pipe, 

rtenuianl de temps à antre le lançon de bois, il attire par ce 

moyeu les lançons on autres oiseaux de proie qui, à une grande 

distance, croyant apercevoir un de leurs camarades à la pour­

suite d'une proie, el [lotisses par la jalousie ou l’espoir d’uli- 

leuir eux-mêmes de quoi satisfaire leur appétit, se liàteiil 

d’arriver près d’un lien qui leur parait aussi attrayant. Dès que 

l’oiseau se montre dans les airs, les pies-grièches tournent aussi­

tôt les yeux vers le ciel; le chasseur laisse alors tomber le 

faucon de bois dont l'apparence grossière ne tromperait pus 

longtemps l’oiseau sauvage, cl il se hâte de remuer le faucon
IxiitiiHt cxcubilqr do LniJic, nu ni ni ti île S i'|ile inbrc, etupluyuui pour les attirer une clicït'cliir ou mu 
|de-p,iioclic privée que ISui place, attachée n 11 ne tit-elle, riur un jioinL un peu ul>*ve dan» lea eliampi 
el pn'rit ilnqiiel mi fiche itnns ln terre nui' porche nantie de (jlnnux. — 3) Pour inetire nos lecteur!. à 
même de ÿt> former 11110 idée ex note île lï'iifininble de re l appareil, iinni on nvutis ilmittc sur une ili\i 
vi(pipilofl qui ornent te l îlre  de notre ouvrage b la  reprédciiliiiion faite )«tr i i i i im  sur les lieui-mème*.
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priié attache à la filière de la gaule mitoyenne el ensuite le pi- 

«eon lie à la filière de la première gaule. mesure que l'oiseau 
ennemi s’avance île plus près, les pies-grièches désignent par 

leur agitation plus ou moins lire, I espece d oiseau qui parait; 

elles ne s'agitent que mollement si e’est un milan, une buse, 

un aigle; si e'esl un lmsard, elles se déballent sur leur fSTuehe 

en poussant de grands cris; enfin, si e’esl un épervier on un 

faucon qui s’approche, elles ne lardent pas à jeter des cris de 

détresse el à se précipiter dans leurs réduits t). C’est alors que 

le chasseur relire de sa loge le pigeon enfermé derrière le lilet 

]très duquel le faucon s’est approché davantage. Le faucon s'abat 

aussitôt, fond sur le pigeon, le lie el s'acharne tellement sur sa 

proie que le chasseur peut entraîner fini el l’autre, à l’aide de 

la filière, vers le piquet perforé dont nous avons parlé plus 

liant, et les euielopper facilement dans le lîlet. On se procure 

de eelle manière, soit en automne, soit an printemps 2), tontes 

sortes d’oiseaux île proie, mais particuliérement des laneons 

pèlerins et quelquefois aussi des gerfauts. Ces derniers, cepen­

dant, ne quittant que rarement la tNonvége, on est ordinairement 

obligé d’aller les chercher dans leur patrie, où on les prend ab­

solument de la même manière que nous remous de décrire, en 

établissant les filets sur les plateaux de celte contrée montagneuse.

Il y a, pour s'emparer des lançons de grande taille, plusieurs 

autres movens plus simples que le précédent, mais que l'on 

peut seulement employer, lorsque, par un heureux hasard, 

ou lient à rencontrer un de ees oiseaux sur un terrain la\m'a­

ide. Aussitôt que l'on aperçoit le faucon, 011 lâche de s’en ap­

procher, sans en être vu; parvenu à une distance convenable, 

on lâche alors un pigeon, aux pieds duquel on a attaché une 

ficelle enduite de glu, longue île trois pieds el pourvue au 

bout libre d’un menu caillou ou d'un petit objeL quelconque 

d’une légère pesanteur. Dès que le faucon a pris le pigeon, 

il s’engage dans la (icelle, tombe à terre, et comme il est in­

capable de se relever, le chasseur peut alors s’en emparer tout 

a son aise. On emploie ordinairement le moyen suivant, lors­

qu’il s’agit de ratrapper les oiseaux de chasse égarés qui, ayant 

joui île leur lihertè pendant quelque temps, ont repris à 1111 

certain degré leur caractère farouche. Sitôt qu’on aperçoit le 

lançon, 011 lâche 1111 pigeon aux pieds duquel 011 a eu soin 

d’aUaelier 1111e lieelle longue de soixante à quatre-vingt pieds 

et par conséquent assez pesante pour (pie le lançon 11e puisse 

emporter le pigeon après l’avoir pris. Le Inueoti obligé île se 

poser à terre avec sa proie, se met aussitôt à la déchirer, mais 

dès qu'il l’a tuée el qu’il en a enlevé quelques morceaux, le 

chasseiir.se montre el chasse le faucon. On arrange alors autourD

du pigeon un nomd coulant qui lait partie d’une lîeelle lon­

gue de quelques centaines de pieds el dont nu bout est attache 
il un piquet enfoncé près du nceud coulant. Après avoir cou­
vert ce moud coulant de plumes île pigeon, si c'est un lançon 
égaré que l’on 1 eut reprendre, et de brins d'herbes ou de bru­

yères, si e'esl mi faucon sauvage, le chasseur se relire, em­

portant l’autre bout de la lîeelle, et se cachant quelque part 

pour attendre le retour du faucon. Celni-ei, 11e voyant plus 

personne, 11e tarde pas à retourner prés de sa proie et il se 

Ironie aussitôt pris par les pieds dans le nœud coulant que le 

chasseur reserre avec la lilière.

Qnniil aux autours, il y a différentes manières de les prendre. 

On se sert ordiiiairemenl a cet effet d’une espèce de cage 3) de 

la (orme d'un cube plus .spacieux pur en liant que par eu lias; les 

parois de eelle cage que l’on place près de la lisière d’n 11 bois 

sur un poteau fiché en terre, sont revêtues d'1111 filet grossier, 

dont celui d’en haut est mobile et arrangé, an moyen d’un 

mécanisme assez simple, de manière à ce qu’il puisse recou­

vrir fonrerliire de la case au moment ou l'autour veut enlever 

le pigeon mis nomme appât au eenlre de la cage. Ou emploie 

également pour prendre les autours un filet carré, suspendu 

de façon qu’il renferme un espace de dix à douze pieds cubes; 

l'autour, en fondant sur le pigeon qui est attaché à terre an 

centre du filet, s’y empêtre de manière que tons ses efforts 

pour s’en dèharasser sont inutiles. S'il s'agit de prendre les autours 

hrnnehiers, 011 les attire vers le filet, en imitant In voix de 

leurs parents. Pour les éperviers, les émèrilluns et eu général 

les oiseaux de proie île petite taille, ou les prend, soit aux 

filets pour les pinsons, soit il cette espèce de filets qu’on ap­

pelle paulière; mais les dillérenles méthodes île prendre les 

autours, les éperviers et les petites espèces de faucons étant 

cumules de tous les chasseurs el ii’élaul jamais employées par 

les fauconniers, nous n’eu donnons pas dans notre ouvrage 

la description détaillée.

Dès que l’on a pris 1111 oiseau dont 011 \ eut se servir pour 

In chasse, on en enveloppe les ailes aiee le linge dont nous 

nions parlé plus haut el ou le garrotte au moyen des rubans 

attachés il ce linge, pour le transporter ensuite à la maison. 

Ou peul aussi, si le faucon a été pris le malin, le garder au­

près de soi jusqu'au soir, niais alors 011 lui met le chaperon 

de rust et les entraves dont on a eu soin de serrer les no iids 

inférieurs avec nue lieelle; 011 lui bride faite, 011 lui émousse 

les ongles et le bec, el on l’attache sur le sol en dehors de 

la loge où il reste jusqu'à ce que fou retourne chez soi. Les 

soins ultérieurs qu’on lui donne ayant rapport au Iraitemcnt 

et à l’allailage îles oiseaux, nous en parlerons dans les chapi­

tres s 11 liants.

DK LA MAMEKE DE TUAIT ER LES OISEAUX DE CHASSE.

Lu parcourant les nombreux oui rages qui nul été publiés sur
l )  L its lu^ncs il'jilrm ue i | ih>. i lu n in i ii Ica p icrig rièvlii- ii Yrmimil A 1‘h ifh n , non seulem ent su ivan t l'rspôec 

•1 uîhlsiu ili- p ro if  i | i t i * t  m ontre, mm.! .m ssi a rlu ji quo ei-s u iB r.u n  s'approche^  tn i li in u n t  ou v ite , qn 'ila  
f i i* 'n i  lu ic r r c ,o n  q u 'ils  |il.m  1-1 il à de* Imuirin-H CuiiaidcrablvB, r tu .. I l  est im possib le» m d a  lee .n o ir  
o b t u r a  urée 11111:1 1 Lid 11 » de se fuira une itlév de riim iiuL-t étuuiiaut île  j-l-s |iL-iitrf êtres iln u i i l  fin it avo ir 
*.......  01,1,1'® E ' i  lu b jiu ik -rt i f iv iiu l d 'ôtveu môme d é ju g e r  nu ju s te  îles m otifs do tous le u rs  m onrcm eiH s. —

l’art de la fauconnerie, ou s’aperçoit qu’ils sont en grande partie
2) Ce nVst jirdinnirciiii'nt q ifen crb tir lxnujiu que I’oji exerce celle chasse nu printemps, d'abim l» parce 
qu'il n'arrive ilnus celle saison qu’ iiu prtii nombro île linicons retournant vers le nurd &st. et ctisu ile . 
p a r e r  qn‘n|urH il ne reste guère le temps ureras-uro de les iiitsimiro suffisamment puur la honit* v j i -  

It-rie. — .1) Nous nvoint fuii représenter sur lr Dire ilc notre ouvrnjjo cet npimreil connu eu Allemagne 
smiA le nom de « ll.'ibto'litsstossn.



remplis de .lêUiils sur les maladies véritables mi imaginaires des 

oiseaux (le chasse, ainsi que sur les moyens J*1 "iieiit i es 

maladies. Se copiant les mis el les nu 1res sans remonter a In 

soiiree il’nn provenaient les secrets de lait prétendu de Irailer 
les oiseaux malades, el imbus de |>rèjny.-.s ilmil ils ne savaient 

pas s'affranchir, les auteurs de ces écrits attachèrent la pins lian­

te impnrtanre à celle science obscure, a ce nombre infini de 

remèdes dont riuelïicacilé se montre tonies les lois qu'il s'agit 

de les appliquer. Plus éclairés «pie leurs ancêtres et guidés uni­

quement par l’cxperienee, les Iniicumiiers de nos jouis ont tn- 

1 a Ici lient rejelé ces fausses pratiques, inventées par les peuples 

orientaux cl dont la connaissance nous a etc transmise par les 

écrits on traditions des fauconniers arabes; ils ont réduit I art 

de irailer les oiseaux de eliasse aux êlémenls les plus simples; 

ils ont reeomui ipi’il n’cxisle [tas de remèdes surs pour roln- 

blir la santé des oiseaux nlleiuls d’une maladie sérieuse, et an 

lien de prendre des peines inuliles pour les guérir, ils tâchent 

plutôt de prévenir ces maladies, en mellanl tons les soins possi­

bles à conserver la santé des oiseaux.
Ün des points les plus essentiels pour atteindre ce but, réside 

dans le elioix et la juste mesure des aliments cpie l’on doit 

distribuer aux oiseaux de eliasse. be pût ordinaire dont on se 

sert pour les nourrir, consiste en viande de bœuf fraiche dont 

on a retranche les parties tendineuses el membraneuses ainsi 

cpie la graisse. Aux oiseaux de bas vol, on donne celle vian­

de simplement eoupée en morceaux plus on moins gros qn’on 

leur fait depeeer en les mettant sur le poing; mais si elle est 

destinée pour les faucons, un la hache au [joint de former 

une espèce de [tâtée, el ou a soin d’y mêler quelques ceuls 

Irais. O il donne aux oiseaux niais le pût deux fois par jour, 

savoir, le matin à sept heures el l'après midi à cinq heures, 

el on leur permet d'en prendre chaque fois à leur grc; mais 

il est lion de leur présenter une on deux fois par semaine, 

au lieu du pal ordinaire, soit des pigeons vivants, soit des 

corneilles on des choucas récemment lues. Quant aux oiseaux 

de passage, ou eu général à l’égard des oiseaux adultes, Il sul- 

lil de les paître une seule fois par jour; mais il est néces­

saire d’observer certaines règles par rapport a l’heure ou on 

les repu il el à l’égard de la quantité île nourriture qu’on leur 

présente chaque fois. Ou donne aux oiseaux de passage nou­

vellement pris le pal, le malin à dix heures, et on leur per­

met eu outre de prendre quelques beecades d’un morceau de 

chair, tant à la suite de leur repas ordinaire qu'au moment 

de les remettre à la perche, après les avoir portés sur le poing 

depuis quatre heures jusqu’à on/e heures du soir. On cesse 

ce régime dés que commencent les leçons qui ont pour but 

d'accoutumer l’oiseau à sauter sur le poing. Dès ce momenl 

mi lui donne le pât à nue heure de l'après midi; cependant, 

celte règle ne s’applique d'mie manière aussi rigoureuse ni a 

l’anluur, ni à l’épervier. Les oiseaux île chasse ne sachant pas, 

à l'èlnl sauvage, se procurer tous les jours une proie nouvelle 

el étant eu conséquence obligés de passer quelqiielois, après 

s'être repus, des journées en lié res sans prendre de nourriture, 

il est essentiel de varier de lemps en temps la quantité de p:il 

qu mi leur donne chaque lois. (Test le samedi qu’011 choisit 

ordinairement [tour leur donner bonne gorge, ce jour étant

suivi île celui du repos, 011 on ne leur distribue que ilemi- 

gurge. Durant l'époque de la chasse, ou ne repnil les oiseaux 

qu’on emploie pour cel exercice qn :m moment qn ils ont \ n- 

lé; mais il faut encore modifier ce régime a l’égard du ger­

faut et des faucons blanc et d'Islande. Ces oiseaux île grande 

taille digérant leur proie moins vile que les autres especes, ou 

ne peut les employer pour la chasse successivement pendant 

deux jouis; on leur donne par conséquent bonne gorge le 

jour qu’ils mil volé el demi-gorge le jour suivant. Comme 

ou repail de pigeons, pendant les époques de l'affaitage el de 

In eliasse, les oiseaux Imites les fois qu'ils mit volé 011 lait 

leur leçon, ils avalent deux-mêmes la quantité de plumes né­

cessaire à la digestion fies aliments; mais lorsque après ces 

époques un ne les nourrit que île viande de bœuf, il est ne­

cessaire de leur donner, an moins deux fois par semaine, soit 

quelque oiseau vivant, soit la peau d'n 11 oiseau encore 11111- 

ic i ledescs  plumes; on donne île préférence mie peau on îles 

poils de lièvre ou de lapin, aux espèees de grande taille des­

tinées à la eliasse de ces quadrupèdes, tels que le gerfaut, le 

faucon blanc el le faucon d'Islande.

11 y a plusieurs antres points qu’il convient d'observer pour 

conserver la santé des oiseaux. Quand il fait beau lemps, on 

doit les jardiner, c’est à dire, les exposer à l'air tous les jours, 

après qu’ ils ont rejelé la pelotte. A cet ellel, on porte à l’ail­

les oiseaux niais perchés sur les blocs; mais, pour les oiseaux 

de passage, on établit dans un jardin on dans un autre lieu 

convenable des molles de gazon liantes d'un pied, sur les­

quelles on place les faucons chaperonnés, les attachant à l'aide 

de la longe à de petites fonrclieiies de bois fiebées dans le sol.

Il est également essentiel de faire prendre de temps en temps 

des bains aux oiseaux de chasse. A cel effet, 011 les porte, l'aile 

bridée et après leur avoir donné lionne gorge, sur les bords 

d'une rivière ou d'un étang dont les eaux sont limpides; ou 

les allaehe sur le sol à faille d'une filière lice à la longe; 011 

leur (île le chaperon, puis on se retire a une petite distance. 

O11 laisse à l'oiseau, après s'èlre baigné, le temps nécessaire 

pour s’éplucher et se sécher; mais dès qu'il commence il se mon­

trer inquiet, ou s’approche de lui avec précaution, ou le prend 

sur le poing, on lui remet le chaperon el on le porte chez 

soi. S ’il s’agit de baigner les oiseaux niais, 011 peut aussi se servii 

à eel effet d'un vase très spacieux d’argile ou de Dois. Durant 

l'époque de l'affaitage, on baigne les oiseaux tous les huit jours ; 

mais on ne les baigne qu'une fois dans l’espace de trois semaines, 

dès qu'ils sont affailés au point de voler pour bon.

Le traitement des oiseaux de eliasse, lors il 11 lemps de In 

mue, exigeant beaucoup île soins, ou 11e garde ordinairement, 

à l'approche de celle époque, que les espèces rares ou les in­

dividus dont 011 a pu apprécier les bonnes qualités. Dès qu’ ils 

commencent à changer de plumage, <m les met trois on qua­

tre ensemble dans des appartements spacieux; on y place des 

blocs pour qu’ils puissent se percher ; 011 leur nie les entraves, 

les sonnettes el le chaperon; 011 leur distribue tous les jours 

mie nourriture abondante; 011 les baigne souvent; en un mol. 

nu lâche de favoriser par des soins assidus le développement 

îles nouvelles plumes et d'entretenir la saule de ces précieux 

oiseaux, Si les oiseaux hérissent les plumes, s’ ils tremblent, e est



un signe c|n'iJs deviennent malades, ce i]ni arrive le plus sou­

vent durant l''époque critiijne de la mue. Il faut alors redoubler 

de soins et les nourrir, au lieu du pal ordinaire, de pigeons 

\ivants; e’esl à cela cpie se Ironie la science pharmacologique des 

l'aueoimierx modernes, et celte panacée lient lien de Ions ces 
nombreux remèdes employés autrefois par leurs confrères.

Les fauconniers ont des procédés aussi simples ipi’iiigénienx 

pour remédier aux accidents qui arrivent au pennage des 

oiseaux. Si une penne se Irouve rompue ou froissée, on la 

coupe pour eu séparer la parlie dèlruile, que l’on remplace 

par une penne eorrespondanle rie la même espèce d oiseau, 

par conséquent absolument semblable et coupée de manière 

qu’elle se joigne parfaileincnl à l’antre penne. Apres avoir trempé 

préalablement l’aiguille à enler dans une solution de sel on 

dans du vinaigre, on la fixe d’abord dans la nouvelle penne, 

et puis on l’attache à celle qui lient à l’oiseau, que l’on fait 

prendre sur le poing par mu; deuxième personne lors de cette 

opération. Amis ne parlerons pas des blessures que peuvent 

recevoir les oiseaux de chasse; si elles sonl legores, elles guéris­

sent d’elles-inèmes; si, au contraire, elles louchent aux parties 

nobles, ou si l’oiseau s’est rompu l’aile, la enis.se on la jambe, 

la "lié ri son, si elle a lieu, est ordinairement de nature à ren­

dre l’oiseau de mille valeur pour la chasse.
Il arrive souvent que les oiseaux soûl incommodés par la 

\ermine. On se sert, pour les en débnrasser, d’une infusion 

de tabac mêlée avec de l’eau-de-\ie. Après avoir mouillé de 

ee liquide le bec, la nuque, les jointures de l’aile, le croupion 

et les pieds des oiseaux, on l'ait sortir, au moyen de la Inmée 

de tabac, la vermine qui ne larde pas a mourir, dés qu’elle a 

touché aux endroits mouillés par ee liquide. Comme il huit 

avoir soin de ne pas endommager le pennage de I oiseau, il 

esl nécessaire de se faire seconder par deux ailles, lors de la 

première partie de celle opération qui s’appelle laver l’oiseau, 

l’un pour mettre el retenir l’oiseau sur mi coussin posé sur une 

talrle, l’autre rpii esl placé au côté gauche pour tenir les ser­

res de l’oiseau. Deux personnes suffissent pour exécuter l’autre 

parlie de l’opération qui s’appelle fumer l’oiseau1, l’une, se pla­

çant devant, l’antre derrière l’oiseau que l’on a attaché sur la 

perche. On se sert, à eet effet, d’une pipe de terre cuite 

dont on a enlevé la moitié du tuyau; après l’avoir remplie 

de tabac léger el en avoir enveloppé d’éloiipes le fourneau, on 

;i11unie la pipe cl prenant alors le fourneau à la bouche, on

chasse la fumée par le tuyau que l’on introduit entre les plumes.
Amis avons déjà dit plus liant qu’on a l'habitude d’émons- 

ser les omdcs et le bec des oiseaux nouvellement pris; celle 

opération se répète ordinairement trois fois par an on toutes 

les fois que les parties dont nous venons de parler .se sont dé­

veloppées au point de pouvoir infliger des blessures trop pro­

fondes, soit à la main du fauconnier, soit aux béions destines 

pour les leçons d’aflailage on auxquels on veut rendre la liberté, 

soit colin à d’antres faucons, s il arrive que ces oiseaux s at­

taquent entre eux, an lien de poitr.sniv re le gibier.

Le cabinet destiné pour les oiseaux de chasse doit cire 

plus on moins spacieux, suivant le nombre d’oiseaux que Ion 

se propose d’y enfermer. Les fenêtres de ce cabinet sont pour­

vues de volets que l’on leriric à l'approche de la nuit, pour 11e 

les ouvrir le jour suivant que quand les oiseaux ont rejete la 

pclolle. Ce cabinet esl garni des deux côtés de perches placées 

à une distance des murs de trois à quatre pieds el à une 

hauteur de cinq pieds du sol que l’on couvre à cet endroit 

d’une conclie épaisse de sable. Ces perches sont d un diamètre 

d’environ deux ponces et demi, couvertes en dessus de paille 

et revêtues de linge grossier ou de flanelle; au dessous de ees 

perches est suspendu un linge, large environ de deux pieds, 

afin d’rmpèclier que les oiseaux, en volant el revolant, ne 

s'entortillent autour de la perche. En mettant plusieurs oiseaux 

sur une perche, il esl essentiel de les éloigner les nus des 

antres à peu près à deux pieds de distance. Les perches des­

tinées pour les oiseaux niais, pour les oiseaux malades on en 

général pour tous les oiseaux lors de l’époque de la unie, 

s’appellent blocs; ce sont des billots liants d'un pied, plus 

larges à la base qu’en dessus oii ils offrent un diamètre d en­

viron neuf pouces, el pourvus au centre d’un crochet eu an­

neau par lequel on passe la longe eu attachant le faucon sur 

le bloc; on garnit ees Idocs de gazon, lorsqu’il s’agit d’y mettre 

les oiseaux niais. Chaque oiseau a son nom particulier t) indi­

qué sur une étiquette que l’on attache aux perches. Le cabinet 

où l’on enferme les faucons sert en outre de lieu de dépôt 

pour les divers outils el instruments de fauconnerie. Quant 

aux oiseaux île bas vol, au lieu de les enfermer dans des ca­

binets, on établit leur perche dans un lieu quelconque oii iis 

sont à l’abri île la pluie, et l’on préféré même les lieux fré­

quentes, afin qu’ils prennent l'habitude de voir continuellement 

des hommes et des chiens.

DE L'ÉDUCATION ET DE L’AïT’AITACE DES OISEAUX DE CHASSE.

L’art d’nffaiter les oiseaux de chasse a été de tout temps re­

garde comme nue science digne de captiver l'attention el qui 

atteste au plus liant degré le pouvoir que l’homme exerce sur 

les animaux 2). Si l’on peut appeler l’art de dresser le chien

1) l . ’u&ipc Ut.1 donner Jeu iiniint ;iu \ nitoaui rat iiiiciL-ii ; il exinliiit d rjû , cmmnr imiis lr  vr.rronu |iln* 
Isird, du lnn]irî ilg 1*iUi i |ioi~Cmii* Frdddric I I .  D’At nnwin lit il iiirnti'un «le |ilu»û.>ui'« fdiieiina rtilt'brw «H vante 
[un ticuliercnii.'iit un gerfaut lu ut liUvne, que |iiPrsêil.iil l.nnfs \ l | [ .  Yiiiei «[uolquert mous île lliumn* rpn 
uni KiK'cctflivunn'ni «[«pnrtmni an u lm vlviiiff c li i l i .n  C u a n r , K a p n l^ n n , l ' r u i t r i î  u f  Ü iM itg r . due1 
«>l W  r  ! l i  n p t im  , O l i v e r  U r o n n v o l l ,  C linum .1, S n l t .n i ,  D u c , 7.uê, M rtrm iu n , F i rc  b rn  11 «1. 
C i i i n r t .  H o c h e t ,  b u l ld o g ,  etc. —  Un trouve dans d’Aivutnia entiv nuirez le* nmnit tiniv.mis

pour la chasse un triomphe obtenu par l'homme sur les ani­

maux, l’art do dresser les oiseaux pour le même but doit an 

premier abord exciter bien davantage l'étonnement; car, dans 

le premier cas, il s’agit d’un animal domestique doué d un

la  P e r  I i>i le  C o r s e , B u r r n s i |u e ,  le  l i l n r i c u N ,  le  B tQ t l . la  D ;t ni n f ao 11 e , le  F o u lq u e ,  la
Il ,1 in n  n r-, le  {1 vu t i I li u in in c , etc.. — 2) Liuno lni-nnimu, .iprca av ilir «lit dans h u i  .. ........................te
l.t n .ituTi', I2«vr rd it . , I ,  [t. 127 nAirt caftienili Falomirs Culnntbn cl Laniu, iiia tilu cnd i, vcinniili Ga- 
ou 'llaa , ArrliMH, A tiru lint, rtc. [«nipnia rirtificibiia cunm m wi, in liiM inam m.ïgiialuni t ridnnla  itiinui n 
l 's in liu i i , njuute pin* b:m; o Kalrunariii a r* a«l inicnpinin et vcntitnin iindrucmli Faleuiica Irainsiit in 
oScicnlinni, n
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naturel docile ■■ l de l'înslincl de .soei.TliiIilO, tandis i|in' dans 

le second cas on a affaire à des animaux nouvellement réduits 

à la captivité, qui occupent parmi les êtres organisés mie pla­

ce beaucoup moins clevée que le cliien, cl dont le cm aclere 

est sauvage, farouche et insociable. En réfléchissant eependanl 

sur les motifs qui engagent I nu cl I antre de ces animaux a 

obéir à la volonté de leur mailre, on s’aperçoit (pie tes mo­

tifs sont de nalme 1res diter.se, quoiqu'il paraisse exister une 

grande analogie cuire les elfcls obtenus dans I nn et I autre cas. 

Il sni'lira, pour justifier celte observation, de mettre en paral­

lèle le cliien et les oiseaux de chasse, et d examiner de pins 
prés les dispositions et les facultés inlcllcclnelles dont ces ani­

maux sont doués.
Le cliien vivant en compagnie, soit ii l étal primitif, soit lorsque 

de la domesticité il est retourné à l’étal sauvage, doue de l'in­
stinct de sociabilité et d'une espèce de prédisposition a s atta­

cher à l'homme, et s'habituant facilement à nue nourriture tirée 

du règne végétal, est de tons les animaux celui que l'homme 

a choisi de préférence pour compagnon. Nous le voyons en 

effet comme tel depuis l'époque la plus reculée de l'histoire des 

peuples. Dissemblable du chat qui, vivant solitairement à l’état 

sauvage et ne possédant l'instinct de sociabilité qttà un degré 

assez inférieur, s'attache plutôt aux habitat ions qu’à l'Imimnc 

même, le chien est devenu ranimai domestique par excellence, 

et il a lié son existence à celle de l'homme; s’assnjclissanl com­

plètement à la volonté de sou maître, il iléxeloppa successive­

ment toutes ec.s qualités que nous admirons dans cet inté­

ressant animal, et perleelioima ses facultés iiilellertni'lles an 

point de surpasser sous ce rapport Ions les antres animaux. 

De temps immémorial vivant et se propageant dans la domesti­

cité, transplanté d’une région à une antre, dans les contrées les 

plus diverses, dans des pa\s dont la surface a éprouve par la 

main de l'homme tant de changements qu'eu échappant île l’es­

clavage il ne pourrait plus subsister à l’étal sauvage, et s’étant 

habitué de bonne heure à tontes sortes d’aliments, le chien a 

successivement subi d'innombrables modifications, et il s’est for­

mé dans l'espèce primitive de eet animal un grand nombre de 

races plus on moins différentes les nues des antres. L'homme, 

continuellement occupé à cultiver ces qualités vin chien cpii 

pouvaient lui être utiles, a aussi de son côté contribué a chan­

ger la nature vie cri animal. Observant que de Ions les sens du 

chien, I odorat est celui qui contribue le plus à seconder ecl 

instinct naturel qui le porte à chercher et à poursuivre le gibier, 

I homme a forme successivement les diverses races des chiens 

de chasse, parmi lesquelles le chien d arrêt occupe le premier 

rang, parce que c’est la race dont l'éducation a été portée an 
plus haut degré de perfection.

En examinant les dispositions naturelles des oiseaux dont on 

se sert pour la chasse, ou trouve précisément le contraire vie 

tout ce que nous venons de dire du naturel du cliien. Ces ani­

maux occupent comme les oiseaux en général, parmi les êtres 

organisés, une place moins élevée que le chien et la plupart vies 

autres mainmilércs, et s’ils surpassent le cliien par la grande per- 

Icelion de leur organe visuel, celui de l'ndoral jonc au contraire 

mi rôle loiil-à-laii subordonné. Ces oiseaux ne sont pas doués 

vl nue prédisposition à s'attacher à l'homme, et n’en sentent pas

non plus le besoin, Chaque individu, pris isolement, possédant 

les moveiis de pourvoir à son existence, ces oiseaux mènent 

toujours mie vie solitaire, vl s’ils se réunissent par couple, ils 

n’) sont poussés que par l'instinct de propager leur espece et 

non par eclui de la sociabilité. Doués d’ une force extraor­

dinaire et se iiomissaiil exclusivement de proie vivante, ces êtres 

ont le caractère snimiiuairc, vorace et sauvage, Nuisibles a ['boni- 

me, puisqu'ils viennent enlever les animaux qni lui sont utiles, 

ils sont continuellement exposés à des poursuites de Inul genre; 

an lieu de se rapprocher de l'homme, il le fuient et leur naturel 

insociable, loin de diminuer, prend au contraire mi caractère 
laronclie. Ne se propageant jamais dans la captivité, leur race 

entière reste libre, et les individus isolées que l'on parvient a 

apprivoiser, ne servent l'homme, ni par attachement, ni de lem 

propre mouvement, et ils ne lardent pas ,-i retourner à l’etal 

sauvage dès qu'ils sont contraints ou qu’ils ont l’oeeasiou de 

pourvoir eiix-inèines à leurs besoins. Rendus ;i la libellé, ils 

savent, ii’impoite oii ils se imiivrni, se procurer de vpioi sub­

sister, les changements artificiels opérés sur la snrlace de la terre 

11e sont pas pour eux des obstacles qui les empêchent de re­

prendre leurs habitudes primitives; an lien d’être, pour ainsi 

dire, attachés au sol connue le chien, ils vivent dans un élément 

qui ne met aucune borne à leurs excursions, et ils sont pour­

vus des moyens de se transporter en peu de temps il’nn point 

à un autre et d’aller à la recherche des lieux qui leur ollrcnt les 

conditions nécessaires à leur existence.

11 résulte de ces observations que n’élaiil pas doués de ces 

qualités «pie l'homme a cultivées dans le chien pour en faire 

un animal domestique docile et obéissant, les oiseaux de chasse 

ne sont pas non plus susceptibles d'être instruits nu inovcn de 

celle espèce d'éducation intellectuelle que l’on dmme an cliien 

d’arrêt, et qu'il n’est d’antre moyen pour les lairc obéir à leur 

ni,■ litre cl agir selon sa volonté, que de tirer parti rie celui rie 

leurs penchants innés qui est le pins prononcé' clic/, eux, c'est 

à dire, leur voracité. Les oiseaux de proie avalant à la lois une 

grande quantité d’aliments qui les rendent pour quelque temps 

pesants et incapables de faire de nouvelles poursuites, l'homme 

a trouvé dans cette maiiit'ie de vivre l'indication des moyens 

rlc pouvoir gouverner à son gré ces animaux; il les n soumis 

à sa puissance, en réglant leur passion dominante au point 

que, rendus à la liberté-, ils n'en ont pas tout île suite la 

conscience, cl ils se laissent entraîner par le besoin de satisfaire 

leur avidité a se jeter siir le gibier qu'on leur indique, à 

poursuivre des aiiimatix auxquels ils ne font jamais spontané­

ment la chasse, et même jusqu’à se laisser reprendre par leur 

mailre, lorsque celui-ci vient à leur présctiler leur nourriture 

favorite.

Résumant ce que nous venons de dire sur le cliien et les 

oiseaux tic citasse, ou voit que le cliien sert son maître par 

allaclieiiu iit ; il lui obéit de son propre mouvement mi poussé' 

par la crainte de la punition; il suit son maître partout, le 

prélève à lotit autre cl ne le quille jamais de sa propre volonté'; 

en poursuivant le gibier, il agit par instinct, cl des que le gibier 

est tué, il va le chercher et l’apporte à son maître, sans jamais 

jouir d’une récompense quelconque; enfin, mie fois dressé 

pour la chasse, il n’oiililic plus les levons qu’un lui a don-



ihU'S, et si, eut rainé par son penelianl, il les onliliail un iu- 
siaul, il suffit fie les lui rappeler pour le faire rentrer aussitôt 
dans son devoir, I/oiseau fie chasse, an contraire, n’a point 

fi’at lâchement pour l’Iiomine on pour son maître; il ne lui obéit 

jamais fie son propre mouvement, et en servant à son plaisir, 
il croit dans le fait ne pourvoir qu’à ses propres besoins; fies 

punitions exercées sur lui ne produiraient pas le moindre effet; 

il s’enfuit aussi tôt qu’il a joui de sa liberté pendant quelques 
fienres; en poursuivant les animaux qn’on lui fait prendre, il 

est moins poussé par l’instinel qoo par la conscience qu'il a 

d’obtenir, après les avoir pris, fie quoi satisfaire à son appé­

tit; il ne retourne jamais fie son propre mouvement auprès 

fie son maitre qni, pour le reprendre, est oblige fie I attirer 

vers lui en lui présentant sa nourriture favorite; enfin, il ne 

relient les lerons qu’on loi donne qo’aulant qu’on les lui fait 

exercer. Dès qu’il arrive qu'il a passé quelques jours à l’étal fie 

liberté, il faut lui faire répéter ces mêmes leçons, avant. île 

pouvoir /eu sertir pour le vol ; et un intervalle plus considé­

rable, comme par exemple, l'époque de la mue, suflil pour 

lui faire tout oublier, fie sorte qu’il faut recommencer de nou­

veau son éducation, si après celle epoqne on veut encore 1 em­

ployer pour la ebasse.
Cette différence entre les dispositions du eliieii et de l'oiseau 

une fois reconnue, il s'ensuit nécessairement que pour nffniler 

les oiseaux fie proie il faut employer des moyens très dillèrenls 

fie ceux mis en usage pour dresser les ebiens à la ebasse. 

Quant à l’e-fi tien lion du ebieti fie ebasse, tout dépend fin choix 

fie l'individu; il est de nulle valeur, s’il n’a pas le ne/ fin; en 

le dressant, il importe d'abord de lui apprendre à apporter 

le gibier et à obéir aux ordres de son mnilre qui doit le gui­

der par la voix; comme il recherche le gibier par instinct, il 

s’agit seulement fie réprimer les penchants naturels qui le 

portent à dévorer le gibier ou à le poursuivre sans en avoir- 

reçu l’ordre. Quant aux oiseaux de chasse, il n'existe pas fie 

signes pour reconnaître le naturel des individus; en les allai­

tant pour la ebasse, il est d’abord essentiel de corriger leur 

caractère sauvage et farouche, en tes portant presque conti­

nuellement sur le poing et en les habituant à la société de 

fhoinme et à celle des animaux; dès qu’ils sont apprivoisés, 

les premières leçons ont pour but fie les forcer par la faim 

a venir auprès de leur maitre, lorsque celui-ci leur présente 

le pal; en les dressant pour le vol, il faut toujours leur faire 

faire eel exercice quand ils sont à jeun, et les récompenser 

chaque lois qu’ils ont volé en leur distribuant leur nourriture; 

enfin, il est urgent d’affaiter chaque individu sur la seule espèce 

fie gibier qu’il est destiné à voler. On voit par ees indications 

générales que l’alfaitage fies oiseaux de ebasse repose sur fies 

principes assez simples et que l’on peut parvenir en peu de 

temps à apprendre In théorie fie coL art. Cependant, s’il s’agit 

fie mettre eu pratique cette théorie, on s’aperçoit bientôt qu’il 

(aol une longue expérience avant d’obtenir constamment, le 

résultat désiré, et qu’il n’est pas moins difficile d’affailer les 

oiseaux pour le vol que fie les gouverner quand ils ont été 

lâchés sui- le gibier. De là vient que eel art ne peut guère être 

exercé que par fies fauconniers de profession, à moins que 

l’on ne veuille courir le risque fie gâter ou fie perdre les oiseaux.

Cependant ce n’est pas la seule science de dresser et fie gou­

verner les oiseaux qui constitue le hou fauconnier. 11 doit léunii 

encore d’antres qualités pour mériter celte épithète. Il faut avant 

tout (pie le fauconnier se voue corps et dme a sa profession, 

qu’il ne s’adonne à aucun vice, qu’ il s occupe de ses oiseaux 

avec ntl soin particulier qui doit même, eu cas de nécessite, 

l’emporter sur les soins réclamés pour sa propre personne; 

qu'il rélléchis.xe sans cesse à scs occupations, aliu cl inventer ces 

mille et mille petits procédés, ces artifices sans nombre que 

pour mener à bien tonte affaire quelconque, il laul savoir ap­

pliquer dans chaque cas particulier. Indépendamment fie ees 

qualités, le fauconnier doit avoir une constitution robuste, ca­

pable fie résister à la fatigue, une patience à tonte épreuve, 

et celle flexibilité fie caractère qu’exige le commerce avec fies 

hommes fie toutes les classes fie In société. Ktilîn, il ne laul 

avoir de prédilection pour aucune fies quatre principales bran­

ches fie l’art fie la fauconnerie, savoir, celles fie prendre les 

faucons, de les traiter, de les affailer et d’exercer la chasse, 

à moins «pie les fauconniers d’une même compagnie ne convien­

nent mutuellement de partager entre eux ces différentes oc­

cupations.
Nous jugeons à propos, avant de terminer nos observa­

tions générales sur l’ai laitage des oiseaux de chasse, de dire quel­

ques mots îles soi-disant signes extérieurs fies oiseaux, signes 

an moyen desquels ou prétend pouvoir juger fies qualités on 

fin caractère des individus. Les fauconniers d’aulrelois, imitant 

l'exemple fie leurs confrères arabes, ont tons sans exception 

parle fort au long dans leurs ouvrages rie l'importance fin choix 

fies individus. Suivant leurs propres expressions maintes fois 

transcrites et reportées d'un livre à un antre, il ne faut choisir 

(pie le faucon qui a nia tète ronde, le bec court et gros, le cou 

fort long, la poitrine nerveuse, les mnlniles larges, les cuisses lon­

gues, les jaillîtes courtes, la main large, les doigts Jelies, allongés 

et nerveux aux articulations, les ongles fermes et recourbés, les 

ailes longues. Le pennage doit être brun et d'une pièce, c’est à 

dire, de même couleur; la bonne couleur des mains est vert d’ean; 

ceux qui oui les mains et le bec jaunes et le plumage semé fie ta­

ches, sont moins estimés (pie les autres, etc, » De nos jours, où 

la .science fie la fauconnerie a été dépouillée des préjugés, fies 

pratiques superstitieuses qui font délignrce pendant îles siècles, 

on 11'nltache plus la moindre importance à ees indications; guidé 

(iniquement par l'expérience, on a reconnu (pie les soi-disant 

différences indiv iduelles de harme n existent pour la plupart 

que dans l'imagination et qu’elles ont, si elles existent, aussi 

peu d'inlluenee soi' le caractère de l’oiseau que les diversités 

présentées par la couleur de leur plumage; on sait que les qua­

lités fies oiseaux et leur caractère individuel ne peuvent être 

étudiés (pie lors fie l’affaitage, et que ees fiillérenees individuel­

les de caractère, quoique souvent assez sensibles, sont rarement 

de nature à rendre l’oiseau de nulle valeur pour la chasse. î\os 

fauconniers, en choisissant les oiseaux, ne font attention (pi a 

leur âge, donnant la préférence aux jeunes individus, parce 

qu’ ils sont plus traitables (pie les vieux que I ou lue, des qn on 

a pu se procurer le nombre requis des jeunes fie I année. Le 

plus souvent, on lue egalement ees derniers après la saison de 

la ebasse, lorsqu'ils entrent dans la deuxième aunee fie leur



,ige, cl on ne garde ordinairement j.ioi11 les faire muer en es­

clavage’ que les espèces très rares ou les individus dont ou a 

j»11 apprécier les lionnes qualités, Quant au choix des dilTdren­

ies sortes d'oiseaux de proie, il est clair qu'il dépend de l'espèce 

de chasse pour laquelle on se propose de les employer el rie 

la possibilité de se procurer ces oiseaux. Cependant ou préfère 

le plus souvent les oiseaux de passage aux niais; car Ions les 

oiseaux perdent de leur force dans l'esclavage, el bien plus en­

core ceux qn’on a élevés a létal captif.
I.'affaitage des oiseaux de proie reposant, comme nous l’avons 

démontre plus haut, sur certains principes invariables, il s'en­

suit qu'il y a une méthode générale de dresser les oiseaux 

applicable à tous; celle méthode cependant subit de nombreu­

ses modifications, soit suivant les espèces que I on se propose 

d'instruire, soit suivant que les individus ont été pris à l'étal 

sauvage1 on enlevés de leur nid, soit enfin suivant lu cbasse pour 

laquelle on les destine. A’ous nous proposons, afin de facili­

ter l'élude de eel art difieile, de traiter successivement des 

méthodes particulières d’affaitage employées élans les divers 

eas que nous venons de signaler. Il convient cependant avant 

d’entrer élans quelques détails sur l’affaitage proprement dit eles 

oiseaux de chasse, de parler de l'éducation des oiseaux niais, 

e’esl à dire, de la manière de traiter ces oiseaux depuis l’époque 

qu'ils oui été enlevés du nid jusqu'à celle oii ils ont acquis 

leur développement complet el où ils sont en conséquence 

propres à être instruits pour le vol.

Il n'y a qu'un système d’éducation commun à tons les oiseaux 

niais. Les points principaux qu’il convient d’observer en trai­

tant ces oiseaux, sont de leur distribuer une nourriture abon­

dante et de la meilleure qualité; d'avoir soin qu'il règne la 

plus grande propreté dans leur réduit, el de les laisser jouir 

aussi longtemps que possible de leur liberté; eu un mol, de 

(aire tout ce qui peut contribuer à favoriser le développement 

complet de leurs plumes et l’exercice de leurs forces physiques. 

L’aire artificielle qui leur sert de réduit se compose d’un grand 

panier de quatre à cinq pieds de profondeur, posé horizon­

talement dans un lien retiré d'un jardin, à la portée de la 

main, sur les branches d'un arbre, el dont l’ouverture soit 

tournée vers le sud. Ou revêt ce panier cu-dessus de gazon 

pour empêcher que la pluie ne pénétre élans l’intérieur, garni 

a eel eflel d’une couche épaisse de paille. Le couvercle de ce 

panier est arrangé de manière qu’il offre mi plan hori/oulal 

ru forme de table. Observant, quant à la manière de les nour­

rir, les règles que nous avons indiquées eu parlant du traite­

ment des oiseaux de chasse eu général, les oiseaux niais ne 

larderont pas à se développer eu peu de temps an point de 

quitter leur aire, de se percher sur les brandies des arbres 

on sur les toits des habitations, el d'entreprendre pen-ii-peu des 

excursions plus ou moins lointaines, dont ils retournent tou­

jours spontanément, pourvu qn’ou leur distribue régulièrement 

nue nourriture abondante. On leur laisse l'exercice de celle li­

berté jusqu’à ee qu’ils commencent à pourvoir eux-mêmes à 

leurs besoins, en faisant la chasse à des oiseaux ou à d'autres 

animaux; c’est alors le moment de s’en emparer, ee qui se lait 

ordinairement an mojcii (.les filets, avec lesquels on prend les 

lançons passagers. Si l'on veut laisser jouir de leur liberté les

oiseaux niais qui ont déjà vole, avant de recommencer leur aliai- 

lage, il est essentiel d'attacher à chacun de leurs pieds nu gros 

grelot massif de plomb, afin de les empêcher daller ciix-mcmes 

à la recherche de leur proie; il faut aussi avoir soin de fixer, 

sur la table adaptée à leur réduit, an moyen d’un clou, le pàl 

qn’ou leur donne, car sans celle précaution , ils emporteraient 

ee pàl el iraient le dévorer dans quelque antre lieu; liabiln- 

ele propre à la plupart des lançons et qu'il convient de repri­

mer de bonne heure pour ne pas s'exposer, lors de la chas­

se, à voir le faucon cliaricr, e’esl à dire, emporter le gibier. 

Les faucons niais ii’elanl pas employés pour la liante voleiie, 

leur affaitage est beaucoup plus simple el moins difficile que 

celui des faucons passagers, dont nous nous proposons de trai­

ter avant d'entrer dans quelques détails sur l’all’ailage des oiseaux 

i fiais.

Aussi lot cpie le faucon de passage nouvellement pris a etc 

porte il la maison, on le place dans mie chambre obscure, 

où ou le laisse jusqu'au lendemain attaché sur un bloc revêtu 

de gazon; il ne faut pas oublier de lui ôter le chaperon celle 

première nuit, pour qu'il puisse rejeter la pelote. Il s’agit 

d’abord de l'accoutumer à recevoir la nourriture de la main 

du fauconnier. À eel effet, on le prend, la main recouverte 

du gant, sur le poing el ou lui présente un morceau de viande 

qu'ou lui laisse dépecer pièce par pièce. Quelques jours sul- 

fissenl pour l’apprivoiser au point qu'il prend le pàl avec avidité 

el dès ee moment on a soin de couper la viande dont on le 

nourrit en morceaux plats el oldongs, mais pas trop grands, 

pour qu’il puisse les avaler facilement. Si l’oiseau s’agite avec 

trop de force lorsqu'on le prend sur le poing, ou lui bride 

l'aile el ou cherche à le rendre soumis en lui mouillant les 

plumes par des jets d’eau ou eu le plongeant mc'iue dans un 

vase d’eau froide. Ou ne le déchapcroime pas mi seul instant 

durant celle première partie de l'éducation el on ne lui pré­

senté pendant cette époque qui dure quatre à cinq jours, sui­

vant le caractère plus ou moins fier de l’oiseau, ni des plu­

mes ni eles poils, parce qu'il ne sauraiI rejeter la pelote, avant 

la tête couverte du chaperon. Aussitôt que l’oiseau s’est habi­

tué à prendre avideiumenl le pàl qu'un lui présente el à se 

tenir tranquillement sur le poing, ou le place .sur la perche 

el on échange le chaperon de ms! contre le chaperon ordi­

naire que l’on a soin d’ùler chaque nuit, afin que l'oiseau puis­

se rejeter la pelote; car après cette époque on lui présente 

de temps en temps des pigeons ou d’autres animaux encore 

couverts de plumes ou de poil. Ou lâche ensuite de corriger 

sou naturel farouche, en le portant sur le poing deux fois par 

jour, le malin el l’après midi, chaque lois plusieurs heures de 

suite, d’ahord dans la chambre, puis à l’air el dans des lieux 

fréquentés; ou lui ôte aussi de temps à autre le chaperon, lui 

donnant quelques bcceadcs quand on le lui remet, et ou l'ac­

coutume peu-à-pcii à prendre, la tète découverte, le pàl ordi­

naire on a dépecer les morceaux de viande qu'on lui présente. 

Pendant eel exercice on le Irolle de temps à antre av ee une aile 

de pigeon, car les oiseaux n'aiment pas qu'on les louche de la 

main, (.'ayant ainsi traité pendant une huitaine de jours, on 

peut commencer les leçons préliminaires d'affaitage, sans que 

l’on cesse pour cela de porter journellement les faucons sur le
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|iuiiig'. (I esl même essentiel, pour empêcher que les oiseaux 

ne reprennent leur caractère farouche cl poi11* prévenir qu’ils 
ne deviennent trop gras, rie les porter sur le poing deux lois par 

joui', pendant Ionie l'aimée; durnnl la saison de la chasse oii les 

oiseaux sont portés joiirnelleiuenl aux champs sur leur eage, cel 

exercice ne se répète que si, durant plusieurs jours de suite, on 

est empèeliè, soit par le marnais temps, soit par d’autres circon­

stances, d’aller à la chasse i).

On choisit l’heure de midi pour donner à l’oisean les pre­

mières leçons d’affaitage qui consistent à lui apprendre a smiler 

de son plein grc sur le poing de son maître. On le place à 

cel effet sur le dossier d’n ne chaise, ou entortille le bout de 

la longe autour du petit doigt de la main gauche couverte 

du eoiit, et on tient un moreeau de viande dans la main 

droite; après avoir ôté à l’oiseau le chaperon que l’on relient 

pur le petit doigt de la main droite, on rapproche les mains 

l’une de l’an ire, on se place loul près de l’oiseau et on cherche 

a l’inviter à venir se placer sur le poing, eu lui présentant le pût 

et cil sifflant. L ’oiseau s’élanl posé sur le poing de celui qui l'in­

struit, on lui permet de prendre quelques heeeades, on le re­

place ensuite sur la chaise et on le fait venir de nouveau sur le 

poing; cel exercice se répète de suite quatre on cinq fois par 

jour, et on a soin de donner lionne gorge à l’oiseau à la fin 

de la leçon. Augmentant de jour en jour la distance, on huit 

par détacher la longe et par accoutumer le lançon entière­

ment libre à franchir toute la longueur de la chambre pour venir 

se placer sur le poing du In n cou nier. Apres avoir répété ces exer­

cices pendant quinze joins on trois semaines, ou commence 

mie nouvelle série de leçons, en faisant prendre an faucon 

dans la ehantbre un pigeon attaché il mie filière. On tient, 

dînant ees premières leçons, le faucon à la longe, mais par 

la suite on attache une créance à la longe, et ou lui permet 

de poursuivre le pigeon dans toute i’elendue de la chambre, 

l imitant à foudre sur le gibier par un cri uniformément ré­

pété a). Comme il esl necessaire de laisser manger an faucon 

le pigeon, dès qu’il l’a pris, il s’ensuit que l'on 11e peut exer­

cer eelte leçon qu’une seule fois par jour. Ce n’est que lors­

qu’il parait formé à cel exercice, ce qui arrive au bout de 

trois à quinze jours, que commencent les leçons en plein 

air. Le premier jour, on le porte l’avant midi à la campagne 

pour lui faire prendre un bain; de retour à la maison, on 

choisit l'heure de midi pour lui ôter le chaperon, le l'aire 

sauter sur le poing et lui donner lionne gorge, apres quoi 

on le laisse tranquille jusqu’au lendemain. Porté de nouveau 

ii l’air, ou répète les leçons sur le pigeon, qu’on fait voler 

an huul d'une filière, d’abord de lies près, ensuite de plus 

en plus loin, jusqu’à une distance, enfin, de vingt pas, cl 011 

finit même par augmenter eelte distance en faisant courir à 

toutes jambes la personne qui tient la filière à laquelle le pi­

geon esl atlaelié. Deux à trois semaines suffissent pour cet 

exercice, mais 011 ne donne au faucon, dans la deuxième 

moitié de eet espace de temps, qu’une leçon tous les deux
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jouis, changeant eu même temps son régime, de sorte qu’on 

lui distribue bonne gorge quand il a volé, et demi-gorge le jour 

suivant qui esl employé à répéter les leçons qui ont pour but 

d’apprendre à l’oiseau à sauter sur le poing. Les faucons passagers 

étant ordinairement dressés pour le vol d'animaux de grande 

taille, il est essentiel de prendre au lieu d'un pigeon nue poule 

attachée à mie filière dont la longueur ne doit pas surpasser 

quinze à dix-huit pieds. Apres quatre à quinze jours consacres 

à cet exercice, un remplace la poule par un coq cl on répète 

.successivement cel exercice jusqu’à ce que le lançon y  soit 

parfaitement assuré, c’est à dire, jusqu’à ce qu’il attaque le 

coq, sans se laisser déconcerter par les cris et les gestes de 

eet oiseau, ee qui n’a souvent lieu qu’au bout de deux, de 

quatre, quelquefois même de six semaines; il s’entend de sui- 

inème que l’on repait le faucon chaque lois qu’il a attaqué le 

coq, en lui présentant un pigeon vivant. O11 emploie ensuite 

quinze jours pour répéter toutes les leçons qn’un a succes­

sivement données an faucon, soit en plein air lorsqu’il fait 

beau temps, soit dans les coins des habitations ou même dans 

la chambre quand il fait beaucoup de veut 011 de la pluie. 

Après celle époque, on répète encore pendant quinze jours 

les leçons de vol sur le pigeon, avec cette différence qu'un 

laisse le faucon entièrement libre, tandis que le pigeon reste 

attache à la créance. Ces leçons terminées, il est nécessaire 

d’instruire en commun les deux faucons qui sont destines a 

voler ensemble. Ou leur fait d’abord voler le pigeon attache à 

la créance; ensuite on attache aux pieds du pigeon une ficelle 

longue d’environ vingt pieds, et qui l'empêche de prendre 

l’essor ou de voler avec trop de vitesse; à chaque leçon sui­

vante, on enlève une partie de la ficelle, de sorte qu’à la Int 

elle n’a plus qn’environ cinq pieds de longueur. Dès que les 

lançons sont accoutumés 11 voler en compagnie et à se laisser 

reprendre quand 011 les leurre avec du vif, ou peut regarder 

comme terminées les leçons que nous venons vie décrire et dont 

l’exercice a occupé nu espaee vie temps de quatre à cinq mois; 

alors 011 |aeut commencer les leçons île vol sur l’espèce de gi­

bier pour laquelle les faucons sont destinés.

Nous nous proposons de traiter premièrement île l’id’fhilage îles 

faucons pour le vol du héron. Ou n’emploie pour celte chasse 

que le lançon blanc, le faucon d’ Islande, le gerfaut et le fanion 

passager, à l'exception de sou tiercelet. Il faut d’abord lâcher de 

se procurer des lierons. O11 prend ordinairement ees oiseaux eu 

appliquant sur leur nid, v ers le soir, 1111 nœud coulant; se ca­

chant ensuite sous le vent, à nue distance de vingt pas de l’arbre 

sur lequel le nid du héron est placé, et tenant de la main le bout 

libre de la ficelle qui lait partie du nœud coulant, on le reserre 

dès que le héron s’est perché sur son nid. Cel oiseau étant pl is, 

ou l’eiderme dans un lien obscur après lui avoir sillé les yeux; 

cette opération consiste à passer, an niojen d’une aiguille à cou­

dre, un fil fin par la paupière inférieure de chaque œil et à 

tordre sur le sommet de la tête les deux fils, de manière que les 

paupières soient levées si haut qu’elles couvrent parfaitement
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le globe de l’œil. Les Itérons refusant presque toujours Je pren­

dre de la nourriUire lorsqu'ils sont eu esclavage, il laut les y con­

traindre, en mettant Ions les jours quelques morceaux de Mande 

dans leur gosier el en y rersaut un \erre d'eau; il esl meme ne­
cessaire pour empêcher que le lierou ne rende les aliments qu ou 

lui a fait prendre de eette manière, de lui serrer légèrement la 

partie supérieure du cou au moyen d’mi gros fil. On choisit poul­

ies premières leçons de vol sur le héron une prairie ou quel­

que autre plaine située dans le voisinage des habitations. Après 

y avoir porté les faucons el le héron, I un des laneonniers place, 

en mettant le genou gauche eu terre, le héron sur le sol; 

il le dessille, lui applique les étuis à la pointe du Lee, lui 

couvre la tète d'un mouchoir el le retient ainsi, de telle sorte 

qu’il ne peut se remuer. L’autre fauconnier se lient debout 

derrière le premier, un peu du cèle gauche, el derrière lui 

se place mi troisième fauconnier portant, ainsi que le second, 

mi faucon sur le poing, afin que les leçons puissent se suc­

céder sans interruption. Le tout clam disposé comme nous 

venons de le décrire, le premier fauconnier lâche le héron 

qui se trome attaché à une longue filière; le second fauconnier 

déchaperonne aussitôt le faucon que Ion lient également attaché 

à une filière et il le jette; celui-ci ne tarde pas à se précipiter 

sur le héron, et dès qu'il i'a lié, les fauconniers accourent le 

p]us vile possible pour lui présenter un pigeon vivant qu’on lui 

fait dépecer sur le héron même. On observe pendant ces le­

çons, à l'egard de la distance à laquelle on lait voler le hé­

ron, les mêmes règles que dans les leçons de vol sur le pigeon. 

An bout de quinze jours, ou répète ce même exercice deux à 

trois fois sur un terrain découvert assez étendu, comme par 

exemple, une bruyère; on laisse alors le faucon voler librement 

et au lieu de tenir le héron à la filière, on lui attache sim­

plement à l’un des pieds une ficelle longue d'environ vingt 

pieds, et destinée à empêcher le hêroti de monter trop liant 

dans les airs. Dans les deux ou trois leçons suivantes, on lait 

voler deux faucons de compagnie sur le héron qui esl egale­

ment tout à fait libre pendant cet exercice. Les jours suirants, 

ou se rend l’après-midi dans une bruyère pour attendre les 

hérons qui, relou ruant de la pèche et s’étant gorgés île pois­

sons, s'acheminent lentement el à des hauteurs peu considéra­

bles vers les bois qui leur servent de retraite; eu jetant dans les 

premiers jours les faucons aux Itérons dont le vol est peu êlerè 

el successivement à ceux qui volent plus liant, on viendra bien­

tôt à bout d’assurer les faucons pour ce vol. Cette série de 

leçons de vol sur le héron u’èlaul terminée qu’au boni de deux 

mois el étant précédée de quatre à cinq mois de leçons pré­

paratoires, il s’ensuit qu’il faut à peu près un espace rie six à 

sept mois pour afiailer complètement les faucons pour le vol 

du héron.

L’affaitage ries faucons sur le milan se fait absolument de la 

même manière que l’affaitage du faucon sur le licron, avec celle 

différence cependant que l’un met à l’esenp, dînant la dernière 

série des leçons, un milan au lieu d’un héron. Les meilleurs 

oiseaux pour ee vol sont les faucons blanc et d'Islande, le ger- 

laul el le sacre; on y emploie aussi, mais avec moins de 

chances de succès, le sacrel el le faucon de passage.

Lorsqu’on veut allaiter des faucons pour le vol du lierre ou

du lapin, il esl nécessaire de les instruire d’abord a \olcr le 

pigeon, le poulet el le coq, absolument comme on fait avec 

les lançons destinés pour le vol du héron ou du milan. Cet 

affaitage préparatoire terminé, on prend une peau de Mène 

remplie de foin que fou fait iraiuer par la chambre au moyen 

d’une ficelle, tandis que l’on jette le faucon qui est attache 

à la créance. Dès que l'oiseau a parfaitement compris ces leçons, 

on les répète à la campagne, faisant Iraiuer la peau de lierre 

d’abord doucement, puis rapidement par une personne qui court 

à tontes jambes, el à la fin, par un piqueur monté a cheval, qui 

emporte le lièvre en partant au grand galop; il esl inutile de dire 

qu'on laisse voler librement le faucon pendant ces dernières 

leçons. On recommence ensuite toute eette série de leçons, 

en remplaçant la peau de lièvre par mi lierre prive et clevé 

eu domesticité, el en finissant par laisser courir le lièvre libre­

ment. Le faucon commun, le sacre el le tiercelet de gerlaut 

étant trop faibles pour le vol élu lièvre, on n’y emploie que 

les faucons blanc el d’Islande, ainsi que le gerfaut. Ces grandes 

espèces cependant sont, à cause de leur lorce, capables pins 

que toutes les autres d’emporter le gibier qu'elles ont pris; 

pour prérruir cet inconvénient, il esl necessaire Je  leur ap­

prendre à venir, en les attirant ar ec le leurre, sur une planche 

placée sur le sol el sur laquelle esl attaché un morceau de 

viande, el de répéter cet exercice à la campagne toutes les 

fois que ces oiseaux retombent dans le défaut dont nous re­

lions de parler. Il faut par cette même raison, eu leur don­

nant des leçons de roi sur le pigeon, attacher toujours mie 

ficelle aux pieds de ee dernier.

Quant aux faucons niais, il s’en faut de beaucoup que leur 

affaitage soit aussi long, aussi pénible que celui des lançons 

passagers, non pas seulement par la raison que, élevés en capli- 

rité, et moins farouches que les faucons pris à l'étal sauvage, ils 

sont plus facilement apprivoisés, mais aussi parce qu’ou ne peut 

les employer, du moins dans la première aimée, à la liante 

volerie. La principale différence entre l’alfailage des faucons de 

passage el celui des lançons niais, consiste en ce qu’on ne leurre 

jamais ces derniers arec du vif, mais toujours avec le leurre 

même; que l'on n’emploie pour les instruire que des pigeons 

el jamais le poulet ou le eoq ; enfin, qu’ou leur apprend à vo­

ler d’amont, c’est à dire, au-dessus des fauconniers el des chiens, 

même avant que le gibier se soit leré. Pour afiailer complète­

ment les lançons niais, ou s ’ y  prend de la manière suivante. Après 

s’eu être emparé au moyeu du filet an moment qu’ils ont ac­

quis leur dèr eloppemeiil complet, ou leur met le chaperon, des 

entraves et un ou deux petits grelots; ou les porte dans le per­

choir où ou les attache sur le bloc; puis on se relire. Au boni 

de quelques heures, on rentre dans le perchoir, on prend le 

faucon sur le poing pour l'accoutumer à s’y tenir tranquille, el 

ou le porte par la suite, deux fois par jour, chaque fois plu­

sieurs heures de suite sur le poing, le traitant absolument comme 

les lançons rie passage. Dès que le faucon est apprivoisé, on 

lui apprend d’abord à sauter du bloc sur le poing; puis on jette 

un morceau de viande à terre et lorsqu'il l’a dévoré, on le 

rappelle sur le poing, en lui présentant le p:il. Ces leçons 

terminées, on commence à lui faire connaître le leurre; à cet 

effet on le lui présente convenablement acharné, en se pla-



('ani d'abord à une petite distance et s'éloignant successivement 
de pins en pins du lançon qui ne manquera pas de sauter

ou de Tondre sue le leurre pour en enlever le pât. Dans les

leçons suivantes, on jette le leurre par terre, d'abord très près 

du lançon, ensuite, île jour en jour, à des distances pins con­

sidérables, et ii la fin, aussi loin que possible; ayant soin de 

s'approcher doucement du lançon quand il est occupé à dé­

pecer le pâl qui est attaché sur le leurre, et de se promener

lentement autour du limeon en siIliant. Quant le faucon a

compris ces leçons dont les dernières se donnent dans la cam­

pagne, ou se rend, le lançon sur le poing, dans un lieu dé­

couvert, et faisant agiter le leurre par une personne placée à 

une certaine distance, on jette le faucon qui dès lois n’esi pins 

attaché il la créance; le lançon s'élanl approche du leurre, on 

jette celni-ei en l'air, mais de telle sorte que l'oiseau ne puisse se 
heurter contre le leurre ni l'atteindre avant qu'il soit tombé à 

terre. Après avoir plusieurs fois répété cet exercice, on prend, 

au lieu de le jeter en l'air, le leurre dans la main, an moment 

que le faucon vent fondre dessus, et le laissant passer, on agile 

de nouveau le leurre, appelant le faucon du geste et de la 

voix; mais dès que l'on s’aperçoit que le faucon se décourage, 

on jette le leurre en l’air et on permet an laucon de manger le 

pâl qui y est attaché. On a aussi soin, par la suite, de chan­

ger continuellement de pince en agitant le leurre, afin d'ac­

coutumer le faucon à suivie partout le fauconnier en volant 

au-dessus de lui; mais dès que le faucon a compris celle le­

çon, il faut cesser de l'exercer, car sans eeda le faucon pren­

drait l'habitude de voler bas; ce qui serait un grand inconvé­

nient dans un oiseau destiné à la chasse de la perdrix. Lorsque 

le faucon est assuré à cet exercice, on lui apprend à connaître 

l'espèce de gibier pour la chasse duquel on veut l'employer. 

Ou se promène à eel effet dans les champs, on met le fau­

con en amont et on lait lâcher par un aide-fauconnier placé 

a mie certaine distance, un oiseau de l’espèce que le faucon 

est destiné à voler. Si on a soin, durant les premières le­

çons, de tenir le gibier attaché à une ficelle, et de repaître 

le faucon toutes les fois qu'il a pris le gibier, le faucon sera 

en peu de temps suffisamment instruit pour le vol auquel on 

le destine. On se sert de préférence des faucons niais pour 

voler la perdrix, la corneille, la pie, lecanard et d'autres oiseaux; 

cependant, si à defaut de mieux, ou veut employer les faucons 

niais pour la liante volerie, on doit alors choisir des individus 

d'ime ou de plusieurs mues et les affailer absolument de la 

même manière que les faucons de passage.

L’éméi illon étant doué d’un caractère familier, trois à quatre 

semaines suffisent ordinairement pour l'a fiai ter complètement; 

aussi ne lui met-on le chaperon que lorsque cl 11 lien où on 

I a pris, on le transporte à la maison. Après l’avoir apprivoisé en 

le portant comme d’habitude tons les jours, et lui avoir ap­

pris a sauter sur le poing, on répète cet exercice en plein air, 

plaçant I oiseau sur une branche d’arbre, d’abord attaché à 

une ficelle, puis en libellé. Au boni de quinze jours, on lui 

lait connaître le gibier auquel ou le destine, procédant abso­

lument de la même manière comme lions venons de le décrire 

pour les faucons niais. On peut se servir de l'émérillon pour

le vol de toutes sortes de petits oiseaux, particulièrement pour 

celui de l'alonelte, comme aussi pour celui de In bécassine, 

du pluvier ou d’autres especes semblables. Ou I affaile souvent 

de voler en compagnie, jetant à la fois deux oiseaux sur le 

gibier. Il parait que l'on se servait autrefois d nu émérillon lors 

du vol du héron, afin de faire mieux monter les faucons des­

tinés à ce vol i).
L'affaitage de l'niUonr exige beaucoup moins de connaissances 

que celui des faucons. On prélève ordinairement les branchiers 

aux autours niais ou de passage. On observe a I égard de 1 édu­

cation des autours niais les mêmes règles que pour les (aucuns 

niais, cl on 11e met le chaperon aux autours branehiers on 

de passage que durant les deux premiers jours de leur capti­

vité; car l'aulour, comme les antres oiseaux de bas vol, volant 

moins vite que les fimeons, il est essentiel qu il aperçoive le 

gibier et qu’il fonde dessus an moment même que celui-ci se 

lève. Comme il est nécessaire que l'autour s'accoutume de bon­

ne heure au bruit et comme on ne lient ordinairement qn'im 

ou deux de ces oiseaux à la fois, ou a soin Lie les garder dans 

l'endroit des habitations le plus fréquenté des hommes et des 

chiens, et ou établit en outre, pour les y mettre quand il 

fait beau Lenqis, mie perche entre deux arbres d’un jardin 

on de quelque autre lieu où il y  a nu fréquent passage de 

monde. Les entraves pour l'autour sont pourvues, ainsi que 

lions l'avons dit précédemment, d'une pièce de plus que cel­

les destinées pour les autres oiseaux de chasse; celte pièce 

appelée le eonrtrier étant en quelque sorte line prolongation 

des jets, elle contribue par celte raison à ce que l’autour, qui 

a l'habitude de se débattre souvent sur la perche, puisse aisé­

ment In regagner; aussi s'en sert-on parce qu’elle se détache 

plus facilement que les cervelles et que l'on peut par consé­

quent lâcher l'oiseau plus vile qu’en faisant usage des entra­

ves ordinaires; par la raison inverse, on n’emploie jamais le 

courlrier pour les faucons; car, ces oiseaux étant rapproches 

les mis des autres sur la perche on sur la cage, il serait dan­

gereux de leur laisser trop de latitude pour se reimiei', parce 

qu’ils pourraient se blesser mutuellement on se gâter le pennage. 

En commençant à affailer l'aulour, il importe avant tout de l'ap­

privoiser à lorce de le porter sur le poing; pendant eel exercice, 

on lui permet de prendre de temps en temps quelques beeeades 

du tiroir ou d’im morceau de v iande qu'on lui présente. On lui 

apprend ensuite à sauter sur le poing, le plaçant tantôt sur le 

sol, tantôt sur la perche on sur une branche d’arbre, de joui' en 

jour à une distance pins considérable; pour l'attirer, ou lui pré­

sente en stlfianl un morceau de v innde on le tiroir. Ces leçons ter­

minées, on l'aflaile pour le gibier qu'il est destiné à voler. Comme 

on n’emploie guère l'autour que pour le vol de la perdrix, il 

suffit pour l'y instruire, de lui faire prendre plusieurs fois des 

perdrix privées qu’on lâche dans les champs, d’abord attachées 

à mie ficelle, puis volant librement. Lorsqu'on veut emplover 

Fanlonr pour le vol du lapin, on n'a pour l'assurer complètement 

à celte chasse qu'à lui faire prendre deux à trois fois un lapin 

privé et ensuite un lapin sauvage.

Quant à l’épervier, on l’aflaile absolument de la même ma­

nière (pie l'autour; mais on ne se sert pour eet oiscan-ln que
1) Do Thou, llicratruauplnuu, [■. 2-i.



(1rs en Innés ordinaires, et ou n'emploie presque jamais le 

moneljel pour le vol. On parvient quelquefois en nioin.s J e  

quinze join s ;i assiirei' IVpers ier pool' oel exercice. On son 
sei'l oïdiu.ii lemenl pour le vol Jn perdreau, Je  la caille, Jn 

râle Je  genêt et Je  lonle.s sortes Je  petits oiseaux.
Il n’v a 11ne peu d'exemples que l'on ait allaité riiez lions 

Jes ailles 0, .soit paire ipi'nn ne peut se procurer <pir dil- 

licilcnicni ccs oiseaux, soil parce que nos contrées ne pro- 

dnisenl pas Je grands mammilèro.s vivant dans les pleines et 

pmir la chasse desquels on emploie ordinairement les aigles, 

.suit enfin parce qu'ils sont trop pesants pour ('ire portés sur 

le poing. On ne peut se servir pour la chasse «pie des aigles 

proprement dits on Je terre, e est a dire, Je. ceux dont les 

pieds sont emplumés jusqu'aux doigts. On prclère les aigles

niais tpie l’on alTnile ;i voler au-dessus des chiens y), quand 

ceux-ci parcnurenl les plaines à la recherche du gihier, nhso- 

Imncnl eomnie ou le fait en employant les faucons niais pour 

le vol de la perdrix. ■
.■Notre description de l'alluitage des divers oiseaux de proie 

elanl terminée, lions n’aums qn‘;i faire observer tpie I on retient, 

lors de la chasse, Ions les oiseaux par les jels qui rcstcnl 

atlaches à leurs pieds, ainsi que les sonnettes, même quand ils 

volent; par conséquent en se servant des entraves nrdinaires, 

il finit, avant de jeter les oiseaux sur le gihier, détacher les 

venelles et la longe, tandis qu'il snllit, en chassa ni avec lan- 

tom‘, de détacher le comlrier des jets, et de laisser réuni ce 

premier à la longe que l'mi attache à la lauconnière pendant 

que l’oiseau vole.

DE LA M VNI EUE DE: CHASSER A L’OISE Vit ET DES DIFFÉRENTS VOLS EN USAGE EN EUROPE.

De Imites les chasses à l'oiseau, c’est la liante vnlcrie du 

héron et du milan qui présente le .spectacle le plus imposant 

et qui par cette raison a été regardée, de tout temps, emnmr 

infiniment pins uolile que les autres vols, et seule digne de 

porter le nom de vol royal 3). 1,0 milan étant limlelins un niseau 

beaucoup pins rare tpie le héron et su trouvant, même dans les 

lieux qu'il a l’Iialiilinle de fréquenter, en nombre comparative­

ment peu eimsiderable, il est rare que l’on puisse se livrer ex­

clusivement ;i la chasse de eel oiseau. Il eu est de même du 

vol du héron dans des contrées que ces oiseaux n liabileui ipi'eu 

petit nombre, oit ils ne nichent pas en société et oii l'on est 

par conséquent obligé d'aller a la recherche des individus isoles. 

Dans les contrées, an contraire, oii il existe de grandes héron- 

niere.s situées an milieu de plaines découvertes, incultes et sus­

ceptibles d être parcourues dans toutes les directions à cheval et 

a pied, on peut exercer le vol du héron en grand et pendant 

plusieurs mois de suite; celte chasse offre alors sans contredit nu 

divertissement à la fuis noble cl magnilique, auquel ne peut être 

compare nul antre exercice de ce genre 4). Cependant, rcs gran­

des hénmuièrex existent en très petit nombre; elles sont souvent 

entourées, suit Je  marais impraticables, soit de terres défrichées, 

et il se trouve actuellement, peu d'endroits qui réunissent les 

conditions necessaires pour I exercice de ce vnl; aussi n'v a-t-il 

peut elle aucune contrée du I Lnrope qui ollrc sous ce rapport 

autant d avantages que la Hollande. Un ne doit clone pas s'éton­

ner que durant la saison de la eliasse eu pavs soit lu rendez- 

vous d'im grand nombre d’amateurs anglais, français, allemands 

on d’autres étrangers qui viennent \ jouir d'im spectacle qu’ils 

chercher;dent un vain à se procurer dans leur propre pays. La 

grande héromiière ipii existe un Hollande, se trouve an milieu 

des vastes bruyères qui environnent le château royal du Loo,

1) Il lOduki1 ü un |tntfHit fji * tir ruuvragr ibt lVm livreur l'm li-ric . livre* I I ,  L'lj;tp. 2 , |t. 7 4 , qu'il n ,i 
juin,nu L'iuitluvé (‘nnjle pour lu diiitwi1. GiiilliiUim 1 Im d if , jiJinnVre p a rlir , i lmp. 2 , ]* .5 J , nu parait faire 
meiiliiin île |,i i;Ji.im<l- a Pai^l*- que (t a jirrs Ira iiultc.itioii* ik> f.meûiiuior* arabe*. Ou lit relatiu 'iiieul a 
I >*11*10, ilunii le Hocueil tirs mhimu.n de jim ie , [t- 104 et | 0 j  n h l ai <■!.* n'cstoit q u e lle  cul *i km nie n
l'iirter mu le     (et «II* vtvty r l l r  rat ni nul (jivniiie) cl iiiipoo qii'elk1 cal ililhuite ti .TpprimiMiv ilu flan-
HnjjOi I un i n verrait iiouiTir ntix Piiueùuuirra lira l'ntteea plu* ipi'nii ne la it» . Dr Tliiin , t l ii i'mcn.^iqiliiuti, 
b l"T  I .  p 12, eiimLire qu'eu franco un ne fait jiiiuaio tis.ijjo i lr  l:i i( j le  jninr ht cluw*:. Aur f'.iiieumneni 
n a liiite iil j-nn;n» Jet* anjle», iimid il p.tr.til 1)111' l'un n fai4 leecniniciit tira i.'wan ,ivcc l'iuf;le ruyal un

situé dans la province de Cueldve. lilIe sert de retraite, en été, 

à nue multitude de lierons dont le nombre s’élève probablement 

a pins de mille paires. Se rendant tons les joins, pour aller 

il la pèche du poisson, sur les bords du Zniderzée, de l’Ys.scI 

et de ses alfiuciils, du lîliin, les hérons retournent l'après-midi, 

de leurs courses dont la distance s'élève souvent jusqu'il quatre 

ou cinq lieues, vers le lien de leur retraite; c’est alors que 

l’on peut, en se plaçant avec les Inneous Je  la sorte (pie fou 

intercepte puni' ainsi dire leur passage, prendre tous les jours, 

pendant la saison de la eliasse, six à huit hérons et davantage, 

selon les circonstances et le nombre de faucons dont on peut dis­

poser. Celle saison de la eliasse commence ordinairement au 

mois de Juin, quand les jeunes hérons .sont parvenus an lenin1 

de leur croissance, et elle dure jusque v ers la fin du mois de Juil­

let , comme étant l'époque à laquelle les faucons entrent en mue. 

Le lien que l'on choisit pour attendre les hérons, varie suivant 

la direction du vent; car il est essentiel, par des raisons que 

nous développerons pins lard, de se placer toujours sous le 

vent, cm, en d'antres termes, sur un point exposé an vent qui 

souille du cote de la licroimière. Quant à la distance de la hc- 

jonnière sur laquelle nu se place, elle peut varier, suivant la 

nature du terrain, d’une demi-licne à deux lieues et même 

davantage; et comme on choisit., par celte raison, certains lieux 

lises pour exercer le vol, 011 y fait cuu.xlniire des cabanes 

destinées 11 recevoir, lorsqu'il tombe de la pluie, la société des 

chasseurs, les lançons et même les chevaux. Le temps con­

venable à 1 exercice de celte chasse csl l'après-midi, depuis quatre 

heures jusqu’au coucher du snleil. Les fauconniers et leurs 

aides mutilés à cheval et accompagnes des porte-cages se rendent 

d’avance sur les lieux pour attacher les lançons par le mnvcn 

de la longe à des fourchettes de bois fichées clans le sol et

AiijjlL'tern.'. Un Iron ie  n ci* *>njvt dam* un e rrit perinitiqiip fm/ylnn,, l.t milieu Hiiivi'inli1! n Le L'opiliiiiie 
li reçu, il c llnckilen , dans le -coi 1 il v de tlim liiig d .iii, possc'ilr artucllrincnl tut lutl iD iliriiln  *1 ia l'.iig le n iva l,
*|u'il n lim ite tui-iin'mie jiunr k  vol du lièvre et tlu l.q iin .»  Vnir k  i> A al 11 r . i l i  *1 i l ........... .... i|i> .Mai. n......e
1837. — 2) liri'dcuiUiiiK, lilt. X ,  cap. I:» l |«, Æ-ui* r l  l lt rn r i l  île* t*ii>i'tiiu île proie. |i, lO J. —  3 j ». |,,i 
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F ra n c liirr r* . livre J .  rh a|i, |.\ , p, 5 . Mit n cet cjyrird nQu.int a la in k n f  tlu lle io ti, iiunatn: )lirlietm  
dit que e 'rsl la plus iiulile ■ le toule^, d
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pour laire eu général ions les préparatils necessaires à In chasse. 

Dès que In société des chasseurs esl arrivée, mi aide-fauconnier 

on |jie_|11 e 1 ( 1 ■ s’avance et .se place en vedette, sons le vent, à 

la distance d‘un bon quart de lieue, sur nu point élevé oii 

il est eu v ue et d’où il peut découvrir de loin tons les lierons 

qui arrivent dans cette direction. Deux fauconniers à cheval, 

l’oiseau sur le poing, se postent en meme temps, le plus sou­

vent dans la direction de la liéronnière, à quelques centaines 

de pas de la société des cliassenrs. Aussitôt que le piqueur 

sous le sent aperçoit mi héron qu'il juge susceptible d'étre 

volé, il eu avertit la société en descendant de son cheval, dont il 

tourne la le le du côté que le héron arrive. A ce signal, le cri 

général de «à la vol i)» se fait entendre; tons les jeux se 

dirigent vers la région du ciel que doit franchir le héron pour 

s’approcher; ou accourt de tous côtés; on monte à cheval et l'on 

lâche de gagner le lieu le pins favorable pour jouir du spec­

tacle de la chasse, évitant toutefois d'elïaroiielier le héron par un 

trop grand bruit. Les laneonniers, observant le moment propice, 

cherchent a s’approcher du héron sans le détourner de la direc­

tion qu’il suit; après j avoir réussi, ils laissent passer le héron, 

et lorsqu'il s'est éloigné de quelques centaines de pas, ils declia- 

peronnent et jetent les lançons. iXonobstauL que les faucons vo­

lent an commencement en rasant la terre et que, sc dirigeant 

vers les Jeux côtés, ils s'éloignent l’un de l’antre et ne semblent 

guère s'approcher du héron, celui-ci cependant s’aperçoit vie suite 

que c’est à lui qu’ou en vent, et dès ce moment il allonge le 

cou, il dégorge les poissons dont il s'est repu alin vie sc rendre 

plus léger, et il s'efforce de sc sauver en cherchant â gagner 

la hérouuière ou quelque autre bois voisin. De leur côté, les 

faucons ne lardent pas à monter à l'essor en tournoyant, afin 

de s’approcher du héron qui, clans l’impossibilité de gagner les 

devants, et sachant que les faucons ne peuvent fondre sur lui que 

du liant en bas, n’a d'autres moyens d’échapper aux poursuites 

de ses ennemis que de s’élever dans les airs. Ne pouvant cepen­

dant exécuter en même temps ce mouvement et voler contre 

le veut, le héron se voit dès lors obligé vie rebrousser chemin 

et de voler à la rencontre vies faucons, de sorte que l'avance 

qn on lui avait laisse prendre en ne jetant les oiseaux de chasse 

que lorsqu’il s’était déjà éloigné à une certaine distance, Lonrne 

maiutenant à l’avantage des faucons; aussi voit-on dès ce mo- 

menL les trois oiseaux qui volaient d'abord dans diffère nies direc­

tions, se rapprocher avec une vitesse presque incroyable. C’est 

alors que l’alLeulioii des speeLaleurs est portée au plus liant degré 

et que chacun s'empresse, les jeux dirigés vers les oiseaux, vie sui­

vre la chasse d aussi près rpie possible. Ce héron, cependant, pous­

sant sou\enL vies cris plaintifs, ne cesse vie taire tous ses cdlorts pour 

s élev er aussi haut que possible cl pour s’éloigner à la faveur du 

veut, alin d’échapper aux faucons qui le poursuivent avec activité. 

Dés qu'un des faucousa atlcinL le héron, il fait aussitôt une pre­

mière attaque, à laquelle le héron cherche à se soustraire par lu i 
inouveuieiiL latéral très prompt. Si le héron réussit à éviter les sot ­

ies du lançon, celui-ci esl souvent entraîné par la v iolenee du 

coup, au point vie descendre jusqu’à vingt pas et même davantage 

au-dessous du faucon; mais en meme temps l’antre faucon dont 

le vol n’a pas éprouvé de retard par celte attaque, est ordinaire-

1) A dire -il la v u l le C e iK n l l t !  le Coin[iieinvm du Dicllunnnln, de rAc-nlOm o, Paris,

ment parvenu à hauteur égale avec le héron, sur lequel il ne 

larde pas à se précipiter également. S'il manque sa victime, e esl 

alors au premier faucon de revenir a la charge, et ces attaques 

alternatives plus ou moins régulières se répètent jusqu'à ce que 

fuit des lançons parvienne à lier le héron, en le saisissant ordi­

nairement an cou ou quelquefois aussi à l'une des ailes. A ce 

moment l’autre faucon joint son camarade, et l'on voit descen­

dre plus on moins lentement les trois oiseaux qui ne parais­

sent plus former qu’un seul corps. Cependant, avant de loucher 

â terre, l’un des faucons lâche ordinairement sa proie, et l’antre 

faucon imite sou exemple s’il court danger de se heurter con­

tre le sol, en se jetauL Loulelois de rechef sur le héron au mo­

ment oii celui-ci est tonifié à terre, on dans le cas qu’il cher­

cherait â s’échapper. Les fauconniers ayant tâché, en courant 

à bride ahaLtuc, de suivre le vol de très-près et d’arriver à l'in­

stant meme que les oiseaux ont jeté à terre leur victime, sau­

tent plutôt de cheval qu'ils n'en descendent, et tandis que l'un 

d’eux leurre avec un pigeon le faucon vpù a lâche sa proie, 

faillie s’approche avec précaution du héron, le saisit par le 

cou et présente un pigeon à l'autre faucon que celui-ci dépèce 

sur le héron même. Les faucons s’ctnul repus, on les porte 

nu lien du rendez-vous des chasseurs, apres leur avoir remis 

le chaperon. Quant an héron, s’il n’a pas été tué par les fau­

cons ou n'a pas reçu vie blessures mortelles, on lui rend or­

dinairement la liberté, après lui av oir attaché aux pieds la plaque 

dont nous avons donne plus liant la description; si, an con­

traire, on veut le garder pour l'affaitage des faucons, ou l'at­

tache à terre après avoir en soin de le siller ou de lui mettre 

un chaperon et de munir sou bec d’étuis; car c’est alors seu­

lement que le héron se défend en distribuant des coups de 

bec et mm pas lois du vol, comme on le croit généralement. 

Deux autres laneonniers, pendant cel intervalle, s'étant rendus 

avec vives lançons Irais à leur poste, ou pont voler successive­

ment tons les béions qui passeuL près vies lieux où l'on s’est 

établi. Quoique exercés d’une manière assez uniforme, les dif­

férents vols ne laissent pas d'être variés à l'infini suivant les 

circonstances. Si le héron est vide, c’est à dire, s'il n'a pas 

mangé, il s’élève souvent, et avec lui les faucons, jusqu'à dispa­

raître dans les unes, et dans ce cas il parvient ordinairement 

à s'échapper; s’il esl au contraire plein, c’est à dire, s’il s’est 

gorgé cio poissons, eL si son vol est peu élevé, il arrive quel­

quefois qu’un seul faucon suffit pour le prendre dés la pre­

mière attaque. Si le vent souffle avec force, ce u’est souvent 

qu’eu faisant des efforts extraordinaires que fou parvient à.suivre 

le vol; on ne jouit dans ce cas du spectacle qu’il présente qu’à 

une distance plus ou moins grande, et de plus ou risque de 

perdre les faucons, particulièrement si le vol a lien vers le cou­

cher du soleil; eeLte perle esl alors d'autant plus sensible que 

ce sont ordinairement les meilleurs faucons qui s'égarent, car 

les lions faucons ne se lassent pas de poursuivre le gibier tant 

que celui-ci ne s’est pas sauvé dans quelque retraite; les hérons 

particulièrement tâchent toujours vie gagner, soit le bois le 

plus voisin, soit les eaux, dans lesquelles ils se laissent tomber 

à plomb. Pour voir de très beaux vols et pour pouvoir les 

admirer à son aise, il faut que le ciel soit serein, qu’il fasse peu

1^43, p. 1ÛIÎÛ; c'rtsl un Lcrnie de manegtf plutôt que de fauconnerie.



Je  venl, (pie le héron soit vieux et plein Je  lorcc, <pi il ne Mile 

pus très li.is pour pouvoir à temps se rendre plus léger en dé­

gorgeant les aliments dont il s’est repu, et qn il monte lirait dans 

les airs. D'ailleurs, le divertissement ipi'ollie le vol du lierou est 

rehausse par un grand nombre de juiussanees. De laidean Je  cette 

imuieiise plaine couverte Je  bruyères cl Jiflereuiinent éclairée 

par le soleil, tantôt se cachant eu partie derrière les nuages, 

tantôt faisant Inir ses lavons avec une clarté éblouissante, et 

produisant des effets pittoresques et magiques de lumière et 

d’omlne; ces illusions d'optique aussi variées que belles, la mul­

tiplicité des aspects, les riants lointains que présentent les bois, 

les \allées fertiles traversées par des rivières et couvertes de 

hameaux, de villages ou Je  villes, la multitude des spectateurs 

qui, formant les groupes les plus divers, u occupent cependant 

qu’un espace assez circonscrit au milieu de la plaine étendue; 

ii.nit contribue à rendre ce divertissement plus attrayant, plus 

piquant que d'antres exercices de ce genre. Ajoute/, il cela que 

l'on peut jouir lois de cette chasse, des plaisirs de la conver­

sation, varier les moments d attente, en se livrant à des amu­

sements de toute espèce, et que les daines peuvent prendre 

part à ce divertissement, soit quelles montent clles-mcmes à 

cheval pour suivre la chasse, soit qu'elles se contentent de re­

garder le vol du liant d'une colline. L'exercice du vol du héron, 

quoiqu'il soit souvent une bien rude besogne, n’est guère ac­

compagne de dangers, même pnui' les dames qui y prennent 

part, pour peu toutefois que les chevaux que l'on moule soient 

mi peu habitues an terrain, que l’on use de eircnuxpcelion 

eu suivant le vol, et qu'on ne se laisse pas entraîner par l'am­

bition de gagner toujours le devant; car il est d'usage que 

celui des chasseurs qui se trouve le premier près du héron 

qu’un a [iris, a le droit d'arracher les belles plumes noires qui 

lui pendent de la nuque et qui, arrangées en bouquet et atta­

chées au chapeau, forment la marque distinctive des chasseurs 

et îles fauconniers. L‘éqiiipnge nécessaire pour voler le héron 

ions les joins, pendant l'espace de deux maïs, doit au moins 

être composé de deux compagnies de fauconniers. Chacune 

de ces compagnies est lonnée de quatre hommes, savoir, un 

mnilre-laiiconnier et trois oide-fimeoiniicrs dont fini remplit 

les loni'linns de fauconnier, tandis que les deux autres se parta­

gent alternativement entre les fonctions de piqueur et celles de 

porte-cage. Il huit que tons, à l'exception du porte-cage, soient 

hien moulés, ce qui porte a six le nombre des chevaux pour 

les fauconniers. Le nombre des lançons de clinque compagnie 

iloil, pour vider convenablement tons les jours, être au moins 

de v ingt et tout au plus de vingt-cinq, attendu qu'un luniime 

ne peut guère soigner plus de quatre faucons i). Admettant 

pour tel nie muyen qu’il (aille annuellement, pour nourrir qua­

rante-cinq faucons, sept à Imil mille livres de viande de bœuf 

île la meilleure qualité et douze a quinze cents pigeons, on 

petit aisément calculer les Irais qu’exige l'entretien de l’équi­

page nécessaire pour le vol du béron tel que nous venons de 

le décrire, et on ne sera pas étonné de trouver qu’ils mou-

1) D'Are ■ 193 i fi, p a rt ir , tfp. h 3 , |i. 107, n'-ilnit n doux lr un iiiliif tics f.meons dimt un homme puisée 
i>e charger cuinrimbloiiK'iii- Quelque» outré que coin. pMMi^o, il n 'm  est p.is moiiitt siir i[iui I'mii peut 
Fumiei il g meilleur» f.igçotis »i l'on i iV ii n que iléus. a imignrr, qui* lur^qn'un est nliligé de a'iicc ii |icr il
lu fui* de iju.t (re uu cinq. —  2) ll Vreiiw ia, CnufOrtnce îles lime..... m it», ] V i«  jo urnée, p .ijc  G4 r,i|i|wir(<*
que iiliimeura peiitileliomiiini de son temp* n c rç a ic n l k  m l du lierxm avec l'autour et qu'il* »'y pre- 
lu n iit  de la i n ri n ji'iv snivm itr. Ajin.'rt avoir Allaité l'iiiitniir [mur ce vo l, i«un peut U y ini)n(ri-r vu llcroii

tenl au moins à In somme de onze à douze mille francs, pourvu 

que l'on n'emploie que des faucons ordinaires, car il s'entend 

de soi-mème que cette somme sera considérablement augmentée 

si l'on fait chercher des gerfauts ou d'antres espèces qn'un ne 

peul pas se procurer dans son propie pays. Aons avons déjà 

constaté plus liant que l'on ne peut employer pour le vol du 

Ih t o ii que les ('aucuns de grande taille; le tiercelet du faucon, 

ainsi que les lançons niais, étant trop faibles pour ce \0l2j.  

Le nombre de faucons qui s'égarent successivement lois du 

vol du héron est assez considérable et monte dans chaque sai­

son de la chasse de dix jusqu'à quinze.

Le vol du milan ne le cède guère à celui du héron par la 

beauté du spectacle qu’il présente. Pour l'exercer avec succès, 

il ne huit se servir que îles lançons de grande taille, savoir, 

les faucons blanc et d’ Islande, le gcrlanl et le sacre, à l'ex­

ception du snerel. Comme les milans ne se trouvent nulle pari 
eu grand nombre, il snflii d’avoir six ou huit lançons allaites 

[jour le vol de cet oiseau, que l‘un exerce de la manière suivante. 

Après s’élre rendu a cheval dans des lieux fréquentés par îles 

milans, on parcourt les champs pour découvrir un de ces oiseaux, 

Dès qn'un l’apereoil, ou hielie 1111 due privé, aux pieds duquel 

on a attaché une queue île renard, tant pour empêcher cet 

oiseau de mouler n l'essor et de s'envoler que pour rendre 

son apparence plus grotesque. Le milan, attire par l’apparition 

.soudaine d'un oiseau qu’il hait 11alnrelle11u.nl, descend aussi­

tôt s’il jilane dans les airs; il vole à la rencontre du due, et 

tandis qu’il est occupé à le poursuivre, les fauconniers épient 

le moment propice pour jeter les deux lançons. Dépourvu de 

mus eus suffisants pour repousser les attaques de ses agresseurs, 

le milan emploie, pour échapper fl leur poursuite, les movens 

de vol dont la nature l’a doué il un degré si éminent, et il 

s’élève dans les airs en parcourant une ligne spirale très vaste. 

Comme les lançons sont ordinairement obliges de le suivre a nue 

grande hauteur avant de pouvoir parvenir ii l'approcher, et de 

répéter souvent leurs attaques que le milan sait éviter avec beau­

coup de dextérité, on peut à loisir contempler lin spectacle 

digne au [dus liant degré d’exeiter la curiosité. Les vols des 

luises et des busards se font à-peu-près de la même manière 

que celui du milan, mais ees vols n’ont été exerces que rare­

ment et ne le sont plus du tout aujourd'hui.

Le vol de la pie, quoique d'un speeti iclc moins imposant que 

ceux du henni et du milan, ne laisse pas d’être un des plus 

agréables et ollre, par les ruses qu'emploie la pie pour échapper 

aux faucons, ainsi que pu r sa durée, des scènes aussi varices 

qu’amusantes. On se sert ordinaiiemeiil pour eetle chasse clr 

lançons communs niais drossés de manière à voler d'amont, 

mais 011 y emploie aussi des lançons de passage. On choisit 

de préférence, pour exercer ce vol, 1111 terrain plat semé ç.i 

ol là de buissons, de baies on d’arbrisseaux isoles. Il faut avoir 

pour celte chasse deux a trois faucons, deux fauconniers 

montes de préférence à cheval, et quatre à cinq aides ou gar­

çons. Après .s'ctie autant que possible rapproché de l’endroit

» il h Mtrilc jp ierre, en paya chutai, ix. rp n l unit il u .......... enrrm riit des jeunes s'il rai possible, &. l'approcher
• ii i'u iiiic H par ile rricn1 quelque Imyu un liuî -̂ oii le plu* presque vous pourrez., comme ai vout.im -L des*i, m 
iule )ni tirer imu bnrqiiehiismte. Kl voua 4muiirutC pmi-lie Ou II i.to ii 0 cuitiroD cinq ou quarante (o i> rs,il 

finit hnuMiT toiil licllcm ct le p>ii u , jiiin r F,lire que l'.\ 11 (■■ n r ï'nucut* u le rrc . L . 1 ay ju l u 'u , s 'il unit 
•• l'.tr lir , liiHcliej, li.iritiuicii< , car il ne iii.inqiicra de l'cmpieter .in .iiil que l< Ifcruii se *011 tins cJt nilo. •> 
Il Hulht tin lue  celle ilescnpliuii puur runp'vn ir | «u n | n n 1 eo geinv de ud n\i p.is trouve il'iim tiitriu s



O il l’on aperçoit une pie, on jeite un faucon, à la vue duquel 

la pie se sauve en loule haie dans les broussailles. Dès que 

les fauconniers accompagnés de leurs aides sonl accourus, ces 

derniers sc niellent aussitôt à cliasser la pie de sou refuge, 

tu au moineul qu’elle le quille, on jeltc le deuxième faucon 

nlin de seconder sou camarade dans la poursuite de la pie. 

Cel oiseau, eu exécutant à l’aide de sa queue des mouve­

ments brusques el fréquents, sait cependant éviter adroite­

ment les coups des faucons, el parvient le plus souvent à 

ni teindre d’antres buissons voisins on une baie, ou si cela ne 

lui réussit pas, il cherche alors à se soustraire à ses ennemis, 

eu se cachant quelque antre part, soit dans des trous, soit 

dans des ornières, sous des chariots ou même entre les pieds 

des chevaux. Chassé vie nouveau de ee reluge au moyen de 

bâtons ou vie coups de fouet, il Unit à la longue, harassé de 

l’aligne, par devenir la proie des lançons. S’il parvient, au 

contraire, à gagner un grand bois on des arbres élevés qu’il 

préfère à tout autre asile, toutes les peines pour l'eu faire sortir 

seraient inutiles. S'il s’est réfugié dans une baie, il arrive sou­

vent qn’cni ne réussit à l'en chasser qu'eu faisant aller de 

chaque dite de la haie un homme à cheval suivi des aides 

à pied, tant cel oiseau est adroit à se dérober à la vue, en 

se cachant dans les endroits les plus ion fins de la baie el à 
fuir en arriére en rasant la terre, quand les fauconniers oui 

passé près de lui.

Quant an vol des diverses espèces de corneilles, on y emploie 

egalement des faucons niais, ou le tiercelet du faucon de pas­

sage, ou les faucons de passage mêmes. Ce vol olfre souvent 

mi passe-temps agréable, soit lorsqu’on est en route pour aller 

à la chasse, soit pendant la chasse meme, à défaut d'autre 

gibier. Ou choisit vie préférence mie contrée découverte pour 

vulve la corneille. Sitôt qu’ou a rencontré un de ces oiseaux, 

ou cherche à s’en approcher sans l'effaroucher, ne jetant les 

lançons que lorsqu’il s'envole, pourvu que la distance ne soit 

pas au-delà de quelques centaines de pas. La corneille, dans 

l'impossibilité vie se cacher quelque part, cherche son salut 

dans la fuite, soit en montant, soit eu se dirigeant vers quelque 

lieu vpii puisse lui servir de refuge; mais poursuivie et sans 

cesse attaquée par les faucons, elle épuise ses forces et finit 

par succomber sons les efforts de ses ennemis. Si elle parvient, 

;<u contraire, à gagner des broussailles, nu arbrisseau on un 

petiL bois, on est obligé de lui faire déserter sa retraite eu 

poussant des cris et en employant les mêmes moyens que nous 

avons indiqués en parlant du vol de la pie.

Pour exercer le vol vie la perdrix, on emploie, soit les faucons 

niais, soit l'autour ou l’épervier; les véritables amateurs ne se 

serviront que de faucons; ceux vpii ne chassent que dans le 

but de se procurer une grande quantité de gibier, choisiront 

I autour et I épervier. Lu employant des faucons, il faut se 

rendre dans les champs, monté à cheval el accompagné d'une 

mi de deux personnes pour diriger le chien d’arrêt •). Le 

chien ayant arrêté In perdrix, on jette un faucon vpii, s’il est. 

bien allaité, doit monter a une certaine hauteur, mais ne pas 

xeloigner au-deln de cent cinquante à deux cents pas; car dans

I)  Pluaiciirn d iaserun  nul l'hnlillnclo d'employer pour eo v , . l , on u-e le oliim  i lV r t ' l ,  un un deux 
■■|i>i|pimli n u i, ec* pi-tila c liin i»  u'y sou! (jurri- utiles M rm ilrilm cn! suuveul par leur v iiae ik 1 il Irm i-

ce cas, on est obligé vie l’attirer en I appelant vie la voix ou 

en agitant le leurre, expédient dont il faut se servir avec beau­
coup de discrétion pour éviter que le faucon ne prenne l'habi­

tude de voler trop bas. Après avoir fait partir le gibier, le 

faucon fond aussitôt dessus, taudis que les perdrix, reconnais­

sant tout de suite leur ennemi mortel , premiciil leur volée du 

côté vies bruyères touffues, d’un jeune taillis ou d’un autre lieu 

de refuge quelconque, pourvu qu’ il soit assez voisin pour qu’elles 

puissent l'atteindre avant que le faucon revienne à la charge. Les 

perdrix s’ètaul remises, le faucon remonte pour soutenir le chien 

que l’on dirige de manière à ee qu'il lasse partir de nouveau 

le gibier. Dès que le faucon a pris une perdrix el qu’il s'est 

posé à terre, ou s’approche de lui avec précaution, afin vie pré­

venir qu’il n’eiuporle sa proie; on le prend sur le poing el 

ou lui remet le chaperon, après lui avoir fait prendre quel­

ques beccades d’un pigeon récemment tué. Ou sait qu’il arrive 

fréquemment, surtout dans la dernière moitié de la saison 

vie la chasse, que les perdrix ne tiennent pas devant le chien. 

Si cela a lieu, on va à la quête vie ce gibier en parcou­

rant à cheval la campagne, portant sur le poing le lançon 

déehaperomié, que l’on jette à l'instant même vpie les perdrix 

partent. On peut aussi, dans les lieux où l’on juge qu’il v 

a des perdrix, jeter amont le faucon d’avnnee, tandis «pie les 

chasseurs, rangés eu ligne à une distance de cinquante à soixante 

pas les nus des autres avec le fauconnier au centre pour gou­

verner l’oiseau, courent à toute bride à travers la campagne. De 

quelque manière qu'on exerce celte chasse, nu seul faucon 

suffit pour prendre en un jour quatre à cinq perdrix, vu 

qu’on ne lui donne vpie quelques beccades chaque fois qu’il a 

volé; il convient cependant de lui donner bonne gorge au mo­

ment même qu’il a pris la dernière perdrix. En employant l’au­

tour pour ee vol, on s'y prend de la manière suivante. Sui­

vant de très-prés le chien d’arrêt, on lâche l’autour au moment 

même qu’on a fait lever les perdrix. IVayaitl pu les atleindre, 

l'autour bloque, lorsqu'il est arrivé près de leur remise, sur nu 

arbre ou sur quelque autre point élevé voisin, oit on le laisse, 

11e le rappelant sur le poing an moyeu du tiroir que lorsqu'on 

juge qu’il s’est trop éloigné pour agir avec effet. On fait en­

suite de nouveau lever te gibier el l'on continue vie cette sorte 

jusqu’à ce que l’autour rèusisse à prendre une perdrix. Celte 

chasse était autrefois d'un usage fréquent chez les gentilshom­

mes vie province, chez les personnes avancées ou âge ou citez les 

particuliers vpii n’avaieut pas les moyens d'entretenir vies faucons. 

Elle est eu elfet plutôt profitable qu’elle ne sert à l'amusement; 

elle exige peu d'art et peu de dépenses, puisqu'on peut l’exercer 

à pied et dans des lieux cultivés, el elle convient parcelle raison, 

même au plus simple particulier, Ecs véritables amateurs eu font 

peu vie eas, d'abord, parce vpie l’autour ne sait pas voler avec 

assez de v itesse lorsqu’il fait du veut, et ensuite, parce qu’il arrive 

souvent, notamment dans les matinées oii il y a eu beaucoup de 

rosée, que les chiens font tonte la besogne de l’autour, en s’em­

parant du gibier dont les plumes ont été mouillées au point vie 

rendre le vo! impossible. On peut aussi se servir de l’épcrviei 

pour voler la perdrix; cette chasse se fait absolument vie la même

lilt’r  le cour» de la clinfcee; c'eut rin niuiuft l'opinion de loua Ica hons fauconniers hollandais, île ne j.v  
ma in fli> servir lï'ppnjjiu'ula pour l:i chasse dont nous veimnn île parler.



manière que celle avec l’aulonr; elle a aussi les mêmes iiicon- 

venienls, el pour en assurer le succès, il Tant se contenter de 

vider les jeunes perdrix dont le développement n’esi pas encore 

parvenu au point qu'elles puissent voler avec autant de vitesse 

que les vieilles.
Ou peut employer pour le vol du faisan, soit des faucons, 

soit l'autour; on préféré meme ce dernier, parce que ce giliier 

frequente ordinairement des lieux boisés où I autour rend de 

meilleurs services que les faucons; d ailleurs, les faisans tenant 

ordinairement, mieux devant les chiens que la perdrix, on par­

vient facilement à s'approcher d'eux, de sorte que I autour 

peut quelquefois les prendre dès le premier trait d aile.

On ne peut se servir pour le vol du lièvre que des grandes 

espèces de faucon, savoir, le faucon blanc, le faucon d Islande 

el le gerfaut, à l'exception de son tiercelet. On ne peut exercer 

ce vol que dans des lieux découverts el étant monté a cheval. 

Dés que les chiens ont arrête le lièvre, on jette un ou deux fau­

cons qui, h force de l'attaquer à plusieurs reprises, parviennent 

a la longue, soit à tuer le lièvre, soit à le faire tomber en l'étour- 

dissanl, soit à retarder sa course en le blessant ou en le fatiguant 

simplement de manière que les chiens peuvent le prendre aisé­

ment. Le vol du lapin se fait absolument de la même manière 

el quelquefois on y emploie également l'autour.

Pour le vol de rivière, on se sert ordinairement de lançons tuais 

que l’on jette amont pour soutenir les cliiens qui vont à la quête 

du gibier. Celle citasse cependant que l'oit ne peut exercer que 

sur les bords des eaux, est accompagnée d'innombrables incon­

vénients provenant de la nature du terrain; aussi n'esl-clle guère 

en usage aujourd'hui. îl eu est de même du vol île Poularde 

el de celui de la grue, ees oiseaux ne fréquentant que rarement 

on jamais l'Europe occidentale.

Il suffira d'avoir donné la description des principaux vols pour 

se faire une idée de tontes les antres volertes que l'on peut exer­

cer, particulièrement de celle des oiseaux de petite taille, telles 

que la caille, le râle de gentil, l'alouette etc. D'ailleurs ees vols 

ne s'exercent que rarement el les fauconniers n'y allaitent ordi­

nairement les oiseaux que pour s'amuser lorsqu’ils ii'uul rien de 

mieux à faire. Nous nous bornons donc à observer par rapport à 

ces vols que, si on les exerce avec des faucons et qu’ ils sont de lon­

gue durée, comme par exemple le vol de l’alouette avec Péménlloii, 

il faut donner à l’oiseau bonne gorge quand il a pris le gibier 

el qu'un ne peut par conséquent le Inire voler qu'une seule 

lois par jour; si, au contraire, on chasse avec l’èpervier, on peut 

prendre, eu un jour, avec le même oiseau, suivant les circon­

stances, un nombre plus ou moins considérable de1 pièces de 

gihicr.D

NOTICES HISTORIQUES SUR LA CHASSE AU Y01

DE eOElClNE DE LA l-AUCO.’SNERIE.

Eu consultant les nombreux écrits qui font menlirm de l’origine 

et des progrès de la fauconnerie, on trouve qn'011 a émis à eej sujet 

des opinions assez contradictoires el (pie l’on s’esl plus particu­

lièrement attaché à discuter la question si eel art a été connu on 

non ries anciens Grecs et des anciens Humains. Du noble anglais, 

Jean de Salisbury, évêque de Carnot, mort en 1 1811, fui un des 

premiers qui aient agité celle question, quoique d'nuc manière 

indirecte et dans un ouvrage ou ordinairement ees sortes de sujets 

ne se traitent pas 1), Il attribua l’ invention de la Inncnimerie aux 

juifs et semble admettre que c’est Ulysse qui le premier apporta, 

après la destruction de Troie, des oiseaux de chasse en Grèce; 

opinion que plusieurs écrivains après lui n'ont pas hésité d'adop­

ter. D'autres savants tels que Gcssner a), Rclon 3) et Vnllnét), 

soutiennent au contraire que les anciens ont complètement ignoré 

l'art de la fauconnerie, sans cependant exposer les motifs qui les 

ont portés à admettre celle supposition, lîiomlo 5) va jusqu'à dire 

que cet art n'a été connu d'aucun peuple avant le treizième siècle, 

Pierre île Crcscence GJ en attribue l'inv enlimi à un auteur de fau­

connerie inconnu du moyen âge, qui a écrit sons le pseudonyme 

de Roi Dan eus, que Pierre de Crcscence prit pour son véritable
1) Cul onti-Ap? purlc pmir litre. l'olicratiuiio sive do viiifjis c-urialiuiti d vcmigiid pUiliusitpliomm, il est 

iiii[«Minê d.itis h Jl.ixittjn liiblioiheeîi vclcrum palrmn. Liiydinii, fu|., 1777, vol. Wlll. CV.il le 4nic clin- 
ptfre du [irontter livre, |i,n[ye 2-jS', LiM. A cl G, qui cuntiiul Ii.m iiidie.uiuii3 aur ritialiiirc <ic la Fnucuii- 
■ turte Ce dtfl|iiirc cul inicril: De ven.i|ic<i et nuiui-itm* el sjtcciolms ojw> d iwcrciliu lîeilt* el illicilu. — 

De mium aviuni , p. 1.7 et IG. — 3) L'Imtl. do U liai. des ojae-ins, p. SÛ. — 4} U[ior;i, iLiuil. fui., 
IG+-5, p — 5) De Huma Imunphüiile, llaail. I57D, Mb. — G) iVgriniltura, Vetielia, 15̂ 2, 6a, Mb. 
IV mp. |

nom. Gyrahloy), liochart 8), Recbmann 9) el beaucoup d’aulrest 

ont encore émis des opinions plus on moins divergentes entre 

elles, mais ils s'accordent à dire, que cel art, quoique connu des 

Grecs el des Romains, n'était alors, en Europe comme en \sie, 

que dans son enfance. G. Cuvier 10) voit, comme ces derniers 

auteurs, dans les chasses des oiseleurs de l’a 1 ici cime Th race, « une 

première idée, mais bien grossière de l'art de la fauconnerie; » 

s'appuyant sur le témoignage de Ctêsie, il observe avec justesse 

que «eel art est né dans les plaines de l'Asie;» mais il commet 

11 ne erreur étrange en disant «qu'il parait que se sont les croisés 

qui ont apporté cel art eu Europe 1 1 ) .»  Grimm veut que la 

fauconnerie appartient ;ui nombre des exercices que les peuples 

primitifs du centre île l'Europe avaient en commun avec ceux de 

l'Asie, et qu'il leur lut déjà connu avant qu'ils aient paru sur le 

théâtre de I histoire 1 a). Selon iM, de Mammer 1 3), la fauconnerie 

aurait d abord Henri chez les Turcs, el les Grecs ainsi que les 

Arabes l’auraient empruntée des liiibitaulsde la Perse où les Turcs 

l'avaient apportée. Il serait trop long de rapporter tout ce qu'ont 

écrit sur l'origine de la fauconnerie1 la légion d’autrnrs qui ont 

traité celte matière: se contentant le plus souvent du nàle de 

simples compilateurs, ne .sachant concilier les opinions diver­

gentes de leurs prédécesseurs on interprétant d'nnc manière cr-
7] l.ilii Gymliti Üpcr.i, l.eyilac, IGUtf, fui. j i . 870 llialupps.. ... VI ,1,- venaLiiiiie aceîpilruin ele.; lui p.-ij,-.

3117 a RIO ilu 2"“- leme île 1 ’onvreige inlilulc Lani|ias, sive F,u nrlium liberalium, liuc eul lln-naurun cri- 
lit-UB a Juin Gruleru, Frmiei.furh , 8°, l RO j. — S) Uieroioicmi , edil. lerlia, Lu y d. liai., Ifî02, n il.. Loin II, 
lili. 11, cap. 19, ]i 270 a 272. — 0) lleylrâpe mr Gescliielilc <tii Erlïinluncen, U-t|mKk, I7SÙ. vul. Il 
|i. 197 el auiv. — 10) Ilial. uni. de Pline, éilil. d'Ajasson de Gr.iiids.ipne, Ilium-. Vil, p. 37a. — U) Vmr 
nuni ann llisluire des aelcnc-e» iialurelles, loiue 1, p. ,08 el 11, p. 72. — 12) Geseliielilc lice ilcui.-cUeii 
Sprnehe, Leipii|;k, VVcidinaiiu, 1818, p 10 cl 17. — 13) FaILnei Mec, p. VI.V



muée certains passages d'ailleurs classiques, plusieurs il entre imi\ 

se sont tout à fait écartés de la xénie el oui débile des coules 
dmil il ne liin l chercher l'origine f|iie dans leur imaginai ion i).

La confusion <[iii règne à ce sujet dans les ailleurs lions oldige 

d'examiner, avant d’eerire I liisluire de la laneunnerie, les passages 

des anciens auteurs tpie l’on a, .snivanl noire manière de niir, 

ciles à ton comme se rapporlanl à l'arl dont noos parlons.

j\ous eonunenron.s par les vers du prophète lïarueli, lescpiel.s 

oui donne lien à la supposition ipie les anciens juifs aient eoiinn 

el exerce cet avl. Ces vers s) portent ce ipii suit: « Oii sont les 

princes cpii dominent sur les animaux sauvages de la terre, ipii 

se jmienl avec les oiseaux du ciel? Ils oui disparu, ils ont des­

cendu dans la tombe el d'antres ont pris leur place. « — Il sera 

inutile Je  cnminenler ce passage, oii il n'esi parlé <pie de la cliasse 

en général, exercice lavuri des anciens princes, dont Nimrod nous 

offre mi exemple connu de tout le monde, el ipie Ltarueli parait 

avoir en en vue en parlanl de l'instabilité de leur pouvoir.

L’Odvssee a également fourni à plusieurs auteurs un passage 

(pi'ils ont cru devoir rapportée à la fauconnerie. Homère 3), pour 

faire ressortir la fureur avec laquelle Ulvsse el Télémaque se 

jellcnt sur les amants de Pénélope, compare ces premiers ■< :i 

des oiseaux de proie, aux ongles aigus el au liée eroclm, ipii, 

descendant des montagnes, s'abattent .sur les oiseaux, tandis 

tpie ceux-ci, chassés des images, se précipitent dans la plaine, 

on, dans l'impossibilité de s’enliiir on de se défendre. ils se trou­

vent poursuivis, frappés et tués.» I lomére y ajoute * el les liommes 

se réjouissent de la prise. » —  Lu méditant ce passage, il nous est 

évident qu'il ne s’agit ici que du spcclaele ipi’ol'l'renl à l'Imimiic 

les attaques des oiseaux de proie sur les oiseaux dont ils se nour­

rissent, el non pas de la chasse an vol J).

Il est question, dans plusieurs auteurs classiques, d’une espèce 

de chasse avec des oiseaux de proie, exercée par certains habi­

tants Je  la ‘I hraee, el que la plupart des écrivains oui cm devoir 

expliquer comme avant rapport à la chasse au vol. Le premier 

aulenr qui eu parle est Wislole Il s’exprime dans ees termes: 

«Dans celte partie de la Tlirace, nommée auireldis Cédropolis, 

il se fait auprès des marais nue chasse aux oiseaux, en commun 

entre I homme et l’épcrvier. Les hommes Imlieul avec des perches 

les roseaux et les arbres, et fout partir les petits oiseaux. Les 

éperviers si: montrent eu l’air el les poursuivent; la crainle les 

lorce à rabattre vers la terre, oii les hommes les frappent de leurs 

perches el les tnenl. Le gibier pris se partage; on en jette mie 

partie aux éperviers qui le prennent, >. L'antcur inconnu de l'ou­

vrage intitulé « de inirahilihiis auscullatis G) » en reproduisant 

ee passage, y ajoute que les enfants qui s'occupent de celte chasse, 

huit venir les éperviers en les appelant par leur nom, el que 

ceux-ci, avant pris des oiseaux, eu jelleol quelques uns aux 

eiilanlx; enfin, il nomme la ville oii se faisait cette chasse, \m- 

phipolis au lien de Cédropolis. Auligoinis Carvslius 7), PliueS), 

Llienq), finie 10), Luslathius i i), et d’autres répètent ee passage

1) U Arcnssin  m ir e  .m ire* i l i l  tnul liu iii ic ii icn l ; « I l  se trouve n u i ltislnirc-i i l 'U lp s c  tt sou retour t ] ii 'i l 
fil «lu la [p ierre >le T ro yu , ip i ' i l  rnpjioi l.i en Groco t ld  ny#e.imi i lr c ü e i . Il'm i itumt pqnviuiH rem nrrjiiu r ipio 
les ‘J rtrycne uni ili- j prt‘in icra  t ie rc e  In Fniieom icrk*. A lc in iu lr c  fu t  t r i  d és ir dt* sçnvnir lus p ru itr iù lc i cl 
u n ln ruh  d r*  q y ie n u i, q u 'il ht n&»çuib]iT ions Ica cli->s>uur* c l fnuc im n irr*  tic toute* parts , el cum in .n tih  
n A ri.ih tlc  il'cn  cncn rc .it V n ir r-a Fnu eu u iiu ric , 5 "JC p a rtie , clnqi. \ \ V J ,  p, 320 . —  fin  lit  ilntta lus A inn- 
auiiK-iiH île la c lin# ** , A h isUt i I . c l lc i | i t i | } k . ,  17-13„ vul. 1 „ |i. 170 , tu « u iv .in i;  n L licn  cl Ju le s  I
T iriiiiu im  uni ôté Ica jiri-n■!i-ia  qm uni rô iln il eu n rl la l'n t ii 'u im rr ic l*  —  2 ) Le liv re  t ir  lia n te l^  ven a is

n I I ) ,  \u ir  b  ^ .iiiitc D ililu  Irm lu iu  par 1rs pm fraH rnn  il-c G t-m kc , G rn évc  1 6 0 j, luim- I 11, ]t. 1 7 - i.___
U tljÿscr , fl i.'i iii \ M  I , vers 302 n 300 . —  •}) Dm mit t d-aiia huit L c iic u n  lig incricu in  , ntl m e. ^ s,-, punohfr

d'après les ailleurs (pu- lions venons de cilcr; mais l'.lien dit que 

les oiseaux se prenaient an moyen île lilels, el Pluie nomme 

l’épcrvier « Iv i rh o s»  au lien n d'hierax. » — Ou ne sanraii nier que 

le récit qu’on vient de lire, lient trop du merveilleux pour qn’on 

V ajoute une loi enlière; du resle, celle espèce de chasse aux 

pelils oiseaux ne mérite pus le moins du monde d élre comparée 

a la chasse an vol, cl ceux qui l'excrraicnt, loin de savoir aflailer 

les oiseaux do proie pour la cliasse, ne faisaient que profiter de 

leur présence habituelle dans cerlaius lieux, alin de prendre avec 

plus de facilité le.s pelils oiseaux, teirîliés par la vue de leurs 
ennemis.

Ou a encore cité comme ayant rapport à la fauconnerie certains 

passages île Martial el d'Oppien. Le premier lions a laissé une 

épigranime 12) oh il dit en parlanl de l’épervier: « il élaiL le 

ravisseur des oiseaux; aujourd'hui il est serviteur de l'oise­

leur; lui-mémo trompe les oiseaux el s’alllige que ce n’esi 

pas pour lui qu'ils ont été pris.)» Oppicu 1 3j dit, en décrivant 

le.s délices qu’ullre l'occupation des oiseleurs: «qu'ils n’ool be­

soin pour leur chasse, ni de l’épée, ni d'antres instruments 

de 1er, el que c’est au contraire de l’epcnier qu’ils se foui ac­

compagner lorsqu’ils se rendent dans la lorèt, apportant avec 

eux des blets, de la glne el des (lèches. t> — Oinuii à nous, nous 

croyons qn'iei il ne s'agit pas non plus de la chasse au vol, mais 

lonl bonnement d‘1111 cpervier dressé à planer an dessus du bois 

on les oiseleurs oui établi leurs filets ou des gluaux. Celle espère 

de chasse aux pelils oiseaux s'exercait encore eu Italie an dix- 

seplièiue siècle i4). souvent même ou se servait simplement 

d'un oiseau artificiel que l’on jetait en l'air, afin d’empèchcr 

(pie les petits oiseaux qui étaient l’objet de la chasse, ne s’en­

volassent, pratique (pie nous avons nous mêmes vu exercer en 

Saxe, il v a nue trentaine d’années.

Nous nous abstenons de commenter plusieurs unlres passages 

de certains ailleurs classiques, que l’on a cités comme faisant 

mention de la cliasse au vol, mais dont les expressions n’ y ont 

pas le moindre rapport. Tels sont par exemple Apulee ifi), Por­

phyre 1 G) et Cassiodore 17); du reste, ces deux derniers auraient 

]>11 avoir des notions de In chasse an vol, Porphvre avant vécu 

jusqu'au commencement du quatrième el Cassiodore an cin­

quième siècle.

Après avoir discuté les passages des ai ici eus ailleurs, que l’on 

a mal a propos rapportés a la chasse an vol, nous allons établir 

l’histoire de l’origine de la hineonnei ie d’après des données plus 

précisés que celles dont nous venons de faire mention.

Les données les pins anciennes que fou possède sous ee rap­

port sont lirèes d’un livre japonais intitulé « Lxtrait d'ccrils 

anciens el modernes relatifs à la fauconnerie 18). » Ou v parle 

d’une grande chasse an vol, laite par Weu-Waug, roi du pavsTsii, 

dans la contrée de Jim-meini, située dans la Chine an nord du lac 

Tüiig-ling dans la province actuelle d'IImian. Or. ce roi avant 

légué, comme il est prouvé par des recherches liés exactes, de-

incorc pnur l'npiniiiii ip k  ce p-nsa^c sc rapporte à la elmsau au vol* mais celui opinion a c lr  dôj;> cuiu- 
luiUiC [titr 15ntli iluns «un ùilitiiui iI ' I Iuiiiltc  , niini qnu par voit J:m qui a duiim* une cnliipte de culte 
riliiiu u  J.m s ZimiiiLTinan , ZciK rln  if l fur tlio Allcrlli»inn*%vîs«i*ii l̂'Iii*Tl , nuitée 1 <ÿ.iLJ, jv, (ilvl, —  5) lh*l. 
«les nu iu iau i, liv . Ll'»*, cltnp. 3l't ; lome l ,p .5 S 7  de l'éililin li île f.amus, l'.trï* . 17*3, A*. — GjCIiap 12 s  — 
7) Nislorint* utirnbiluH, cap. 3h. —- $) llitii. u ;vi,k |ili. V I I ,  e.iji. 10. — 0) fit. nat. a in iii., (ili, I l , c .i j i , 42. —* 
10] De pnilu ifU te  ftn ilnal., p. fi'2. — 11] lli x .in i., 11. 23. —  12) l.ili. M V, n1* 210. — 13) C juryu licuu , lib  I , 
ver#. 02 a 00. — 1-i) I f  0. I1.  [llm n, lk*celk*ria, ilo iu .t, I0 Ï2 ,  A il. . f i l . ^  1ü) Apulusiu, p. SÜft. —  10) Uy 
o liilinetili.i, lit» 111, p 207. —  17) V .iria rim i, lib. I . cjiisl. 2-r cl lib. V I11, cjtiai 31 , in uper uum., IUilinu.>ji, 
1070, loi i i . I ,  ji. 13 cl p. 1.38, .— lÿ )  A’ule (.•umiiitiiiiqiiuu pur nuire un n k le H.ivmii amulu^ue Uolïm.iini.



puis l’an G8g jusqu’à l’an G^Savanl i’èrc chrétienne, il est évident 

que la chasse au vol a exista en Asie, depuis des temps hniuémo- 

i iativ,—■ !! parait (pic eel art n a etc introduit au.lapon que dans 

l'aimce 354 de notre ère, qnoiqu on ait envoyé, déjà dans 1 année 

947 de 1ère chrétienne, des faucons de la Corée an Japon 1}.
Le premier écrivain de l'occident qui ait parle de la eliasse an 

soi, est Clésie. En donnant la description des pygmées, peuple 

inconnu dn centre de l’Asie, dn pays qu’ils liahilcul et de leurs 

moeurs, Ctésie 9) dit « qu’ils cliasscnt le renard et le loup, non 

pas avec des cliiens, mais avec des corbeaux, des milans 3), des 

corneilles et des aigles. j> Celte indication relative à la eliasse 

an vol n’est cependant que le commencement d’n 11 passage plus 

étendu, lequel ne se trouve pins dans les fragments qui nous 

sont parvenus de Clésie, mais qn’Elien lions a conservé. Cet 

anteiii' dit 4), que les Indiens 5) chassent le lièvre et le re­

nard de la maniéré .suivante. Ils ne se servent pas de cliiens 

pour la eliasse, mais ils élèvent les petits des aigles, des 

corbeaux et des milans, et les dressent pour la eliasse. Ils 

prennent à cet effet un lièvre on un renard apprivoisé, qu’ ils 

font courir, après y avoir attaché un morceau de viande; les 

oiseaux étant lâchés, ils se mettent aussitôt avec tonie la célérité 

possible à la poursuite de ces animaux, afin d’attraper l’appât 

qu'ils obtiennent en récompense de leur docilité. Etant dres­

sés de celte manière, on leur fait cbnsser les lièvres et les 

renards sauvages des montagnes, qu’ils 11e laissent de pour­

suivre dans l’espérance d’obtenir la récompense habituelle, 

et qu’ils apportent à leur maître après les avoir pris. On 

leur distribue abus, au lien île l’appât ordinaire, les intes­

tins des animaux qu’ils oui tués. Il est clair que la descrip­

tion que l’on vient de lire, se rapporte à la eliasse au vol, 

et il en résulté que cet art a été déjà exercé, au centre de 

l‘ \sic, vers l’an 4oo avant l’érc chrétienne, époque à laquelle 

écrivit Ctèsie. Cependant, ce passage démontre en même temps 

que la fauconnerie était, à celte époque, tout à fait incon­

nue dans l’ Inde et en Perse, pays qn’hahilait Ctésie en qua­

lité de médecin du roi de Perse, Artaxerxès Miiémon. Les 

expéditions d'Alexandre le grand 11c nous ayant rien fait con­

naître à l’égard de la chasse au vol, on peut en conclure 

avec vraisemblance qn’cn effet cet cxcTcice n’a été en usage 

chez n 110n 11 des peuples que ce conquérant a subjugués, et 

que le peuple qui l’exerça alors, demeurait au nord des con­

trées tpi il avait conquises. La supposition que les Indiens 

n’aieut pas connu cet exercice sc trouve encore confirmée 

d’n 11e manière négative par les ouvrages sanscrits, qui con­

tiennent des descriptions de tontes sortes de chasses, notam­

ment des chasses à la gazelle G); mais oii il n’est jamais question 

de la eliasse au vol. Enfin, on 11’a jamais vu, parmi les sculp­

tures qui recouvrent les anciens monuments Indiens et Persans, 

des représentations qui aient rapport à la eliasse au vol. Il 

en est de même des monuments Egyptiens, oh l’on voit ce­

I) Vu ir le nicmuirc de M. lluflmami, intitule: «iJapan» Déluge mit der Kormchen llulbinsel », p. 113, 
marri- dans le Nippim tic fil- üe 8'n.bold. — 2) Ck-aiao (.niilii Operiim lïelii|iiii\r, ciïïl. J. C. F. Bfihr, Franco?, 
wd Hlix'ii., 182-i, 8°, p. 250, 11, uu dans h Biblmihèipn: de Plmliuu, LXMl, p. cl suiv. — 3) 
dmift l'original. — 4} De nnlura nmuialhliTi „ l'ili. IV, cap. 2ft, paff. 80, de l’oitition do Jaeubn, Jeune, 
1832, 8°. — 5) Quiiiii an peuple ipii exerça celle eliasac, et auquel Clésie duimo le nom do Pygmée», 
tnniH ipi'tlicn appelle ëiiuplciiitnl ulndiciie-i, loulca 1rs rcclierelics pour décider n quelle l ri lui il appartient, 
01,1 infi-iiciuaiscii. Cuii «n Ile e À cc ou ici l'eiet'llenl mémoire île Ma Ile-llrn n insArc dans Ica Nouvelles
..... . de* Toynjjra par J. D. Kyrie* cl Malte-Brun , Pans, 1819, 8a, tonm II, p. 387. Quoiqu'il en hiiil,
pp ppii]ilo pnrail avoir lialtild ilnns le vuibinnge île» Irilmti mongole» cl en fniutui pcul-ilrc lui-mômc partie. 
0) Cun#uliei cnlrn autre* le grand puùmc épique Indien inlilulô Mababliamia, aiu»i que lu Kaligasae

pendant représenté toutes sortes de chasses, honnis celle à 

l’oiseau; aussi Horapollon ne lail-il pas mention de celle eliasse, 

quoiqu'il parle souvent du lâuenii comme étant un oiseau 

sacré chez les anciens Égyptiens, Comme on ne trouve, à 

l’exception des passages de Ctésie et d’Elicn que nous ve­

nons de citer, pas une seule donnée relative à la eliasse an 

voi, dans les auteurs classiques depuis les temps les pins 

reculés jusqu’au quatrième siècle de notre cre, il ne reste 

guère de doute que ni les anciens Grecs ni les anciens Ro­

mains n’ont exercé celte eliasse. Ceci paraît encore s'appli­

quer aux peuples avec lesquels les Romains étaient en relation 

nu qu’ils avaient subjugués 7). D’ailleurs il est clair que les 

Grecs et les Romains, si avides du merveilleux, n’enssenl pas 

manqué, s’ils avaient eu des notions de eel art, d’en traiter 

amplement ; ils n'auraient pas parlé comme d’nne chose mer­

veilleuse de la eliasse aux petits oiseaux qui s’exercait en 

Tliraee, et Clésie et après lui Elicn 11c se seraient pas ex­

primés, sur la chasse an vol des peuples dn centre de 

l’Asie, dans des termes qui prouvent «pie cet exercice leur 

était loiil-à-l’hl inconnu.

I.)e même (pic les éléments historiques au moyeu desquels 011 

pourrait préciser l’époque de l’invenlion de la fauconnerie se 

dérobent à nos recherches, de même il est souvent impossible de 

constater avec précision l’époque h la quelle eet art ail été intro­

duit dans les différents pays oh il s’est exercé. Quant à l’Europe, 

il parait que la chasse au vol 11’ v fui connue qu’au commen­

cement du quatrième siècle de notre ère, c’est à dire sous le 

règne de Constantin le grand; mais Firmicns, le premier auteur 

qui en fasse mention, se lait sur l’endroit d’où cet art est venu, 

Ou ignore donc complètement s’ il fut déjà introduit, à cette 

époque, chez les peuples de l’Asie occidentale, avec lesquels 

les Grecs et les Romains avaient de fréquentes relations, ou si 

ce fussent les llims qui en aient répandu la connaissance et 

l’usage parmi les peuples, desquels les antres nations l’ont 

emprunté.

L’introduelion de la fauconnerie chez les Perses, les Arabes 

cl les Indiens se perd également dans les ténèbres de l'histoire. 

Firdoussi, qui appartient au dixième siècle de notre ère, nomme 

le roi Tlieimonralz, troisième roi de Perse, comme le premier 

qui chassât avec l’once et le faucon 8); mais 011 ignore l’épo­

que à laquelle ce prince ail vécu, car on ne peut guère ajouter 

foi aux traditions transmises par Firdoussi, qui fait remonter 

celte époque â trois mille ans avant l’ère chrétienne, toutefois 

en faisant régner quelques uns des rois de la Perse pendant 

un espace de cent et même de mille ans. Dcmiri <j) et Ghilrif 

Ilidschadscli 10) rapportent «pie le calife llarun llesehid a exerce 

celte eliasse ; mais il 11e paraît pas que les \rahes aient connu 

eel art avant les eonqnèlcs qu’ils entreprirent dans le septième 

sièele de Père elirèlienne 1 1). Quant à l’Inde, il est probable 

qoe eel art y a été introduit par les conquérants mahométans

tlaglnivansa , ediI. S tem ltr, Londrc», 18,12, 4°, chap. IX , |i. 173 On cro il que ce dernier poème date il«s
premier* aieelra dû imtro Oro. {Mule* eut.........iiiijiiOca par lu navniil prulcutrur Cilitem eislrr). — 7) Cihnr fl
Tncilu , par cieroplo, ipii çnl ilic r it  1c* haluluilc» de* Gaulois de* llrt'lmi* cl de* Germains, el t|ii( parlent 
do leur* eh a aies, ne funl pas mculinu dtî l.v citasse .111 vol. — 8) Voir l hisltiirv1 de J'.iiicieiinç Perse «l'a- 
prè* le Sclmlinonjc île Firdouasi, dan* K l.ip n ii l i, Tableaux historique» do l'A s io , Paris , I8 2B , p. 5, — 
0) Von llaniiuer, t'a lîiiierklce, p. V l l l .  —  10) Ha«iiaine , Induction par vou iTaïu iiirr, Fa lk iic rU ce , p. 1 2 .— 
H )  On trouve dan* le Coran, Siture V , ver* 5, un |i.i*s:ige Iradotl doua le Dasnainc, p. J , de la manierr 
suivante- « i l  vous est permis d'entretenir des oiseaux de clnsse qn* vous avez dresse* n ; la induction du 
Coran publiée par te professeur llln iiirn i ccperiiUnl porte, au lieu il'iiis-eoux de chasse , simplement n b r io  
de clinssc u; voir le Coran, 18-10, p, 77.
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«le celte contrée, soit ;m dixiéme siècle, soit h mie époque 

plus récente encore.— jXons verrons plus lard que la chasse 
nn vol fui également exercée par les princes de la dynastie 

régnante du Mexique lors de la conquête de ce pays par les 

Espagnols: et tout porte ;i croire que c'est encore de l'Asie 

que cet art a été* apporté an Nouveau Mondes mais ce serait 

s'enfoncer dans le champ des hypothèses que de vouloir fixer 

1’epoqne, à laquelle l'introduction de cette chasse y ail eu lien 1).

Les renseignements que nous venons de donner sur l'origine 

de la chasse an vol , suffiront pour démontrer que cet art a 

été invente dans le centre de l’Asie, probablement par les peu­

ples nomades qui parcourent sans cesse ces contrées, cl à une 

époque très rceulce de l’histoire; et qn il .s est répandu de ees 

pa\s, de l’un côté an .lapon et dans le Nouveau Monde, de 

l'antre côté dans l'Inde, la Perse el l’Asie occidentale, dans 

le nord de l’Afrique cl en Europe. Il n’evisle au contraire 

mienne donnée qui puisse lions autoriser a admettre que la 

chasse au vol ail jamais ele exercée dans PI mie an de là du 

Gange, dans la Malaisie, dans la Nouvelle Hollande, dans 

P Amérique dn Notai el dans l'Afrique an sud des contrées 

riveraines de la Méditerranée.

Ces observations générales sur l'origine de la fauconnerie 

étant terminées, nous traiterons succinctement Je  l'histoire de 

eel art chez les différents peuples qui l’ont exerce.

DE LA FAUCONNERIE EN ASIE.

Nous venons d’émettre la supposition que ce sont probable­

ment les peuples nomades du centre de l’Asie, qui ont inventé 

Part de la fauconnerie et enllivé dés l'époque la plus reenlce 

de l’histoire. En effet, les grandes plaines qu’habilent ees peuples 

se prêtent par excellence il eel exercice, car elles abondent en 

oiseaux de eliasse et en gibier de toute sorte, cju'il est souvent 

difficile d’approcher dans ees lieux découverts. Or, la vitesse 

des oiseaux chasseurs surpasse de beaucoup celle des chevaux 

ou des autres bêles domestiques dont l’homme pourrait se servir 

pour la chasse; enfin, le genre de vie de ees peuples eoneourl 

puissamment à leur rendre eel exercice aussi nécessaire qu'a­

gréable.

On lit dans un ouvrage japonais 2) qu’en Chine, le lançon 

entrait an nombre des présents que se faisaient les prinees, dés 

les temps de la dynastie Ilia, dont 011 met le commencement 

à l'an 2205 avant Père chrétienne.

Nous avons vu plus liant qu’il fut déjà cultivé, au septième 

siècle avant Père chrétienne, dans la Chine proprement dite, 

par les empereurs régnants de eel empire, el que ce fut vers 

l’an 4oo avant Père chrétienne que Ctésie recueillit, à la cour des 

rois de Perse, quelques notions relatives 11 eel art, tel qu’il fut 

exercé à celte époque par certains peuples hnliitanl au nord rie 

l’ Imle et de la Perse.

Ou ignore si les lbins ont connu celte chasse. Jornandes 3),

1) On sait que 31, Alc-’é.nulrc Je Numboldl, dans ses n'Yors tien Ccinlillûrcs u nfutsi que dans tan nuvraflO 
A.iisiclHcn dor Nadir, 3'«« éilitiun, 1846, 12°, |i. 24 ci im(c Z I , 4 dejy moiOrô lu jiuttai- 

IjiliiA il'imu commuiiic:i(ion cuire l'Asie c( le Nouveau Monde. S’il en fan( croire n M. I* prolrtscur îS'cn- 
111-11111, lu Aleiiijuc mirai! élô visitrt, dès le c’mqmùm  ̂ siuulc do noliv ère, pnr il es prùlrtM bndilliistcs. 
l'iYfT. le luüimdrc de ce savant, inLilulô: le Alexiipic .ni flmu tirelc de l'ôro ulirrlieimci il cs( inràrù dans 
In journal nllciumn! nd.ia Àmtlmidn, n° ]05, Janvier 14, anntm IS4.7, p. 657 ut auîy. —  2) K.iUMl&i 
inci-sju dsou-c; Tupofjrnpliie de lu province Kawatsi, par ALiwi(u llitù, tncc des pLnmlics faites pjj- Tntef, 
|iciiiLic <lu Tanki-no, ISOl . 0 roi. S°. — il) ïfa rcliiiA pelicis, llmiilmof", |fi| I . p. 104. —  4) Uisloncn 
liuii» rnie, cité p.ir des Guignes, llisl. de# Huns. (r.nl. nllcni., 1708, 4°, (otite ] ,  p. 4 lSf mile. —  fl) Ic i a 
ubnuiil par exemple N n lc b iu  (c'eut le nom mongol d'un iiiscau île proie), uu «l*s iinuûlres du Toliiiiguiï-

leur historien, constate simplement que ce peuple u’nvail d’ex­

périence dans .'menu antre travail que dans la chasse, sans spé­

cifier le genre de chasse auquel il se livrait. ThvvroczZj) dit 

d’Attila, que l'on voyait peint, sur son drapeau, 1111 oiseau 

surmonté d’une couronne et appelé <1 a si n r >1 : or, comme on 

sait que les oiseaux de chasse étaient, pour ainsi dire, 1 em­

blème de la grandeur chez les peuplades mongoles el rpi ils 

avaient meme l’hahilnde de conlcrer le nom de faucon aux 

personnes distinguées 5), ou pourrait conclure de ce que I ou 

vient de lire sur Attila, que les lhms ont en elfcl connu et 

exercé la fauconnerie.
L’histoire des Mongols, proprement dits, présente plusieurs 

détails relatifs à la chasse an vol. Nalehin 6), 1111 des ancêtres 

de Tehiiiguiz-Klian, rencontra un jour -leux chasseurs ;i cheval 

à peu de distance l’nn de l’antre, tenant chacun un lançon sur 

le poing; il reconnaît ces oiseaux de proie, qui avaient appar­

tenu à ses frères. Les chasseurs désirent savoir si dans les lieux 

d’oii venait Nalehin, il v avait des canards cl -les oies sauvages. 

Nalehin poignarde ce chasseur el attache ;'i sou corps le cheval 

et le lançon; puis il inc également Lantre chasseur et retourne 

chez lui, tenant les faucons sur les poings y). Sons Tchinguiz- 

Ivli.au, c'est-à-dire au commencement dn treiziéme siècle, le 

premier emploi de l’empire fut celui tle grand-veneur, charge 

dont un de ses lils était revêtu; les chasseurs étaient répartis eu 

régiments cl les fauconniers portaient le nom de Ixousclidschi 8). 

Dans ses ordonnances, ce prince recommanda à ses (ils l’exercice 

de la chasse «qu’il appelait l’école du guerrier. Le commencement 

de l'hiver était la saison de la grande eliasse qui ressemblait à 

nue expédition militaire; cependant il n’est pas fait mention de 

la chasse au vol, élans la description qui est parvenue jusqu’à 

nous «l'un ele ees exercices g). Les princes eles Kirguises qui, 

suivant Raschid, habitaient à celle époque autour dn fleuve de 

Jéniseï, en prêtant hommage à Tchiugiiis-Kliaii, lui envovèrcnl 

en présent des gerlauts 10). Scliereleddin-Ali, historien de 

Timor, raconte que Lieux des fils tle Teliiugnis-Kban, s’adon­

nèrent, pendant tout un hiver, à In chasse au cygne avec le 

Toghi'itl, le. plus noble des oiseaux de eliasse du Turli.estan, 

et qu’ ils envoyaient chaque chemaine à Samarkand, cinquante 

chameaux chargés des cygnes qu'ils avaient pris 1 1).

Marco-Polo a donné, comme nous le verrons tout à l'heure, 

un tableau curieux de la eliasse an vol telle qu’elle fut exercée, 

dans la deuxième moitié dn treizième siècle, par les empereurs 

chinois de la dynastie mongole et successeurs de Tcliingniz- 

Ivhan 12). lluliniqiiis déjà raconte des Mongols en general, qui 

occupaient à celle époque tout le centre de l’Asie depuis la 

Mer noire jusqu’en Chine, les détails suivants relatifs à la fau­

connerie. « Ils ont des faucons el des gerfauts en quantité. 

Ils portent ces oiseaux sur le poing droit cl mettent an faucon 

mie petite longe sur le eol qui lui pend jusqu’à la moitié de 

l’estomne, el quand ils le lâchent sur sa proie, ils baissent avec

klinn , (D'Ohssun, I ,  2$); Cn rn-So II o n jja r, (faucon nuir), app l̂û plus (mil A c-Sc h u n g a r, (faucon 
b|j|iic), qui fui eu 1312 {jônér.il égyptien du Evli.tn Mnnfjol 'lu Perse, (D'OIim u ii, IV, flo-t); puis U bu 
b an kn r, (père 1 te faucon), qui tû«u( iiu huitième siècle puii-i Ica califes, (v. Ifamiofr, FnïbncrLlco, p. VI, 
d'aprèü Hûmiri); T u g r m il ,  (nu tu d'un disenu île clingÿcj, cunti'iiiporaiii do rcl1iu3 u1r-KI1.nl, (D'OIissun , 
Iïiaioiru des Moiiçuls, Ln Haye, 1834, 6°, vul. I. p. 51 n 53 et plusieurs an lira .— fi) D:.xprC3 Ica anciennes tra­
ditions ninugulcs rapjiorlêcs par Unschid, I■ i6(urfu■ 1 perse 1I11 qimlurzicinc siècle, ce princo .N.ilehiii vecu( 
a fa fui il u dixième siècle; (vuîr D'OIisson, loiuij I, ]i. 28.) — 7) D'Obtsuii, I , p. 28 cl 29. —  6) \on II,tin- 
mur, F.ilLiieiJdec, p. \ .\ . 9) Ibid. •“  10) Hiid., I ,  p. 103 el 104- —  11) Pelii ilo fa Croix, llië(. du
TimurBcû, luiuu I I ,  p. 59. —  12) Jean de Momlevillc, cbtip. 35, pjrlu cjjnlcracnl <lca oiseaux de eliasse 
de ces empereurs, mais «l'une lnyniùrc très $ucoi"Clc.
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L mal11 gauche In tête el l'estomac de l'oiseau, de peur qu’il 

ne soiL battu du venl et emporté en liant, La plus grande 

partie de leurs vivres vient de elinsse i) »■ Marco-Polo, en 

parlant de la vie nomade des Mongols, dit tpie les hommes 

de ce peuple ne connaissent, outre' les exercices militaires, 

d'autres occupations «pie la chasse el la fauconnerie; aussi out­

ils les meilleurs faucons et les meilleurs chiens du monde a). 

Il vante les faucons rpii se tronvenl dans la province de The- 

heth, (aujourd'hui la partie orientale de la province de Tangnl), 

et il dit (.pie les indigènes les emploient avec succès pour la 

« liasse nu vol 3). Ce même voyageur rappel le encore tpie les 
habitants de In province de Badaksehan, située dans les parties 

orientales du Tnrkestan, lesquels font remonter leur origine à 

Alexandre le grand, lireul de leurs montagnes d'excellents fau­

cons cl qu'ils sont très experts dans la chasse 4)' Ce lut déjà à 

cette époque que les princes mongols, qui régalaient dans l'Asie 

occidentale, obtenaient de fliurope des gerfauts 5),

L’empereur de la dynastie mongole, régnant en Chine du 

temps de Marco-Polo, c’est à dire dans la deuxième moitié du 

troisième siècle, faisait \enir des faucons de la Sibérie an nord 

du mont Altaï Ci); il eu obtenait de marchands niahomélaus ~), 

et on lui apportait même de file de Sumatra des l’aneniis d'une 

espèce particulières). Il aimait à fréquentée son palais dans la 

ville de Tsehalianoe, parce que, dans le voisinage de ces lieux, 

se trouvaient non seulement, des eaux stagnantes et des rivières, 

repaires d'mi grand nombre de cygnes, mais encore des plaines 

peuplées de grues, de perdrix et d’autres oiseaux. Celle abon­

dance de gibier qu’il chassait avee des gerfauts et des lançons, lui 

faisait particulièrement chérir un endroit, où il trouvait de quoi 

satisfaire au plus liant degré son penchant pour In fauconnerie. 

Alin de prévenir la destruction des perdrix et des cailles qui 

habitaient en grand nombre une vallée située à peu de distance 

de la \ i 11e, il laisait semer les coteaux de celle vallée de tontes 

sortes de grains; de nombreux garde-chasse surveillaient ees 

lieux el nourrissaient même ees oiseaux eu jetant des grains dans 

certains endroits, vers lesquels ils étaient appelés an moyen 

de silflets; enfin il avait fait construire de petites cabanes des­

tinées a servir de refuge au gibier pendant la nuit. Lorsque, 

eu hiver, le grand-khan ne visitait pas ces lieux à cause du 

Iroîd intense qu'il y fait, il se faisait venir le gibier chargé sur 

des chameaux, dans le lieu de sa résidence y). L’empereur niait 

encore, dans la cité de Tchang-lou, un palais superbe, el près 

de ce palais, se trouvait mi grand parc, entouré d’une muraille. 

Ce pare renfermait de riches pâturages arrosés par des cuis­

seaux, sur lesquels on voyait paître un grand nombre de chè­

vres el de eerfs de plusieurs espèces, el ces animaux étaient 

uniquement destinés à servir de nourriture aux oiseaux de 

elinsse, que l’on y faisait muer, cl dont le nombre s’élevait à deux 

cents; ees lieux étaient visités, au moins une lois par semaine, 

par le gmud-Klinn en personne to). Sa Majesté entretenait 

aussi des aigles que fou allaitait pour le vol du loup i i). 

L'empereur se rendait, tous les ans, vers le mois de mars, 

dans le pays actuel des Mantelionx, oii se faisait la grande
b  dti Guillaume; do Hubnuiuiu op J253 , dmis I03 roy-iges p u b lié  |inr Borfjeron, l,n llnye ,

I73ü . 4X lumc I ,  djfcp. V i l ,  p, N . —  2} ilï.Troü-Puly, odil. di; ilînrsdüii, L im d jtd , -1°, 1212, livre l ,  elurp. 
! ' l ,  p, 201 —  3 ) Ib id ., l in o  11, elinp. 3 7 , p. 0 5 .  —  i )  Ib id ., livre  1 , elmp. 2 5 , |i. 129. —  5) Ib id ., 
livre I ,  clm|i. 60 , p. 221. — 0) Ib id. —  7| D’OIis m u , I I ,  p. 191. —  S) Jlarcu-Pulu, livre 11, elinp.
[i. Ii03. — ft| IL iü ., l i , r c  1 , ctinp. 5 5 , p. 2-i8.

chasse 12). Il était accompagné de dix-mille inneonniers, et 

d’un nombre égal de garde-chasse i 3)qni  amenaient avec eux 

nit orand nombre d’oiseaux chasseurs de tonie espèce. Les 

fauconniers, répartis eu compagnies, suivaient la chasse dans 

diverses directions el apportaient la plus grande partie du pro­

duit à Sa Majesté. L’empereur, souffrant de la goutte el étant 

souvent obligé à passer des défilés, montait ordinairement des 

éléphants, 011 se' tenait dans mi pavillon, décoré en dedans 

de drap d'or, revêt 11 en dehors de peaux de lion, et porte 

par quatre éléphants. Il gardait dans ce pavillon douze de ses 

meilleurs gerfauts et était accompagné de douze de scs ofliciers 

les pins favoris, pour l'amuser et lui tenir compagnie. Les 

autres personnes qui l'entouraient étaient montées à cheval, el 

l’avertissaient aussitôt qu’elles découvraient des grues 011 qurl- 

qu’anlrc gibier; c'èlnil alors seulement que l'empereur ouvrait 

les rideaux de son pavillon el donnait des ordres pour jeter 

les oiseaux. C’exL en chassant de celLe sorti' que l’on arrivait 

dans une certaine plaine clcudne, oii étaient dressées les lentes 

pour l'empereur el sa cour: ees lentes étaient an nombre de 

dix-mille; celle de l'empereur seule pouvait contenir dix-mille 

personnes, el était décorée avee un luxe incroyable. Prés d'elle 

élaienL dressées des lentes non moins belles, destinées pour les 

femmes de l'empereur, lesquelles, prenant également part aux 

chasses, avaient leurs faucons à elles. Pendant la chasse, les 

gardiens se postaient, deux ou trois ensemble, à de petites 

distances les uns des antres, pour surveiller le vol des lançons 

ou pour les rappeler el reprendre, dans le cas qu’ ils allaient 

s'éloigner an point de s’égarer. Chaque oiseau, appartenant à 

Sa Majesté ou à quelques nus de ses gentilshommes, était 

pourvu d’une petite tablette d'argent attachée à l’une des serres, 

et sur laquelle était gravé le nom du propriétaire de l'oiseau, 

précaution nécessaire pour restituer au plus vite les oiseaux à 

leurs mailrcs. Vu cas qu’un des oiseaux s’elnit éloigné à une 

trop grande distance ou était inconnu du gardien qui venait de 

le reprendre, 011 le remettait à un homme appelé gardien des 

choses perdues; ce gardien occupait une émmenee, ou il avait 

lait piauler sou étendard, afin que quiconque désirait s’adresser 

à lui, piil facilement trouver le lieu de sa résidence temporelle. 

Le nombre de personnes rassemblées dans ce camp était tel 

tpie fou se croyait trouver au milieu d'une grande eité, et il 

était encore augmente par la multitude de curieux qui s'v rendait 

pour être témoin de ce beau spectacle. L'empereur y restait 

pendant tout le mois de mars; après celle époque il retournait 

dans sa capitale par la meme roule qu'il avait suitic en allant, 

ne cessant de chasser, chemin faisant, pendant toute la roule. 

Le nombre de pièces de gibier que l’on prenait, lors de ees 

chasses, surpasse toute imagination. — Des luis sévères défen­

daient à tout le monde d'exercer la ehasse dans les domaines 

de Sa Majesté ou dans le rayon de ses différentes résidences; 

encore était-il défendu de Hier dn gibier d’une manière quel­

conque, depuis le mois de mars jusqu’en octobre, dans aucun 

des étals sujets â l'empereur, et c'est à ees lois qu'était ilùc 

l’abondance du gibier dans ce pays,
10) I I 11M ., livre I ,  clinp. 5 fî, p. ÜSO. —  1 !) EliicL.c livre 11, cliapîlrû 14 , p. 33S. — 12) La degeripimn 

de In prniiüc elinsse ryirio cuiiaitlémblcmenl dnns les cliftcrciiLca édiiîons de l'ouvrage de ?brco-l‘ulu. ÎVmis 
îivuiia priiicipidoiiiniit suivi ln traduction de Muraden, livre  I I ,  c li.ip . IB ,  p. 342 , c l celle de Bcrgeron , 
Vi>p(jD4, livre I I ,  cliïip. ï ÿ ,  p, 74 p i bu îv , —  13) Daim JVdîiiun de l'epuri, livre  I I ,  chap. 10t il c*l 
simplement d it ; l:.g ivd iiin(ur ouiü ilio fjle iu icrii numéro XX  tuillîu.
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(Nous avons \n «pie la grande chasse île rempei'enr de 

Chine se (ai sa il clans le pays des .Manlelimix; il paraît cepen­

dant, par ee qui va suivre, «pie les .Manlelintix eux-mêmes 
ne se livraient, du moins dans le sièele précédent, pas à eel 

exercice. Kien-Lnng, si vieille empereur eliinois de la dynastie 
iManlelion, qui (lorissait an inilii n du siècle passé, en doiiiiant 

nue deseri|ilimi délaillée îles evereiees militaires de eliasse des 

Maulclioux. n’y lait nullement mention de la eliasse nu vol. Il 

dit même en comparant I■ -s chasses des Chinois à celles des 

Manlelinnv : .« Les hi'illanls équipages de Onang-lenug cl de 

Sien-iign n’nnl rien «pii puisse èlre cimipan'' an simple mais 

noble appareil de nos guerriers chasseurs. Qu'on cesse de nous 

Minier le speclaele de ee million d'hommes armés el revêtus 

de leurs cuirasses, ipii, moules sur des ehevanv agiles el fins, 

lâchaient des éperv iers, eveiiaient des chiens, nuiraient à bride 

abattue, grimpaient jnstpie sur la montagne Tagrliau. comme 

s ils hissent moules sur mie simple terrasse on sur on chariot 

de Iransporl, en descendaient avec la même aisance, batlaient 

le pavs jnsipi’à la 111er de Puliaï, la coin raient de leurs lllels, 

la passaient el revenaient ensuite pimr l'ecevoir des applaudis­

sements el jouir de la gloire. Un tel speclaele, je l'avoue, 

ne sa il rail souffrir le parallèle de celui ipie présentent nos 
lions Maiilclionv i J ».

Ce sont probablement des tribus inmigoles «pii ont apporte 

la fauconnerie en Perse. Nous avons déjà constaté plus liant, 

ipie les califes eveivalenl la eliasse an vu! dès le huitième 

siècle, et rpi’elle Mûrissait également à la émir «les khans de 

la IVrse de la dynastie mongol.1. Une ordonnance île Ca/an, 

prince de celle dynastie, «jni régna depuis i 2iQ jus.pt'eii i3o4, a 

de pi i11cip;11e111o111 publiiV1 dans le but de réprimer les extorsions 

«pie se pernietlai.ml les fauconniers ipti allaient prendre «les 

oiseaux de chasse et des guépards. Leurs gages étant assignes sur 

les revenus des provinces, ils se luisaient paver, h coups de b;i- 

lon, des branches de revenu les plus productives; ils exigeaient 

des prestations immodérées eu vivres el en Jourrages; ils se 

faisaient mémo donner des obligations, el lorsqu'ils se rendaient 

«lans la ville avec quelques nus de ces animaux «le eliasse, 

ils preuaiciil, «lans chaque endroit, beaucoup île chevaux de 

puslc pour eux, leurs bagages el leurs compagnons; encore 

donnaient-ils la plupart de ces animaux de chasse à leurs amis 

ou an piciuicr venu; eeux-m, étant devenus possesseurs d’un 

animal propre a la eliasse, allalenl demander, il ce titre, une 

patente de veneur, qui les exemptai! de Imites charges et 

leur donnait le privih'-ge «le vexer et pressurer les habitants.

^('s fr,ir.....hors el les «dlîeiers de vénerie sc faisaient suivre
«rime multitude de palefreniers, muletiers, chameliers cl mai- 

i es «li1 village, qui Unis avaient la ceinture garnie de plumes,

el une perche pour les oiseaux. C'esl ainsi «pfils allaient «le

viMagi.1 en village, vidant, j ri I Lui I, dévalisant les individus qu’ils 

reiieonliairut, insultant ceux «pii portaient îles ornements pa­

reils aux leurs clc. ; ee «pii cul pour suile que partout les 

mauvais sujets se niellaient sons leur prolcrhim. Pour rémé- 

dirr a ees abus, Ga/an ordonna «l’aburd qu'un n'amenât plus

1) i.Uco de In ville ,1,. jumini, |»<'inu ompniù ],»r l'O,,erreur Kirn-Lia,,., lr.il.nl ,»r le péfe Amin.
“ |,Ul,lii': ',3rQ1 ,lcs ril"S... f*r". I>- 7-> O W- -  !t> n.wlid. ir.,d„c p.,r D-Ol.Mnn,
■ C-. JV, p. 440 a iüO. —  IVt.i dt \a C ro is , lhHuire de Tirmtr Bro.   c U , |i:ifie ôD c l (orne 111,

p MU —  su„  ou,r , ,Se lu l.luk . l.ilL iic rC Icv . ■ S )U iu .i .y . IliKu .rc .le C L ir ln  V I , p 2 | j ,  cl

des provinces à la coin1 «pie mille faucons et trois eculs gm1- 

pards; «pie l’on dressât un étal des luurounirrs h du distiirl 

oh chacun élait jtlacé, el île diMemlre «pie personne antre fui 

considéré i.iiumie venenr. Il fixa les prix proportionnels qui 

seraient pavés pour les hèles de eliasse. dressées on non dres­

sées, et les gages «les veneurs pins un moins élevés selon le 

nombre des animaux iloul ils devaient avoir soin, el ou prit 

lonles sortes de mesures pour mettre lin h leurs exlorsioiis, 

Quant aux fauconniers «le la ronr, il lui régie qu’ ils recev rairui 

toujours, par avance, îles deniers «lu trésor, et leurs appoin­

tements et ee qui leur était assigne pour la nourriture des 

oiseaux île citasse cou liés il leurs soins. Il lut statué «pie lonles 

les fois qu'ils seraient envoyés au loin pour chasser au faucon, 

afin il exercer ces oiseaux, il leur serait fourni îles chevaux de 

poste, el ils seraient munis il assignations h sceau d’or sur les 

revenus îles lieux vers lesquels ils se dirigeaient, linfm, pour 

««1er tout prétexte aux abus, d devait être fourni pour les fa il­

éons particuliers iln prince, une certaine quantité d«j volaille 

et «le pigeons qui étaient gardes en cages ■> i.

Timor, exerçant, a l’exemple «I«1 ses ancêtres, la eliasse en 

grand, n était pas moins amateur île la fancomierie qu'eux: il 

chassa, dans les environs de lioeliara, îles cvgm's avec l'espèce 

d aigle appelée Loglii'iil. \près avoir termine l'expédition i]«j 

I Inde, il lit une grande eliasse, iliml il est dit. que les faucons 

ne laissèrent en vie dans tout le pavs ni perrrupietx, ni faisans, 

m paons, ni en un rds. lâulin, les peuples qu'il avait soumis, 

en lui rendant hommage, lui présentèrent «les gerfauts, el 

lui eu envoyèrent par la suite Ions les ans 3 ),

Le livre «le laucouncric litre, pnhlii1 par M von Mamincr 4 ), 

el écrit au ipinlnr/ièmc siècle pimr le prince de Meiiteselie, 

lournil la preuve que h's princes de la tribu des turcs SeldjnuLs 

se livraient également an plaisir de la chasse an vnl.—  lien est 

île même des princes de la tribu des turcs Osmans. lïajesid, 

avant lait prisonnier, dans la Imiestc journée de A’ icopolis, le 

a8 Septembre i 3c)b, la Elciir de In noblesse frauraise, Charles N I 

lit parvenir à ce prince turc des présents considérables et entre 

autres clés faucons, parmi lesquels se trouvaient douze lançons 

blancs, envoyés par le due de Bourgogne pour la rançon «le 

son bis le comte de Aeversà). lïajesid donna à ces chevaliers 

français avant leur départ, le spectacle d'une grande chasse 

au faucon b). — Amoral II culreleuail scpl-niille fauconniers: 

mais sou fils Mohammed II qui, en 1453, ht la complète de 

Coiislniiimoplc, réduisit ce nombre à cinq cents, incorporant 

le reste dans les lanissaircs. Il diminua aussi le nombre «les 

valets de chiens et n’en réserva que cent 7).

Les Shahs de la l ’erse n'aimaieiil pas moins la chasse au vol 

qnr leurs prédécesseurs îles dynasties arabes el mongoles. Char­

din, qui ht, au milicii du dix-septième sièele, une résidence de 

six ans a Ispalian, nous a laissé, sur la Inneoimerie en Perse, des 

détails dignes il être rapportes 8j. Les voici. .< On prend en Perse 

des Oiseaux île prove 'ers ITIérie, an A'nnl delà .M«>die, et l’on 

eu apporte tant d'ailleurs, «pie je ne sai s'il y en n tant eu aucun 

Pais du momie. La Perse est furl bien située pour cela, étant

von llnnim cr, (ji-achiclWc ilt-s Oamniiischcn flr ie li.1* , Prsih , IS 27, lome I ,  p. 2-*  ̂ — 6) von IIj i i i -
n icr, Graoli. dot* U«nn. J lQ d i'B , 1, p. 7-n — 7) l.îmmi-i I linlrmidyln1 i|e originp ac rcbtn pt-iiis Turcnnim  
libri lioiin.iu lib ri J \ ,  |t^ . -I.Y7 — S) V o ^ t »  du U n n l i r r  C1i»r«Jin. A m alen lm t. 4°. fm.>e
lll, 1 /3j> , p -rl ii -JA
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proi'lie du mont Cime use, de l;i Ci réussie, el de la Moscovie,

d’on viennent les plus heiui\ oiseaux île proie. On en prend

aussi beaucoup dans les montagnes à (jiiin/e ou vingt lieues

de Chiras, dans la provinec de l’erse; et même ou dit «pie

e’esi de là que viennent les plus grands oiseaux vie prove.

On les y l'ail élever aussi merveilleusemenl bien à voler. «/
Les Persans dressent à voler jiisques à des corbeaux. Il y a 

[onjuurs Imil-cents oiseaux de prove eiilrctcnnx a la vénerie 

du Kiii, cliaeun avec sou officier. Ce sool éperviers, lançons, 

cnierillous, gerfauts, tiercelels, autours, Inniei's, ou sacres. 

Tons les grands seigneurs en enlrcticmienl aussi bon nombre 

pour la chasse, à quoi les Persans sonl lort adonnés dés leur 

jeunesse, car cliaeun a la liberlé de chasser à 1 oiseau, au fusil, 

el aux chiens; cela u’esl défendu à personne. On voit en loin 

temps, par Ionie la v ille et à la campagne, les laucomiiers aller 

el venir l'oiseau sur le poing; el connue les oiseaux de prove 

sonl un présent que le roi lait souvent aux grands, surtout 

aux gouverneurs de province, on les voit alors, sept à Imil 

jours de sniie, l'oiseau qui leur a élé donne sur le poing, 

ou a ei'ilé d'eux, qu'ils peignent el caressent, en louant inces­

samment sa beauté el sou adresse. Ils lui meileul nu chaperon 

de pierreries, el des grelots d'or. Les grands seigneurs mil aussi 

des gauls à tenir l’oiseau, qui soûl bordés de pierreries, el 

ds mettent à leurs oiseaux vies jels et des vcrvclles d'or. On 

appelle la vénerie en Perse, baxLmc el Cucliskaiié, M aison 

d'oiseau trompeur. Ou v lienl registre vies oiseaux qu'on donne 

an roi cL que le roi donne, et les temps sont marqués, et 

eommenl l'oiseau 0Loit fait. La volerie est de grande dé­

pense dans ce royaume là ; les oiseaux étant nourris vie chair, 

el rien que de cela, el y en ayant à qui il faut donner loul 

le long du jour vie la volaille, sans antre aliment. Il ne faut 

pas oublier à faire mention d’nu oiseau de prove, qui vient 

de Moscovie, beaucoup pins gros que celui dont j'ai parle, 

car il est presque aussi gros qu’un aigle. Ces oiseaux sonl 

rares. Le roi a tons ceux qui sont dans son rovanme, el il 

n y a (pie lui seul qui en puisse avoir. Comme e’esL la cou­

tume en Perse d’évaluer les présens que l’on fait au roi, sans 

en rien excepter, ees oiseaux sonl mis à eciiL romans la pièce, 

qui sonl quinze cenls ceux, el s'il en meurt quelqu'un en 

chemin, l'ambassadeur eu apporte à Sa Majesté la tète et les 

ailes, el on lui tient compte vie l’oiseau comme s’il était vivant. 

Ils dressent ees oiseaux el les lâchent sur les grues, on sur 

d’antres oiseaux, auxquels ils boncheoi les veux, alln qu'ils ne 

sachent oii aller ni eommenl voler. Après quoi iis se servent 

de ees oiseaux ainsi dressés; premiémiieiil à prendre tons les 

oiseaux de passage, les aigles el les grues, les canards el les 

oves sauvages, les perdrix et la caille., .secondement, le lapin et 

le hevre. On les dresse aussi a am'ier toutes sortes de bêles 

lames, excepté le sanglier; el la manière vie les y dresser est 

d'allaelier la viande dont on les repail sur la tète d’une de 

ees hâtes écorchées dont la peau esl remplie de paille, et qu'on 

lait mouvoir sur quatre roues par mie machine, tant que l’oi­

seau vie prove y mange, alln de l’> accoutumer. Quand ees 

oiseaux sont dressés, un les fait chasser ainsi. On court pre-

1) AuuirniJiilom n,„licafun i fe c ic u li V. ^ c l , . r ,  Kacm|>lWo. l-cmgdr,, J 7 I2 , 4°. f.isc. I L rc l.,1 . IV §  l î  
p ] . i ï  2) J-mW-rt, voyap,. un Arnu-mc cl un l'o rtc , p. .‘173. — .1) Jniiniuj- llirm i|;h  Pursîa, Lnitilini ,

mièrcmciit la bêle jusqu'à ce qu'elle soit bien lasse, el alors 
ou lâche l'oiseau dessus. Il se piaule sur la tête, lui bat les 

veux de ses ailes, el la pique de ses séries et vie son lier; 

ce qui étourdit si fort cette bêle craintive, qu'elle tombe, et 

donne le temps aux chasseurs d’v arriver. Quand l.i bête est 

grande, on lâche plusieurs oiseaux, qui la lourmcnlciii fini 

apres 1 antre. On ne lâche point d'oiseau sur le sanglier, comme 

je l’ai remarqué, parce qu il n'est point craintif, mais furieux 

au contrant, el qu’il déchire l'oiseau. Ou en a clevé a arrêter 

les hommes. Cela était commun au commencement du .siècle 

passé, et l’on vlil qu il y a encore vies oiseaux dressés à cela 

dans la vénerie vin roi. Je n’en ai pas vu; mais j'ai ouï raeonler 

qu’Ali-Coiili-Cau , gouverneur vie Tanins, que j'ai connu assez 

particulièrement, ne pouvait s'empêcher de prendre ce dan­

gereux el cruel divertissement, même aux dépens vie ses amis; 

et il arriva un jour, qu'ayant lâché un oiseau sur un gentil­

homme, connue ou n'alla pas assez vile pour le reprendre, 

l'oiseau lui creva les veux, el il mourut de la frayeur el du 

mal: de quoi le roi avanL élé informé, il en fut si fortement 

indigne contre le gouverneur, que cet accident contribua beau­

coup à sa disgrâce, vpii arriva peu après. Cel oiseau attaque 

les hommes, comme il fa il les hèles; il s'abat sur la tête, el 

il bal el tiraille le visage de ses ailes et de son bec, si l’on 

ne va promptement reprendre l’oiseau, car alors il ii'enlcud 

plus la voix ni le tambour, el il déchire le visage, .sans vpi'uu 

puisse I empêcher. Comme tous les gens d'épée sonL chasseurs, 

ils portent ordinairement à l'areon de la selle une petilo timbale 

de huit à neuf pouces de diamètre, el surtout lorsqu’ils sonl 

à la campagne, e'esl pour appcller l'oiseau en frappant dessus. 

On appelle ce tambour Tavelabas ».

Ix.tmpllcr Q, qui visita celle même résidence vers la lin 

du dix-septième siècle, confirme que la maison oii se te­

naient les oiseaux de la fauconnerie royale, ressemblait plntvil 

à un palais, qu'elle se trou va il dans un pare étendu et. d'une 

beauté remarquable, el qu'elle était sous l'intendance du graud- 

veneur. — La chasse au vol est restée l'amusement favori 

des princes et des nobles de la Perse, .lauberl eu visitant 

le camp d'éle de la cour, dont les tentes étaient dressées 

dans nue plaine près des mines de Sultaméli, sur le grand 

plateau d'Iran, assista aux chasses rovalex et notamment aux 

chasses à l’oiseau, que le roi aimait tout particuliérement. 

Les faucons dont on se servit, provenaient vies steppes bor­

dant les rives septentrionales des lacs Cnspi el Aral; ils étaient 

affûtés pour le vol des outardes, vies lapins, des lièvres et

vies gazelles; ils pmiaienL ees dernières en leur crevant les 

veux; on volait également le canard y). Moricr 3 ) fui témoin 

vies chasses au vol faites dans la plaine de bouchir, et Conollv 4) 

raconte que dans les inouïs Toba, sur le plateau d’Iran, fou 

chasse les hyènes avec des faucons el vies chiens. —  Ou doit 

a Sir .1. Malcolm ;5) des observai ions assez curieuses sur la 

chasse an vol en Perse; nous en donnons l’extrait suivant. Ce 

voyageur décrit d’abord le vol de l'antilope, lequel se fail

dans le désert s'étendant le long des cèdes de la mer. Lu se

rendant a la chasse, les chasseurs, mou Lés à cheval, portent

I£ l2  J». 3,13. —  4) Jim rn .il. cité par fitH cr, F.nRum Je, t m |. V |U . p. UÎ3, —  5) tliilo ry  o f Ferai,t, Loti- 
ilm i, 4®, IS35 , t o I I I ,  ]i 5 5 tk nuU ii vnir n«aii Skclcltrd m JVraïa j i,, cités fi.tr Dchny, p. 51 u 55,



les lançons suc le poing et amènent îles lévriers. Si c’est nue 

|ùéce isolée Je  gibier <jne l’on découvre, on lâche a la fois les 

eliions et les faucons; si, an contraire on aperçoit une troupe 

J  antilopes, on lâche d'abord les chiens et ne jette les lançons 

ipic lorsque ceux-là sont parvenus à isoler J e  la troupe une 

pièce Je  gibier. Les faucons, poursnivmil familial en rasant 

presque la terre, l’ont bientôt atteint, malgré la vitesse éton­

nante avec laquelle il s’enfuit et, dirigeant leurs attaques sur 

la tête Je  leur proie, ils la frappent quelquefois avee tant Je  

force qu'ils la eiilbntent. Arrêté J e  cette manière dans sa course, 

les ebieiis et les chevaliers se trouvent eu peu J  instants auprès 

du gibier, et une course Je  trois à quatre milles anglaises subit 

le plus souvent pour s'en emparer. Les lançons combinent J  nue 

manière admirable leurs attaques avec celles îles lévriers, mais 

ce n’est qu'au movni Je  soins assidus donnes a I affaitage Je  

ccs oiseaux que Lan parvient a les rendre propres pour ce vol. 

On ne chasse ordinairement que les petits et les femelles Je  

ces Antilopes, et on n’aime pas que les lançons attaquent les 

mâles, dont les cornes blesseraient facilement ecs oiseaux. — 

■Sir .lohn déeril ensuite le vol Je  I oubara ou outarde, lequel se 

fait dans les plaines sablonneuses de la Perse i). On emploie 

pour ce vol Jeux différentes sortes de faucon, savoir le leherkh,  

qui est de la même espèce que celle dont ont se sert poul­

ie vol de l’antilope, et le hl ieir i ;  la première espèce n’atta- 

quain l’outarde que tant qu’elle se lient â terre; l’anire ne 

l'attaquant qu'au vol. Arrivés sur les lieux de la chasse, les 

fauconniers ainsi que les assistants, étant tous montés, se ran­

gent en ligne à de grandes distances les uns des autres, pour 

s'avancer de eetle manière dans la plaine. Les chasseurs qui 

portent les teherkhs, les dèchapperoinienl de temps en temps, 

et levant en l’air le poing sur lequel l’oiseau pose, eelui-ei 

ne larde de découvrir le gibier jusqu'à des distances assez 

considérables. Se précipitant aussitôt du poing du fauconnier 

qui, an même instant, laisse couler les attaches, l'oiseau a 

bientôt atteint l'outarde qui, si elle n’a pas le temps de se lever, 

rnnrl â sa rencontre, la tète levée et les, ailes déployées. Si, 

an contraire, elle se lève, on jette aussitôt le hlieiri qui l'at­

taque an vol, de sorte qu’elle finit par succomber aux attaques 

de fini ou de l'autre de ces oiseaux. Quelquefois cependant 

elle lient bon contre les oiseaux et sc défend avee tant d’opi- 

uiati eté que eeux-ei se lassent et laissent échapper leur proie. — 

On se sort pour le vol du lièvre, chasse â laquelle assista sir 

John dans les environs de Sliiraz, du Slia li-baz, ce qui veut 

dire faucon royal. Pour cette chasse, on a soin d’allaelier une 

Ibile courroie île cuir entre les jambes de l’oiseau. Celui-ci, 

s’elant accroché an dos du lièvre avec une de ses serres, trahie 

l’autre le long du sol, pour saisir mie touffe d’Iierhes, et ar­

rêter ainsi le gibier dans sa course. Pour le vol de la perdrix, 

ou se sert, en Perse, de lançons volant amont.

Tous les voyageurs qui ont visité les grandes plaines s’éten­

dant à l’est de la 111er Caspienne, assurent que les lxergnises 

et les autres peuples qui habitent ces lieux, exercent la chasse 

.01 vol en amateurs passionnés. Olearms 2J raconte qu'eu Ta-

I )  C-rlait uno dain licc de v i„ E ( m illra imc l.,i ,n , d '\ L u ,b r U r  r,.,o ce cm lieu , nuquel □ « !.( ., Sir 
Jvlm . —  2) Trovclfl. p. 177. — d) S ic ivc r. Sibiriüd.c llr ie fe , cuir M lle .  F .r JU n d c . (unie 11, p  7S5, —  
4) [lotion vertes ru u w . toi. I l ] ,  p. 127. -  5) Pu lin». 7.o„Br. rusiom iolic .,.  l 'c lr ,,,, 1S3I 4» loimi 1 
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tarie on trouve des faucons dans toutes les cabanes. Les Kcr- 

gnises aiment â affailer des aigles qu ils tirent de plusieurs 

contrées, par exemple de l'Altaï et de ht Russie. Ils paient 

ceux de l'Altaï souvent deux à trois chevaux la pièce 3); ecux 

qu'ils loul acheter a Oieiibomg, se paient un cheval la pieee, 

tandis que l’on ne donne cpi’ ime Ineliis pour les antres oi­

seaux de chasse 4)' Pal las rapporte également que' 1 aigle est 
très recherché des peuplades nomades de l’Asie, principale­

ment des lxergnises, qui sont de grands amateurs île la chasse 

au vol. Parmi eux, un de ecs oiseaux est évalué au meme 

prix qn’im cheval, et un aigle a fiai lé vaut deux chameaux. 

On allaite ces oiseaux principalement pour le vol île l'anti­

lope, du loup ou du renard. Cet oiseau étant trop pesant 

pour être porté sur le poing, on le place, lorsqu’on se rend 

a la chasse, les veux couverts, sur mie perche appliquée sur 

l’étrier on portée horizontalement par deux chasseurs â che­

val. Lu les allaitant pour le vol de l'antilope, que ces oiseaux 

tuent en leur crevant les veux, on se sert d’mie peau em­

paillée d’im de ees animaux dont on remplit les orbites de 

pat ô). Le fmcou commun est très estimé, comme oiseau de 

chasse, des Tnlares, Caimncks et Baselikirs G). Les Calmneks 

aiment à se servir pour la chasse d'une espèce de faucon qui 

niche Ircqucmmcul sur les arbres ou arbustes du désert 7); ils 

allaitent aussi le hobereau pour la chasse aux petits oiseaux JJ.  

Lanloiir, très commun par tonte la Russie et la Sibérie, est, 

après les faucons, l'oiseau le plus estimé chez les Ta tares, les 

Calmneks et les Rasrlikirs, et on s’en sert particuliérement 

eu Tanrie où il u’y a pas de lançons. On enlève les jeunes 

du nid, et prend les adultes dans îles filets, an centre des­

quels on attache, à terre, un pigeon vivant servant d’appât. 

Les Calmneks et les Ta lares chassent aussi la caille avee IV- 

perviert)). M. Ehrenberg a vu des fnneoiis dresses chez le 

prince Caliuue SereJ-Dschab près Tumenievvka dans les envi­

rons if \slraean to). La plupart des voyageurs qui ont visite le 

Turkcstnii oriental rapportent (pie la chasse au vol y appartient 

au nombre des oeenpations les plus favorites des habitants:, 

les riches entretiennent jusqu’il vingt laueons, les pauvres se 

contentent d'un ou de deux i i).

La fauconnerie, probablement apportée dans l’ Inde par les 

conquérants molianiètaiis de eetle vaste contrée, s’y est main­

tenue jusqu’à nos jours. Ou ignore l’époque précise à laquelle 

elle j fut introduite; mais un document communiqué parèl. de 

llamiucr 12) nous apprend que, déjà cil l’an 13oo de fère 

chrétienne, le fermier général de Ears envoya un présent de 

fanions an prince Indien de iMaaher. La résidence favorite 

des anciens Radjahs était la vallée rie llama-Siraï, située dans 

les monts llimakijah, où ils se liv raient au plaisir de la chasse 

au vul 1 3). O11 dil que les I limions de Calcutta n’exereeiil pas 

eetle chasse, quoiqu’elle soit assez généralement répandue an 

Bengale et au Dekan 14). Conolly rapporte qn’ Miimi Jpmir, près 

île Rhaualpour sur les bords de l’Iiuliis, était antielois la rési­

dence favorite des princes Je  ees eonlrcex, qui se rendaient 

souvent dans les déserts environnants pour y exercer la chasse

fi) Hhil. t p. 3 ‘iU. —  7) Ibid. k p. 331. — 8) l li îd ., p, 333. — 9) Ib id ., p. 3/1 . —■ 1Ü) Hein: nnch
dem U f.il, 1842, tume 11, p. 3-43. —  11) Cumuliez l là lc r , LnJkuude, loine V i l ,  p. 3!)4 t 4fifi, 73G cl 
777 —  12) M k n c rk lc C , p. \ |V .  — 13) fra se r , iru tu l» , cite pnr H itle r, lome 111, p. 1*3. —  U )  L .it li.vu , 
I, c ., p. (7fi.



nn vol; ils faisaient souvent des présents de faucons à ceux 

t]ni venaient les visiter i). A Nagponr, an Déliait, la citasse 

aux antilopes avee des faucons formait l'amusement favori des 

troupes 2), Jolinson raconte des indigènes de I Inde cpie tons 

les gens comme il faut, s’ils aiment tant soit peu la citasse, 

entretiennent des oiseaux de. citasse de différentes espèces, et 

11e voyagent jamais sans les emmener avec eux. Les espèces 

de grande taille sont allaitées, soil pour le vol du cerf qu’ils 

tuent en lui crevant les jeux, soil pour celui d’oiseaux sem­

blables an héron; celte dernière chasse offre un très beau 

spectacle. On emploie d’antres espèces de petite taille pour la 

citasse aux petits oiseaux; d’antres encore sont alfailées pour 

voler amont au-dessus des eaux stagnantes, peuplées d’oiseaux 

aquatiques; ceiix-ei, se levant aux coups de fusil cpi’on leur 

tire, le faucon tombe aussitôt sur eux et, les obligeant à cher­

cher leur salut dans la nage, il devient facile an chasseur d’en 

abattre un grand nombre à coups de fusil S). Les détails sui­

vants 4) sur la chasse an vol, telle qu'elle s’exerce encore de 

110s jours dans l'Inde, seront lus avec intérêt des amateurs de 

fauconnerie. La chasse au vol est encore aujourd’hui, dans 

l'Inde, 1111 des amusements les plus recherchés, non seulement 

îles glands seigneurs milice nos, mais aussi des Anglais qui s’y 

sont établis. Les premiers font autant de cas de leurs faucons 

que les chasseurs les plus distingués de l’Angleterre font de 

leurs chiens. O11 divise, clans ce pays, les oiseaux de chasse en 

deux classes, qui paraissent répondre aux divisions îles oiseaux 

île poing et oiseaux de leurre des fauconniers d’Lurope, Les 

premiers 11e s’éloignent guère plus de 1 5o toises do chasseur; 

mi 11e leur met le chaperon que lors de l'affaitage, et on les 

porte sur le poing droit. Ces oiseaux, dont l’affaitage demande 

beaucoup de soins, sont les plus chers de tons; mais en re­

vanche ils supportent mieux l’esclavage que les autres oiseaux 

de chasse. Ceux de la deuxième classe ont les ailes longues; 

ou en a de toutes sortes, savoir le baz, le hacha et le sehirka. 

Ou désigne les oiseaux de chasse toujours sons le nom que 

porte la femelle. Le llaz et son mâle appelé Tnoura, \ienneiit 

des monts Nedgriss, où on les prend avee des filets; 011 les 

acheté an commencement de la saison lroide dans un lieu 

nommé Belleri-Muudi et qui est situé an pied de la partie la 

plus basse des montagnes; ils portent, jusqu’à la première mue, 

le nom de Ichaoiti. On commence leur affaitage par les siller 

et leur mettre des entraves; pins tard on leur inet le chaperon 

qui est pourvu d 11 n petit trou que dans la suite 011 élargit 

successivement. On a soin de les porter souvent dans les en­

droits fréquentés par beaucoup de monde, tels que les bazars. 

I fallait âge proprement dit se fait à peu près de la même 

maniéré qneii Lnrope. On se sert de chiens pour la quête 

des perdrix. Les perdrix, les canards, les oies, les paons, les 

grues et quelque fois aussi les lièvres sont le gibier que l’on 
ch assc avee les oiseaux de bas vol.

Nous terminerons cet aperçu de l'histoire de la ehasse an 

vol. en Asie par quelques notices relatives à In fauconnerie 

des Chinois et des Japonais. Lllcs sont tirées île plusieurs écrits
1) HillLT, In  ML' V i l ,  p. 13. —  2)  U n  Clarcncc, ilr.iid M iller, V U , p. 450. _  3) Julinsim . Skclchcs oF ficlil 

' 1"TI n» fiilluwed lij- liio nn livn  hF hu lin , Lundmi, 1822 , S», p. 4fi o[ 47. —  4) tiii| irü iilR i à dra juur-
"JOV cl Ir .id n ili cil nllumnini . i l ,o u i  Vu! pntilids parC . IViV-raSiliki, dans ....... J ..........n i , in liluld n dur
J-Ipcn.. lrankFiirl aui Mqi'n, 21 uclobrc 1S4S; (1er Su im la ija jiijc r , |i. 20. —  5) Gra ili'-loils s.jnl dûs ou i 

■cioidu, do noire m ul, M. I. UuBmaiiu, i|u i o bien vunlu nuuo on culnuimiiqucr une Imitnoliou aile-

chinois et japonais, énumérés dans noire catalogne des ouvrages 

de fauconnerie 5).

L’auteur de l’histoire naturelle chinoise, IJ Chi tcliin, rap­

porte que le faucon porte en chinois plusieurs noms; mais 

que dans les méthodes on lui donne celui de Yng, parce 

qu’il distribue des coups avec la poitrine G), doni le nom 

chinois est Yng, Il parle aussi du faucon cornu, remarquable 

par sa témérité impétueuse 7). Les meilleurs faucons chasseurs, 

dit-il, viennent de Liaotoung, province attenante à la Corée, 

Les habitants de la Chine septentrionale 11e se servent ordi­

nairement pour la chasse que de faucons niais; dans la Chine 

méridionale ou prend les faucons an moyeu d'oiseaux appe­

lants, L’auteur termine ses observations en disant que l’on 

emploie ces oiseaux de ehasse, les uns pour le vol du faisan, 

les antres pour celui du lièvre.

L’ouvrage chinois intitulé «. Ou Isa tsou », nous a offert les 

données suivantes sur l’a fia il âge des faucons. Les faucons de 

Liaotoung sont les plus estimés de tous; ceux de la Chine 

sonL de beaucoup inférieurs à ceux de la Corée. Pour affaiter 

un faucon, 011 commence par lui couvrir la tête d’un sac de 

chanvre 8). On l’enferme ensuite dans un appariement vide, 

et lui apprend à se percher sur le bras d’un mannequin de 

paille. Celte leçon, cependant, est difficile, et on n’en vient 

ordinairement à bout cpie lorsque le faucon se trouve épuisé, 

à force de se débattre et de se jeter à terre. Quand on juge 

qu’il est affamé an dernier point, on lui accorde quelques 

becquées de viande, et 011 a en général soin de ne lui jamais 

donner bonne gorge au commencement. Due dizaine de jours 

passée, on lui lie les ailes et le déchaperonne. C’est alors qu’il 

se montre de nouveau revêche, qu’il se déliai et qu’il 11e se 

tient tranquille sur le bras du fauconnier remplaçant mainte­

nant le mannequin de paille, que lorsqu’il a corn P1 étemeut 

épuisé ses forces. Quarante-neuf jours s’étaul passes à répéter 

cct exercice, 011 va ouvrir, an bout de ce temps, à l’heure 

du midi, la porte de l'appartement; le faucon prend aussitôt 

son essor, et on le laisse, pendant une heure, planer dans les 

champs q ). T o u s  les oiseaux se reposant à celle heure, il 

cherchera en vain de se procurer une proie quelconque; ou 

finit en conséquence par lui en préparer une, en plaçant dans 

un endroit dégarni d'herbes et d’arbustes, un simulacre île 

faisan fait d’écoree de bambou entrelacée, et dans lequel on 

met plusieurs morceaux de viande. Le faucon apercevant cette 

proie artificielle, tombe aussitôt sur elle, la saisit avec les 

serres et dévore le pàl qu’elle renferme, L ’afiaîtage est terminé 

lorsqu’il s’est habitué à cet exercice; sur du succès de la 

ehasse, on peut dès lors le portai' dans les lieux 011 il y a 

du gibier et le laisser voler librement.

On trouve, dans la chronique la plus ancienne dn Japon 

intitulée « Nipponki » et publiée en l’an 720 de notre ère, 

des détails très curieux concernant fliisloire de l'introduction 

de la fauconnerie an Japon. L'auteur de cette chronique, après 

avoir constaté que l’empire japonais fui fondé en l’an GGo 

avant Père chrétienne et gouverné par un monarque appelé
m ande,—  0) Observation trêé jusle^ car on »ail que le» Fauenna, cïl sc prècipilunl sur leur pruiot lu 
frjppcn l ovcc lit poitrine, —  7) lAtulour di?sî|pio dvidcmraciil soîib üo nom l ’niglc-nuiotir, üunl lu léle p.-ti 
umèe d'ime huppe. — 8) Oit coiiiprciiil qnu ceh duil ôlro une espèce do cliQpcnm. —  U) Il cal brident 
quo noire aulenr a umis de parler de k  tincllo q u i, all.'iobco pendant cel exercice aux pieds de Toistsui 
ifc chaEâo, flcrl il (jufder son roi ou n lo retenir qitnnd il tcule do s'échapper.
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Mikado, mande que ee fut en l’an 33 avant notre ère que les 

Coréens vinrent visiler le Japon pour la première lois, et que 

s,\ nus plus tard oit vit arriver el s’y établir des émigrants de 

celte presqu’île. Les Japonais de leur eôlé se rendirent pour 

la première lois sur le continent de l’Asie en l’an Gi do 

notre ère. Un des descendants de l’empereur chinois «Tsliin 

Clii hoang ti », trouva en ig3 le passage de la Chine nu 

Japon, et les Japonais entreprirent sepL ans plus lard la 

première expédition militaire contre l’étal de Sinra dans la 

presqu'île de Corée. Après l’avoir soumis, les habitants de ce 

royaume envoyèrent en 2o5 leur premier tribut an Japon. 11 
s'établit en meme temps des relations entre le Japon eL un 

autre étal de la Corée appelé Pelsi, et des ambassadeurs 

chargés de présents passèrent réciproquement, dans le com­

mencement du troisième siècle, d’nne de ces contrées à l'attire. 

Il en fut de meme de l’étal Weï dans la Chine seplentrionale, 

après qu'une première ambassade y eût établi, en 23;), des 

relations, par suite desquelles les sciences, les arts, les mé­

tiers el avec eux l’art de la fauconnerie fur eu I transportés de 

ces contrées an Japon. L’elat de Pelsi envoya eu 247 pour 

la première fois des faucons à la cour du Japon 1); mais les 

premiers essais de chasse 11’enrent lien, dans ce pays, qu’en 

355, Voici le récit des circonstances qui y donnèrent lieu 2). 

Josanno mijnke, portant le surnom d’Amiko, ee qui veut dire 

oiseleur, ayant pris dans les filets, eu automne de l'année 

précitée, un oiseau dont il n’avait jamais vu le pareil, le 

présente au Mikado. Celni-ei faiL appeler Sakenokiini, petit- 

fils du roi régnant de Pelsi, lequel se trouvait depuis un an 

à la cour du Japon, lui montre l’oiseau el lui demande à 

quelle espèce il appartient. Le prince lui répond : n De tels 

oiseaux se trouvent en abondance dans ma pairie, ou ils 

s'appelait « lvouisi »; on les y apprivoise el ils rendent à 

l’homme de bons services; car en les tenant sur le poing, 

on les jette sur tontes sortes d'oiseaux qu’ils prennent aussi- 

loi 3). » Ayanl appris eela, le Mikado donne l'oiseau an prince 

étranger en le priant de le nourrir el l'apprivoiser. Peu de 

temps après, ce prince retourne chez le Mikado, tenant sur le 

poing le fa 11 cou, aux pieds duquel était attachée 1111e courroie 

de enir, tandis que sa queue était pourvue d’une petite son­

nette 4). L’empereur se rendant ee même jour à la chasse 

dans In plaine de Mosou, ou emmène le faucon, qui prit une 

quantité considérable de gibier. C’était à la suite de celle chasse 

que le Mikado établit, dans ee même mois, une confrérie 

de fauconniers, leur assignant pour résidence un endroit 

appelé dès lors « Takainojon » e'esl à dire hameau des faucon­

niers G), situé à quelques lieues à l’est de la ville d’Ohosaka, 

à cette époque la résidence du Mikado. Des gens rie celle 

contrée ayant découvert dans la suite une aire de faucons 

avec des petits, l'empereur ainsi que son ministre composent 

chacun de son côté un poème pour célébrer cet événement. 

Plus tard on envoya de la Chine des faucons au monarque ja­

ponais tXintok, qui régna depuis l’an 3 13 jusqu’en 399 el qui
I) Encyclupédie japuiuiiftii, vol, 7 , p. <35 cl vu]. ■ !■ }, p. 4 . —- 2) On trnuvo cc récit dans l.i Chruiiiqnc 

Nip|i<niki, dnua l:Encvclopcdie jrt|iuiiaisc et dan» plusieurs au 1res ouvrages. -— 3) Ceci prouve quo t'uBoge 

de ht fauconnerie fut à cette époque owez connu ou Corêi*. —  4) L'usqigc d ’otlaclior In jmimottc fl tu 

queue tics uiseflu* de chasse fut également çciüdü lies Arabes, 1I11 temps do l'empereur Frédéric U. —  

5) Cl* village tfnppullc iiujuiml'huî uTakn k jiu itm nn); voir le 11 Sjn  Koî mn san dtkm c , vgl. Il, p, 26, —  

(i) Yul. 7 , p. 35. —• 7) iYous verrons plus tard que Lunie X l l l  avoil l ’bflbiluile de se livrer au même 

amusement dam le Jardin des Tnillcrica. —  8) Vol. *44, p. 5 . —  il) Il est évident q ir il a’agit ici du

fit depuis exercer celle chasse noble avec plus de zèle que ses 

prédécesseurs, et en y employant tonies sorles d’oiseaux. Dans 

la suile, ce fut plus pnrticnlièremenl le prince Miiiamoto Tôki 

joli qui excella dans l’art de la fauconnerie, et dont la mé­

thode es! encore aujourd'hui étudiée par tous les amateurs de 

chasse. Ce prince, gouverneur de la province cle Déwa, dans 

le Japon septentrional, fut appelé, par le maréchal de 1 em­

pire « Miuaniolo Jori josi » à la cour dit Mikado Goreï zen, 

qui régna depuis l'an 1046 jusqu en 1068, pour cire reveln 

de la charge de chef de la confrérie des fauconniers, L Ency­

clopédie japonaise 6), à laquelle ces détails sont empruntés, 

parle d’un autre fauconnier très habile, nommé Sakonravi 

Corn, qui fut mandé en 1206 à la cour de l’empereur Sa- 

nelomo à Jedo, pour donner des renseignements sur la chasse 

an voL 11 y fit de nombreux essais, même avec une pie-grièche, 

affrétée pour prendre des pinsons 7).

L ’encyclopédie japonaise 8) comprend d’antres détails relatifs 

à la chasse au vol. Le mâle des oiseaux de chasse étant constam­

ment d’une taille moins forte que la femelle, on donne, par celle 

raison, à eelui-là l’épithète de Séo, ce cpii signifie le petit, à 

celle-ci fepillièle de Taï, ce qui signifie le grand. Le faucon 

sors, nè et élevé dans les montagnes, s’appelle an Japon 

« Waka laka », e’est à dire « jeune faucon ». Son plumage est 

d’1111 brun de terre fauve, avec des taches longitudinales noi­

res; mais, après la première mue, il prend une teinte d'un 

gris cendré avee des bandes transversales g); on le désigne alors, 

soit sous le 110m de « Nade-laka » (en chinois « Fou-yng »), 

c’est à dire le faucon que l'on caresse; soit sous celui de 

«. Kala kaveri », (eu chinois P’Iiièn P’Iiièn), ce qui veut dire, 

le faucon dont le plumage a subi une mue partielle 10). Le 

faucon dans la troisième année est désigné sous le nom de 

« Morokaveri» (en chinois Tsaï P’hièn), c’est à dire, le faucon 

qui a mué deux fois. Le lançon enlevé du nid et élevé dans 

la maison, s’appelle « Sou laka », c’est à dire faucon niais; 

celui qui, après avoir quitté l’aire, a déjà pourvu lui-même 

à ses besoins, s’appelle Akake, c'est à dire : faucon pris au 

filet. Les faucons qui ont passé plus d'une année à l’étal sau­

vage, ne s’apprivoisent que très difficilement ; ils portent le 

nom de « ÏNozare », ce qui signifie, caillou des champs, c’est 

à dire, un sauvage qui n’est guère susceptible de culture. Le 

faucon hlane à bec couleur de cendre s’appelle « Si ta laka », 

(en chinois Pè yng), c’est à dire faucon blanc; ceux qui sont 

jusqu'aux ongles d’un blanc uniforme, sont désignés sous le 

nom de faucon d’un blanc de neige, en chinois Sue pë yng 1 1); 

ceux au contraire où le blanc 11’oecupe que les sourcils, s'ap- 

pellenl au Japon « Masiro laka », c’est à dire faucons aux yeux 

blancs 12). Les faucons blancs furent autrefois très recherchés 

au Japon; de nos jours, 011 11e les voit que très rarement, et 

on les regarde meme dans certaines parties de la Chine comme 

des oiseaux de mauvais augure. Pour apprivoiser le faucon, 

ou se rend vingt jours de suite, vers le coucher du soleil, 

dans l'appariement destiné à l’oiseau, où, assis sous une lampe,
fournit cumin 1111 , espece dnnt |c musée des iSiyu-Daft possède plusieurs individus, jeunes cl ailullos, tuôi 

nu J.i|iicn. —• 10) On sait que Ift mue des foucuna rédu is eu CA|ilivilc nVi souvent lieu qu’ iiienmpk'ln 

iiiciiL —  11) C.’eel en e lïfl Le ruibuc que nuire foucun blanc t Falco cnudicmis, espèce dinil j  Si i vu une 

rC|irèsciiUMi(iii dans un n-011 ciI de ilL-saina dXiispaux, foil nu Jnft.ui. —  12) Comme ou relm uie l'usage 

de diunu'r aux oiseaux do chassa îles noms iliiTërcuts suivant l'iîge, le cto., cher presque tonn les

l peuples qui’ unt e\orcd lu foucunncric, H est permis de supposer qu'il dérive d'ime source commune, 

c\vil ii dire des peuplai du centre île l'A sie, lesquels oui iuscntô In fjueoniieh'e.
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ou lu lient perché sur le bras jusqu’à minuit- On le porte 

ensuite, après lui avoir attaché aux serres une ficelle, dans 
les champs, le lâche cl lui apprend à retourner auprès de son 

maille, lorsque celui-ci l'appelle de la voix: ou désigne cet 

exercice sous le nom k d Ohiwalan » c esl a dire, la promenade 

dans le lointain. On repaît les lançons avec de la chair d oiseaux. 

Un moineau suffit pour chaque repus; mais on leur distribue 

le pàt qiiin/.e lois par jour i). Quand ou vent s’en servir poul­

ie vol des oies sauvages, ou réduit a un tiers la quantité de 

Ii/ii ordinaire; affamés de celle sorte, ils ne manqueront pas 

de prendre les oiseaux de la plus forte taille. Lorsqu'un 

laiieon s'est égaré, il huit se diriger vers lest, si cela arrive 

le malin, et vers l'ouest, si cela arrive vers le soir 3); et ou 

le cherchant, il faut faire entendre le cri « d‘0 -mi O-011 »; 

cependant, s'il est de l'espèee iminmi-e làiya bonsa (en chi­

nois h Soun »), on l'appelle par le cri <1 liai liai ». Aussitôt 

que les oiseaux de chasse enlroiil eu mue, ou leur ote les 

entraves, on les met dans mie grande cage, et on leur distri­

bue le pàt à discrétion. Lorsqu'il arrive qu'une des pennes 

de la qnenr s'endommage, ou la rétablit eu y joignant la penne 

d un antre laiieon, et 011 se sert a eel cllct dune espece de 

vernis tiré de l'arbre à vernis, coi 11111 sous le nom systématique 

de 11 H h 11s vernix ».

On trouve dans nu antre ouvrage japonais 3) les renseigne­

ments suivants sue la laiieomieric au .lapon. Il v esl dit (pic 

la province de Eionga dans file de Iximision et celle d'Ivo dans 

l'ile de l'osa, ainsi que les contrées montagneuses de Kalii, 

comme celles de Tango, ne produisent que des lançons de 

petite taille appelés <c Ko laka ». Ou prend les faucons de forte 

taille 11 Oho laka », dans les parties .septentrionales de l’empire, 

dans la province de ÏMuiitsou, milnmiiicnl dans le district de 

Ixouro gava (3,3 ° 27’ huit. hm\). Ceux que fou prend dans le 

district de Sinnbou, c'csl à dire dans les montagnes à l'ouest 

de Foiikon sima (37° 38’ lntit. hor.), sont contins sous le nom 

de Sinuhon laka, c’est à dire lançons de Sinobou. Le faucon 

blanc vient de Tsliaôsicn, c’est à dire de la Corée; 011 l'emploie 

pour les vols de l'oie et de la grue. Celle contrée est le 

berceau de la clinsse an vol, et c’est de là que nous est venu 

l'ouvrage traitant de l'art de la fauconnerie 4). Les fauconniers 

dénichent nrilinairement les faucons et les apprivoisent ensuite. 

A Ojnmada, dans la province d’ Ivo. on les prend aussi avec 

des lîlels. Il existe, dans celle province, une liante mont.vuie, 

dont le pied s'étend jusque dans les provinces d’.Vva et de 

I osa. Les faucons, sc dirigeant, lors de leurs migrations en 

automne, vers les liantes montagnes, on les \ aperçoit, à 

celle époque, longeant les parois de rochers escarpés aux 

couleurs orangées. Le lîlel, appelé « Fari kiri ami », ce qui 

veut dire lileL tendu, esl confectionne de lil de soie ou de 

chanvre. Il a trois a quatre pieds de loiigucin- sur douze 

pieds de largeur, et les mailles ollrenl deux pouces et demi 

carrés. \près l'avoir tendu lini i/ontalement à une élévation de 

quelques pieds du sul, on place sous ce filet 1111 étourneau 

attache au moyen d'une lïcelle à un petit piqucL de bois, et 

enfermé dans 1111 réseau de colon eu forme de cylindre, long
I )  Viiilii en irtirl un ritgimo liii.ii c ilr .i i i i i l i i i . i ir i , . —  ül On i:uin|ircinl i|nn r'rfll nu jin ijugii seinlit.iljln n 

Lin! il nm rr, ,]ni« 1,-s r.ncininicni i lr  (nui l r ,  |>vii|il<-, r [ ik  («no k j  k u i|n  hc ,unl n liii in c , u prrfnSni-r. —  
■I) SJM Kiii mû mm il-nn i ,  -ni 11, |i ÏO .

de trois pieds, d'un pied de diamètre et posé horizontalement 

sin- le sol; cette espèce de cage s'appelle n Tco Isin ami », c'est 

à dire « réseau en forme de lanterne ». On y attache perpen­

diculairement, sur fnn des cotés, nu tuyau de bambou, dans 

lequel 011 met nu serpent artificiel, fait de bois et imité d’après 

nature avec tonte l'exactitude possible. Cet appareil ayant elë 

apprêté apres miiinil, le faiieomiiei' choisit, dans le voisinage, 

un lieu favorable pour s'y. cacher, afin d’allcudre les oiseaux 

de proie qui s’élèvent à la pointe du jour de la cime des 

arbres, pour aller à la quête de leur proie. Dès que le fau­

connier voit approcher un lançon, il lait sortir, nu moyen 

d'une ficelle, le serpent artificiel , dont l’apparence et les 

mouvements effarouchent l'oiseau enfermé dans sa cage, he 

faucon, l'apercevant aussitôt, fond sur lui et s'empêtre dans 

les mailles du lilol. li est essentiel de choisir, pour y établir 

les filets, des lieux incultes, et cette opération exige beaucoup 

d'habileté; les gens qui s’en occupent ne se rasent pas la tête, 

de sorte que l'on peut à peine les distinguer des lemmes, Les 

oiseaux pris de celte manière sont bons pour le vol du ca­

nard et du héron. Après les avoir pris, ou leur met aussilùl 

les entraves. Ces entraves sont composées de trois parties, 

savoir les jets faits de cuir doux; l'anneau consistant eu un 

morceau de corne de cerf ou de tige de bambou, et la ficelle 

011 corde qui est très longue. On enveloppe les ailes et la 

queue des oiseaux d'un linge en forme de sac d'un tissu de 

chanvre très doux, et on a soin de rattacher à ees parties en 

l’y cousant. Quant aux tiercelets, on ne se sert, à eel cficl, 

que de papier, et un les transporte an marché, apres les avoir 

places dans un panier spacieux.

La fauconnerie est encore aujourd'hui regardée, au Japon, 

comme une occupation noble, cl l'élude de cet art entre dans 

l'éducation des princes et des guerriers. LT 11 ouvrage japo­

nais 5) dit à cet égard : n le faucon étant nu oiseau courageux 

et belliqueux, il convient de l'offrir en cadeau aux chevaliers 

et aux guerriers»; et le code du guerrier japonais Gj renferme 

1111 traité de fauconnerie complet, quoique très succinct. En 

voici l’extrait.

La fauconnerie après avoir clé introduite an Japon dans 

l'an 355 de l'ère chrétienne, 1111 homme y apporta, en 3G3 , 

du royaume de l’ct.si, un ouvrage sur la fauconnerie en soixante- 

deux volumes, Ccl homme, nommé Téomanli, avait l'air d'un 

bonze; sa tète était couverte d'une espèce de capuchon de­

soie bigarrée; son babil était large cl d'une étoile grossière 

de couleur rouge, cl il portail le lançon qu'il appelait «■ Kuli 

tco », sur le bras. La chasse an vol, avant été, dés l’orieinc,*/ C1

admise au nombre des récréations de la cour, fil des pro­

grès rapides au Japon. On cite plus particulièrement comme 

très brillantes les chasses an vol laites par l'empereur régnant 

depuis 782 à 804; cl parmi ses successeurs, ce furent l'em­

pereur Fcï zcï, cpii régna pendant les années 80G à 8 oq , cl 

l'empereur Saga, qui régna depuis 8io  à 8 e 3, qui étaient 

célèbres par l'amour qu'ils portaient à eel art, En 87a, ou 

apporta du pays F'Iiô bai, ancien arrondissement à l'extrémité 

ÏSord-Esl de Cliait loini", l'ouvrairc Malia v 1 iir Uni", c'est a
■i) Cri oit v r.t{j-e ee< intitule n ïug  ItO f.-nt^o, voir tmlrv cal.tliiftiic de* ouvrages do foucunueric, — 

5) Intitulé « k  a ivn Ht met sju ilsnu c u, cl ilc j.i a ie  plu* ii.in l. — 0) Voir plu* La* noire cahilngue dns 
mrrrnee* de Fjucuim crir.
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dire « le grand livre de fauconnerie»* dont le nombre de volu­
mes est très considérable. Quelque temps auparavant, un 

avait apporté de la Corée nu Japon des faucons allaités (pie 

l’empereur Sei vva donna à son ministre, et il fil accompagner 

ce cadeau de eelni d’une belle eliasse, située dans le pays de 

Sels, dont le chef-lien esi la ville d'Oliosaka. Ce lut enfin 

vers celte même époque qu’arrivèrent de Boungo, dans I île de 

Kionsiou, deux fauconniers habiles, qui enseignèrent I art de 

la fauconnerie d'après les méthodes eu usage eliez les étran­

gers, Il est encore constaté dans cet ouvrage que les faucon­

niers japonais ont écrit un grand nombre de livres sur celle 

malière, qu’ils unL combiné les dilférenles méthodes tant 

anciennes que récentes, et qu'ils ont publié de nouvelles 

éditions des anciens ouvrages Yug king et Yng hû fang. Ces 

derniers traités cependant sont, au dire de 1 auteur, trop 

obscurs pour être lus sans les enmtneiilaires des fauconniers, 

cl la méthode qu'ils enseignent ne s'accorde guère avec celle 

eu lisage au Japon, — Les oiseaux de eliasse énumérés dans 

cet ouvrage sont les suivants: i, L’Oho laka ou grand faucon 

femelle; a, le Seo, mille de In précédente; 3, le Fajnbonsa ; 4i le 

Fnsi laka ou Fai laka, ainsi nommé parce qu’on le dit venir 

de In Perse, eontrée appelée eu chinois Fosse, en japonais 

Fasi i); 5, le Ixonori, mâle de la précédente; 6, le Tsouiui, 

qui est probablement l’épervier on la pie-grièche; le Yetsn- 

snï et 8, le Sasiba. — L’auteur termine son ouvrage par les 

observations suivantes. Les fauconniers se distinguent par des 

attributs particuliers. Ils se couvrent la lèle d’un bonnet de 

soie bigarrée; ils portenL un babil de eliasse et des chausses. 

Leur main gauche est revêtue J ’nn ganL, parce que l’on porte, 

an Japon, où l’exercice de la chasse est entremêlé d’exercices 

guerriers, l’oiseau sur le poing gauche, tandis qn’on le porte 

sur le poing droit en Chine et en général dans les pays 

étrangers. La fimeonnière cloiL contenir une cuisse de faisan. 

Ils liemieiii dans In droite un bâton de cinq ;i six pieds de 

long, fourchu à l'extrémité et desLiuc à tirer vers eux et à 

lever sur Je cheval qu’ils montent, le lançon avec sa proie, 

du lieu on il s’est ahnLln. Une hngneLle dont ils sont munis 

leur sert à inquiéter le faucon pour l'empecher de dormir 

pendant la unit. Ils se servent d’une espèce de houlfeLle faite 

de poils, pour nettoyer les plumes du faucon lorsqu’elles ont 

clé mouillées par la pluie ou la rosée. Les jets que l’on at­

tache aux pieds des oiseaux de eliasse de grande taille sont 

lungs de sept à huit ponces; la longe ollrc cinq pieds eu 

longueur et la filière cent quatre-vingts à qnalre-cent cin­

quante pieds. On emploie encore plusieurs autres sortes de 

lil pour suspendre le gibier pris par le faucon* et les règles 

de chasse japonaises prescrivent jusqu’aux espèces d’arbre qu'il 

convient de choisir, à ccl cITol, dans les différentes saisons: 

ce sont an printemps le cerisier, en été le saule, en automne 

l’eralile et en hiver le pin on le sapin, douL les hranehes 

sont destinées à porter les fruits de la chasse an vol; tandis 

que l’aster seul est réservé aux alouettes et à la caille. Les 

sonnettes, laites d'argent ou d'or, sont attachées, au moyen

I )  C* mul de In&i nmis rappelle celui du n D.ir n, innii nn lw  du fn ic iiii. *— 2) ISmis rappelons ici que
Ifit Jjpunaiij uni Nm1ii<mlu d'.iu .iclicr In «...... telle ,u i\ pannes de In queue cl mm pna [ l in L  îles
mm .un do cliMucc. —  3) Esfii-i-tieiiin lîiiêrale ilo l'.nulimr du cmle du guerrier —  4) (îedriikwiimvlige 
lS^i'iiidL'ln|.|n-ii dur 0  I Mnaisi:lisi|i|ijj aau du Keiicrtu  v:m J.ipnn, duiir A. .lluiiUimia, A iiia lriv l.in i, 1660

d’un fil à mie mince planchette de bois ou de corne de 

cerf dont la surface est environ Je  deux pouces carrés 2j. 

On tient chaque fimeon dans un perchoir séparé, dont le 

plafond est très élevé et dont le plancher est garni de 

cailloux. La perche, sur laquelle est niLiu:hé le faucon, en 

occupe le milieu. Pour prévenir que le lançon ne s endom­

mage le plumage en s’ahaLLnot sur la perche, ou lui enveloppe 

les ailes de linge et garnit sa queue d un sac de celle meme 

élu fie.
Ou voit par les détails que l’on vient de lire sur la faucon­

nerie an Japon que cet art y est encore anjourd lini don 

usage général, qu’il y est regardé comme nue science digne 

d’èlre cultivée par les priuees et les guerriers, cpi il y a loin ni 

malière rides ouvrages sans nombre 3), et que Ion exerce dans 

ce pavs, comme on peut aussi le voir par les tableaux japonais 

représentant des chasses, depuis le vol de la grue, du héron, 

de l’oie, du faisan, du canard jusqu’à celui de la caille, de 

l'alouette et du pinson.
Le passage suivant 4) tiré de la relation des ambassades 

hollandaises à la cour du Japon, prouve combien la faucon­

nerie est en honneur dans ce pays, et it quel degré ses 

monarques la font respecter. Le voici : « Les ambassadeurs 

de la compagnie des Indes, Frisius el Broekhorsl, rencon­

trant, lors de leur v oyage en 1649 a C0I1,‘ l'empereur, 
près du village de Ixaneia, deux fnneemuiers de la cour oc­

cupés à chasser, on fit aussitôt arrêter le convoi, les eavnliers 

qui l'accompagnaient, descendirent de cheval, el on ne se 

remit eu marche que lursque les fauconniers InrenL passés.

An moment de mettre sons presse, notre savant ami M. lloll- 

mnmi vient encore nous communiquer deux planches xylogia- 

phiques faites en Cliine el représentant la sortie el la murée 

des fauconniers 5). On voiL sur chacun de ces tableaux plu­

sieurs Chinois à cheval, dont celui qui précède porte, sur le 

poing droit, mi faucon chaperonné. Tons sont munis d ares 

el de llèehcs, et l’un d’entre eux est armé d’un trident, tel 

«pie l'on emploie en Chine pour tuer les sangliers. On voiL, 

à cùlë des chasseurs, un lévrier et, à leur reioiir, ils sont 

suivis par un cheval chargé de lièvres, fruits de la chasse. 

Les arbres el les arbustes de la conLrèe qu’ils franchissent se 

trouvant dépouillés de feuilles, on peut en eoiieltire que celle 

chasse a en lien dans la saison froide.

DE LA FAUCONNERIE EN AMÉRIQUE.

On ne possède que peu de renseignements relatifs à la 

ebas.se au vol en Amérique. Cet arL, évidemment apporté de 

l’Asie an AJuiivean Monde, par des Irilms qui y itsurpcreiiL 

le pouvoir suprême, s’exercait cneore par leurs descendants, 

les princes du Mexique, lors de la complète de ce royaume 

par les Fspngnols. Meivéra, l'historien des expéditions de Fer­

dinand Corle/ rapporte les faits suivants Louchant la fauconnerie 

de Monlé/uma. Après avoir parlé du magnifique palais de ce 

prince el décrit le jardin qui l 'entourait avec ses douze bassins 

d’eau peuplés d’oiseaux aquatiques de toute sorte, il dit 6)

fui. |i. 00. —  5) Kl 1rs fnni jvu lîc  de l'ouvrage cliinnis in lih ilê  " \ if i£  Sonug tcMmn hne’i lhau Hui ta u, 
c'csl h il ire- o OnMiumwirc on-uycl iqur lîn l niev lira figuras . f j i l  pnr Ying S m in ju , éililion de 1S0 I. 
.1 Tnl. in m ir  .m toI. I l ,  p. 23, vemo — 0) llinLurin gcnrr.il de lu.* hrelma de loa C js lilla iii ia , Madrid, 
lOOl , f i i l . ,  Uecnilii 11. libro 7 , cap. 10, |i 236.
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(pi'il se trouvait près île ce palais une aulre maison également 

très belle, renfermant de superbes apparlemeiiis. ei cpie Ion 

appelait la maison aux oiseaux. Les oiseaux eepemlani <pii 

s'y trouvaient étaient d’une mitre espèce que ceux que l’on 
tenait dans les emi\ des bassins: c’elaieiil ions des oiseaux 

de proie qui ne servaient rpie pour la clitis.se. Les personnes 

chargées de surveiller ces oiseaux, les traitaient aire tous les 

soins possibles et eu hommes experts dans ce genre d'occu­

pation, Monlèzuma lui-mème visitait celte maison plus soment 

qu'aucune antre, afin d'examiner les oiseaux de chasse; et il 

su plaisait ;i entretenir les chasseurs et les gardiens de ces 

oiseaux, sue les secrets et beaucoup d’antres clioses concer­

nant la chasse an vol. Certaines grandes salles de eel édifice 

étaient remplies d'un grand nombre de sujets appartenant à 

différentes variétés de l’espèce humaine, de nains, d'individus 

monstrueux, et on voyait dans d'autres salles, des cages avec 

des bêles sauvages, de grands serpents, des crocodiles, etc. Les 

oiseaux de chasse étaient gardés dans une salle qui s’étendait 

le long du corridor, dans de spacieuses cages de bois de 

forme cvliudrique, et pourvues de perches. Lotis ces oiseaux 

de chasse appartenaient à neuf ou dix espèces, et parmi eux 

se trouvait une cinquantaine d’individus remarquables par leur 

voracité, attendu que chacun d'eux dévorait, à chaque repas, 

mie poule ou un eoq. Tous ces oiseaux étaient séparés les 

uns îles mitres, et pour les nourrir, ou avait journellement 

besoin de cinq cents pièces de volaille. Le nombre des gar­

diens auxquels était confié le soin pour ces oiseaux, montait 

à cinq cents, sans y compter les chasseurs, dont le nombre 

était encore très considérable. Plusieurs de ces oiseaux de 

chasse s'y trouvaient déjà depuis de longues années et beau­

coup d’entre eux étaient tout à lait inconnus aux Espagnols, 

llerirra en décrivant i) ensuite les grandes chasses que faisait 

Monlëziima, dit 9) que l’on exerçait aussi la chasse au vol, 

mais que ce prince 11’y prenait que peu d'intérêt, nonobstant 

qu'il amenait constamment avec lui un certain nombre d'aèdes 

rt d autres oiseaux île proie, ce qu’il faisait principalement 

dans le but de montrer sa grandeur et sa supériorité sur les 
antres rois.

Tout porte à croire qn’cn Vmëriqne la chasse au vol 11’a 

rtc connue que par un très petit nombre de peuples, et que 

les Européens qui se sont établis dans celle partie du monde, 

ne I oui pas non plus exercée. Mous n’avous trouvé aucun 

document indiquant qu’elle ait. été exercée par des indigènes 

de l’Amérique (In Mord, et Wilson 3) dit expressément qu’elle 

leur est tout a lait inconnue. Pour I VmiTique méridionale, 

ce ne sont, à ce qu'il paraît, que quelques parties des Andes, 

ou celle chasse s’exerce aujourd'hui, Poppig 4), en parlant, 

dans la relation de son voyage, des Andes du Pérou et par­

ticulièrement des environs de Quito, rapporte que les indi­

gènes chassent le Pisaea 5), petite espèce de gallinaeée que 

I mi pourrait comparer à In caille, avec îles faucons que fou 

sait parfaitement affaiter pour ce vol; et le capitaine de 

'aisseau, Ml. lioeleu, lions fait pari qu’il y a même vu chasser 
le lama avec des faucon.s,

1) U 'I1- " ,  P 21!) —  2) 1,1 tir S , c,-.p-4. p. 2 fi4  — 3) .im p iic jii Ornllluilnjjy, 6», 1832, vol. 1, p. 253 , 
y l-aiiH-l,, d „ lliU-,, cul ■■ ni lia ri ns. —  4) lli-iii! in O iil i i ,  Pi-iu  , c lc . , Lri|m ick , IK J f l , 4^ ,MI1IL, | |  p aJj. _
j) l,t >iiui,,ii fjj( |mroD |[n nCMre Ci unis îles n̂lurnllate?.

P E  LA FAUCONNERIE EN AFRIQUE.

lin Afrique, la chasse au vol ne parait avoir été exercée que 
par les Vrabes et les Turcs, qui se sont établis dans les régions 

septentrionales de celte partie du monde. Mous avons déjà fait 

observer que les Arabes ont probablement appris cet art lors 

de la conquête de la Perse qu'ils firent dans le premier siècle 

après Mohammed, et on peut supposer que les differentes 

familles de la nation turque l’ont cultivée, comme tant d'autres 

peuples de la grande tribu mongole, avant d’avoir quitté les 

contrées qu'ils habitaient originairement.

Abulleda, le célèbre historien et géographe arabe, visitant 

eu i 3a  ̂ le Caire, accompagné de son fils et d’ un ambassadeur 

mongole, le sultan régnant en Egvptc leur fit présent d’nn 

grand nombre de faucons île plusieurs espèces 6). — Sliavv ~ ) 

rapporte que la chasse à l’oiseau est nu des plus grands plaisirs 

des Arabes et îles gens un peu au dessus du commun dans le 

royainne de Tunis, et que les bois de ee pays leur fournissent 

pour cela toutes sortes de beaux éperviers et île lançons. —  

Les deys des étals barbaresquc.s et les empereurs du (Maroc 

ont été de tout temps grands amateurs de la chasse an vol. 

Mous verrons plus lard (pie les rois de Morwége ont envoyé, 

déjà nu treizième siècle, des faucons au sultan de Tunis, et 

que les rois du Danemarek ont souvent lait parvenir îles fau­

cons d’Islande, dans les deux derniers siècles, soit aux dev.s 

d'Alger, de 'Punis et de Tripoli, soit à l'empereur du (Maroc, 

qui eu a encore eu en 1791- L’empereur 1I11 Maroc actuel­

lement régnant emploie même le hobereau pour la chasse au 
vol 8),

On trouve dans les Souvenirs île la vie militaire en \feique, 

par Pierre de Caslellau, la notice suivante relative à la fau­

connerie des Arabes de l’Algérie : s Les chefs avaient la main 

droite garantie par 1111 gant nommé sinègue. Ce gant n’a pas 

île doigts. Les élégants le portent en peau de tigre 011 de 

panthère. Là-dessus se perche le lançon, souvent même un 

deuxième et un troisième trouvent place, l'un sur l’épaule, 

l’autre sur les eordes eu poiI de chameau qui enlonreiiL les 

bai les de la tète. —  A peine en chasse, des poules de Car­

thage partent devant nous, et les faucons dëcapuchoiinés 

s’élèvent d’abord en ligne droite; puis, lorsque leurs yeux, 

accoutumés à la lumière, ont aperçu leur proie, ils l'oudeul 

sur elle et l’ont bientôt mise à mort. Plus loin, au bruit de 

de nos chevaux, deux lièvres quittèrent leur gîte, et les faucons 

furent de nouveau lauecs. Tant que le lièvre court, il échappe 

à son ennemi; niais lorsqu’il hésite pour chercher une retraite, 

e est alors que 1 oiseau s accroche a son dos et commence à 

lui manger la cervelle et les yeux. —  Il cil est des faucons 

comme des hommes : les 11 ns sont bons, les autres mauvais. 

Il lallail entendre les Vrabes se moquer de ceux-ci, les gonr- 

mander et les accabler de reproches; il fallait voir l’orgueil 

du maître possesseur du meilleur chasseur. C’est pendant l’été 

.pie se préparent les chasses il luver, L oiseau, à son premier 

vol, touille sous le piege du fauconnier; encore sauvage, ou 

I habitue a courir a sa proie; 011 lui prépare une chasse facile,
C) Atm licdn, (rjid. «le Tlouthi?, Ionie V , |>. 377. -— 7j Viiyn^ç d.ins plusieurs iin iv iiicrs île t>i BarLnne 

d e ., (nul. f'iNiiiy.i La ILtyt?, 1 7 4 3 ,  -t4, |>. 3S9. — S) DrummoinJ l l a j \  d.ins loa Frutiuedhiga n f  Uil* /.uol, 
Suciet)', aniuîc 1S40, p. 133.
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mi lui apprend bieiilôl â attendre l'ordre du maître, n recon­

naître sa vois, le signal, l'appàt, à se précipiter sur la peau 

de lièvre jetée en l'air avec différents cris annuels l'oiseau 

^orace obéit avec mie ardeur sans égale. Ainsi le l'aneon de 

l'Arabe redevient l'oiseau du moyen âge, entouré de soins, 

de gloire et même d'honneurs ». — L'auteur ajoute, « que les 

Arabes, pom- rappeler le faucon qui lente de s’éloigner, jettent 

en l’air mie peau de lièvre, en poussant un cri aigu pour 

attirer l'attention de l’oiseau chasseur, —  Le lançon, qui croit 

le lièvre vivant, se précipite avec une rapidité telle que sou­

vent il louche In terre avant que l’appàl soit retombe» i).
Aous devons à Al, Clifford Cocq van Brenghel, ancien consul 

Néerlandais accrédité à la cour du bacha Yonvsef Caramnidu 

ii Tripoli, les détails suivants relatifs à la fauconnerie, telle 

quelle s'exerce actuellement dans cet étal, La chasse au vol 

est, en temps de paix, d’un usage général par tonte la regence 

de Tripoli, et ce pays a toujours été renommé par les excel­

lents faucons qu'il produit, et par la manière dont les habitants 

en savent tirer parti pour la chasse. On n y exerce jamais cette 

chasse pour le profit, mais seulement pour I amusement. Il 

est actuellement permis à tout le monde d'entretenir des lan­

çons; mais du temps des Caranianlys, ces princes se réservaient 

exclusivement le droit de chasser à l'oiseau. Ce sont princi­

palement des faucons que Lon emploie h cette chasse, mais 

on se sert aussi d'autres oiseaux de proie que l’on fait venir 

de l'intérieur tin pays. On u’alTaile ordinairement que des fau­

cons niais enlevés du nid, tpi on éleve avec beaucoup de som, 

les nourrissant principalement de coeurs de mammifères. On 

prend également des oiseaux de chasse an lîlet. Les animaux 

que l’on vole avec ces oiseaux sont la gazelle, le lièvie, la 

perdrix, l'ouabam, espèce d’outarde très commune dans le pays, 

et plusieurs autres oiseaux. Ce sont plus particulièrement les 

Vrabes auxquels on confie l'affaitage des oiseaux de chasse; 

il n’ y a qu'un petit nombre de I m es cpii s en occupent. On 

met toujours aux faucons des grelots, soit à la main droite 

mi ;i la main gauche, soit à toutes deux, et on leur recouvre 

la tète d'un chaperon en cuir rouge. Au lieu de les tenir 

dans mi cabinet, destine exprès pour les enfermer, ou les 

place tantôt à terre sur des balustrades ou dans un autre lien 

quelconque. On leur distribue le pàt ordinairement deux lois 

par jour. Ou jette toujours plusieurs faucons à la lois sur la 

même pièce de gibier, et on a soin de suivre le vol, monté 

sur de bons chevaux, avec la plus grande vitesse, afin de pré­

venir que les faucons ne s'enlredècbirenl, lorsqu'ils se sont 

cmpaiès de leur proie. Les fauconniers rappellent les oiseaux 

de chasse en poussant un cri prolongé que l'on pourrait ren­

dre par les syllabes « quou-ou-ou », et eu ballant en même 

temps des mains; aussi les oiseaux bien affaités ne manquent 

jamais d’obéir sue le champ à l’appel de leur maille, qui les 

ivpait aussitôt qu'ils sont revenus et leur recouvre la tète du 

chaperon. Un bon lançon est souvent échangé contre un dro­

madaire, dont la valeur est ordinairement estimée à cent Ira Lies. 

M. Clifford s’étant rendu en t83o chez le selieik Ahd-el-Kcretn, 

celui-ci, pour fêter la visite de notre compatriote, donna en 

son honneur une chasse an vol, où il se fit accompagner par

ses six fils. Montés sur de magnifiques chevaux, vraie race 

arabe, et amenant avec eux chacun deux lançons, on arriva 

bientôt sur le lien de la chasse et, quoiqu’un n'ape.eùl nulle

part la moindre trace de gibier, m. décliaperonm....... les

faucons, arrangeant les liens d’allaelie de manière à pouvoir 

les faire couler au moment même que l’oiseau alla prendre 

le vol. Les faucons, se trouvant la vue libre, se dressèrent 

poui' nu moment, et ceux d’entre eux qm découvrirent le 

gibier, s'élancèrent aussitôt dans les airs. En les suivant ventre 

;’i terre, on les rejoignit à la distance d mie lienc du point 

oii les faucons avaient pris leur essor, auprès du gibier qn ils 

avaient pris presque simultanément, et qui se composa de deux 

gazelles et de neuf ouabaras, auxquels on coupa la tète pour 

en repaître les faucons.
M. le professeur Ehrenberg de Berlin a bien voulu me com­

m u n iq u er les notices suivantes sur la fauconnerie des Bédouins, 

recueillies lors du voyage qu'il n fait conjointement avec leu 

llempricli dans le Nord de l’Afrique, La chasse au vol est 

encore aujourd’hui d un usage très general chez les tribus des 

Bédouins qui habitent le désert de la Li lnesJ ,  et ils exercent 

cette chasse dans le double but de .s’amuser et de se procurer 

des moyens de subsistance. Ou ne se sert que dune seule 

espèce de faucon, savoir le faucon lanyplère, dont nous avons 

fait mention plus haut; la femelle pour le vol de la gazelle, 

le tiercelet pour celui du lièvre, des outardes et des gangas.

Il parait que les Bédouins emploient ordinairement des oiseaux 

niais poni' leurs chasses. Ils connaissent 1 usage du chaperon, 

mais ils ne mettent pas de grelots aux oiseaux, et les entraves 

dont ils se servent consistent en un anneau de enivre enloii- 

rant la main gauche du lançon et auquel est attaché une 

citai no mince tenant lien de longe. Le fauconnier, qui est 

ordinairement le propriétaire même du faucon, le porte sur 

le poing gauche qu’il lient enveloppé, an lien d'un gant, dune 

étoffe grossière quelconque. La gibecière dont il se munit 

n'est qu’un sac de cuir, destiné pour y mettre un morceau 

de viande fraîche ou mie peau d'oiseau. Parcourant la plaine 

à la quête du gibier, il jette le faucon aussitôt qu'il eu aper­

çoit, à quelle distance que ce soit. Le fauconnier, s’il n’est pas 

monté à cheval, courL à tontes jambes après le faucon, pour 

le reprendre, lorsque celui-ci n pris le gibier, en lui pré­

sentant le pàt ou la peau d’oiseau remplaçant le leurre; mais 

il arrive souvent que le fauconnier ne rejoint l’oiseau que 

lorsque celni-ei a déjà déchiré la tète du gibier; d'autres fuis 

il arrive que le faucon, au lien de poursuivre le gibier, monte 

droiL en l'air, pour ne plus retourner, ce que les Bédouins 

attribuent à la présence dans les nues d'un faucon sauvage 

de la même espèce mais d'un autre sexe que celui qui vient 

de s'échapper.

DE LA FAUCONNERIE EN EUROPE.

Nous av ons déjà constaté plus liant que l’on ignore I époque 

précise à laquelle la fauconnerie a été introduite en Europe, 

et que J. Firinicus fut le premier auteur de I occident qui 

en ail parlé tle manière à faire supposer avec certitude que

2) Le Toynpfeur rmqunl noua devons eus détail* n ’n jamais vu exercer la cbtisic nu vol ch t f ly p lc . ch 
S ubie, en Abyasimu( ui dima la iy riu .J) Kcvuc dea Deux-Monde*. tome IV , 21 livriiisuii, I IW crnbrc 18-iO, |i. 615 à 51(1.
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celte chusse fut, Je  son temps connue et exercée en Europe. 

Cet auteur, qui a écrit le livre qu il nous a laissé vers I an 

336 tic l’ère chrétienne, dit, en dressant la nativité des hommes 

en général, que ceux qui sont nés à l’époque on la planète 

Vénus se trouve dans le signe du verseau, n’auront du talent 

que pour la chasse; ils ne s’occuperont que du soin pour les 

animaux que l’on y emploie, tels qii’éperviers, faucons, autours, 

aigles et chevaux i); ceux au contraire qui naissent à l’époque 

ou Mercure se trouve dans le signe de la vierge, seront des 

hommes vigoureux, industrieux, intelligents; mais ils aimeront 

également à s’occuper de chevaux, chiens, éperviers, faucons 

et autres oiseaux semblables que l’on emploie à la chasse 2). 

Il parait même que cet exercice n’a été apporté en Europe 

que sons le régne de Constantin le Grand; c’est ce qu’assure, 

du moins, Kaswiu 3), qui va jusqu’il nommer cet empereur 

finventeur de la chasse au vol, et 011 lit à peu prés la meme 

chose dans le livre de fauconnerie tore, appelé linsrinme 4).

U11 siècle plus tard, la fauconnerie fut déjà connue en 

Auvergne. Cnjus Sol lins Apollinaris Sidouius 5), évêque de 

Clermont, dans une lettre adressée à Hecdicius, frère de sa 

femme et fils de l'empereur Avilus, rappelle à ce prince que 

c'était dans ce pays qu’il goûta pour la première fois les plai­

sirs de la chasse, en se servant pour cet amusement de chiens, 

de chevaux et d’eperviers 6). En faisant l’éloge de sou beau- 

pére, l'empereur Avilus, Sidouius rapporte que nul n’était plus 

habile à inventer de beaux vols que ce prince 7). Enfin, il 

dit d’un certain A'eetins qu’il n’avait pas sou pareil dans l’art 

d’afiailer cl de traiter les éperviers 8). —  Grégoire de Tours q) 

lait dire, dans une certaine circonstance, à Mérovée, roi des 

Kruncs, qui vivait également au 5lnc siècle: «Que l’on lasse 

«venir nos chevaux, prenons les éperviers et allons nous ren- 

« dre, avec nos chiens, à la chasse, pour nous amuser », —  11 

existe une épigramme 10) datant du cinquième siècle et adres­

sée à 1111 fauconnier corpulent, à qui on reproche d’avoir 

négligé ses oiseaux, tandis qu’il eût mieux valu de les repaître 

de sa propre chair que de les laisser périr de faim.

Il parait que la fauconnerie fui dès celle époque d’nn usage 

général eu France et dans plusieurs autres contrées. En voici 

les preuves. Les codes des anciens Francs cl d’autres peuples 

de la première moitié du moyen ;ige contiennent plusieurs 

lois relatives aux oiseaux de chasse et aux fauconniers 11). 

Une de ces lois, qui se trouve dans le code des Bourmicnous 

mèrile d’être rapportée à cause de sa sévérité cruelle. Il v est 

dit que celui qui s est rendu coupable du vol d’un oiseau de 

chasse, paiera six sous an propriétaire de l’oiseau, ou subira le 

supplice que l’oiseau lui enlève des fesses six onces de chair, 

lai loi des Longobardes défend de donner comme rançon 011 

eu gage, l’épée et l’épervier. — Le clergé n’aimant pas moins
I)  Ju in  F in u ic i JL ilm ii Juniuris Atlronomicùn Lib. V I ] ,  Bmilono, 1533, fo l.: cap. V I I ,  |i. 1.18 cl 

l.'HI. —  2) Ibidem , clinp. V I I I .  —  3) Voir I'Uicruiu'icun Je  Bur.hiirl, 3'"e cilili'uu, Luf|d . B a la r ., 1(102, 
Fol., lomo I I ,  lii-rc I I ,  cliap. 23 , p. 2SS. —  4) Dam le iiï.ilkn crk lcc ti do JL do lla ium cr, p. 7. —  
5) Siilunint nàijull eu 430, cl mourul en 452. Sou Dcau p ir c , l'cn i|icrcur A rilu a , nSfnn dc-pui» 455 ju !i|u 'cn  
4.10. —  lî) Opern cim iln , Daria, 1052, 4o,. cjildularuni liber I I ] ,  èpi'lro 3iac, p. (15. — 7) Ib id ., Carmen 
' I I ,  p. 337, vera 207 cl suiu. —  B) Ib id ., ll|ii<tlu]arum liber IV , èpilro One, p. UB. .— Oj GrC(jurii 
TureiiÈiitiia, Ilisloriao fi-ancuruin Hbri X ,  Paris iïs , 1010, fin ; ]ib. V , cap. 14, p. 1ÜI. —  10) Anllmlopîn 
rclL-ruin Lnlinuruiu cpiftiuminalum cl poëmnluiu, cd. Uurman, ne X L ;  edil. Jleyer, lin 311. Voir l'expli- 
enliun de celle i!|ii(jraiiiiuc dam  ïiliin ie n n a im , Zeilsehrlfl f iir  die A lleilhlimsiriajenfc-bna, oniiëc IS37, 
p. 2.Ï cl aimée 1838, p. 1037. —  I I )  L o i. sal., [il. S , J  I ,  2 , 3 ;  U ipuar, lit . 30 , î  11, I ;  Burgund., 
■uld. I  cap. I l ;  Lungubard. lit . 10h , J  1S, 10, 20; Allcman. l il . 00 , J  2 0 ; IJ jju v . (il. 20 , J  2. —  Le 
naviuil iirufcifieur Leu iJchc de pruurer, dan, un opiiicule il il i lu LA i. Die Jlalbergiielie GIumc der les snlieaii, 
ll-dle, 1842, Sa, (voir principaleinetil In prAIhcc, pag. V I), i|uc la lui «aliquo, en lieu d 'ilr c  d'origmo 
ludriquo, a illd en graiido partie cmpiumce h une loi p lu t nncieune cl celliquc. I I  n'esl pas do nuire

l’exercice de la chasse au vol que les séculiers, il leur liit 

interdit, des le sixième siècle et à plusieurs reprises, d'entretenir 

des oiseaux de chasse ia); plus lard, St. Bouifaee renouvela 
cet interdit; on sait qu’il entra même dans les statuts des tem­

pliers, et ce fut jusqu’en i 3o3 , au Synode provincial d’Ancli, 

que l’on se vil obligé de défendre aux archidiacres, dans les 

visites qu’ils faisaient du diocèse, de conduire avec eux des 

chiens et des oiseaux i 3). — L’art de former les chiens et 

les oiseaux lut compté parmi les premiers enseignements (pii 

entraient dans l’éducation du jeune Blancliardin, fils de Char­

lemagne 1 4)- — Le roi Carloman entretenait quatre veneurs 

chargés des chiens de chasse et nu fauconnier auquel était 

confié le soin pour les oiseaux. Ils étaient subordonnés aux trois 

principaux officiers de la maison du roi, savoir au Sénéchal, 

an boiilillier et an connétable, et e’élaient eux, qui disposaient 

de tout ce qu’il fallait pour la clinssc, et qui fixaient le nom­

bre des oiseaux de chasse nécessaires pour la fauconnerie du 

roi j 5) . — Alvbon en décrivant le siège de Paris par les Morinands, 

sons le règne d’ Eudes, eu 89a, dit cpie ceux qui défendaient 

le pont, désespérant de le conserver et ne voulant pas cpie 

leurs oiseaux tombassent entre les mains des ennemis, leur 

rendirent la liberté i G).

La fauconnerie, quoique introduite en Europe dés le qua­

trième siècle, y fut cependant beaucoup moins cultivée que la 

vénerie, depuis celte époque jusqu’aux croisades qui donnèrent 

une nouvelle impulsion à cet art. On sait par l'ouvrage de 

l'empereur Frédéric II, que les Arabes étaient, dans ces temps, 

beaucoup plus experts dans cet exereiee que les antres peuples, 

et cpie c’est à eux ou à leurs ouvrages cpie l’on doit toutes 

ees connaissances qui mit tant contribué à le perfectionner et 

à en rendre le goût plus général. C est aussi d eux que nous 

sont vernis ces préjugés louchant les maladies des oiseaux et 

les remèdes inventés pour les guérir, préjugés qui se sont 

conservés dans presque tons les livres de fauconnerie jusqu’à 

la décadence de cct art. O11 voit en effet que la fauconnerie 

se releva depuis les croisades au point de porter ombrage à 

la vénerie, h laquelle elle fut souvent préférée 17). La jalousie 

qn’excila l'émulation entre les fauconniers cl les veneurs donna 

lien a beaucoup cle disseiitioiis cuire ces deux états, dissen- 

lionsi8) qui ont duré jusqu’aux temps de Louis XIV, oii la 

vénerie rentra successivement dans ses anciens droits.

L’oiseau de chasse, formant l’attribut de luules les person­

nes nobles des deux sexes, 011 les voit souvent représentées, 

l’oiseau sur le poing, dans les miniatures, sur les sceaux ou 

les monuments. Plusieurs nobles s’ëlaient arrogés des privilèges 

qui portaient à des abus assez singuliers. Les Seigneurs de 

Cliustelas, par exemple, avaient le droit de prendre place, 

quand cela leur semblait bon, parmi les chanoines de l’église
ressort do discuter la jualceao do celle assertion de 51. Léo, ce ilunl a'ust déjà chargé lo cclubrc Grim m , 
(voir sou ouvrage in lilu lo  Gescliiulilc der deulschcn Spraüho, Iâ4ù\ 1, p. 5 hÜ cl auiv.)f mais nmia fWimb 
ubservei quc celle assertion no peut èlro appliquée aux Lires relalifc à ta lyncouneric, allundu qm1 oui ntl 
a clô lul.ileiucnl inconnu dos anciens Ctdlea. —  12) b'n ôOÛ dans le Concile il'Agda; en 585, d.nis celui 
do Mncun, ci en $0$, tl&n* celui de Wurma vnir Lungna, Somma coiicitinnnn omnium, jV iiim p iaü , 
102-3, lu i. Coucil. ngnllieme, cnp. 58 , p, 427, Cnncil. m.iiiscununse second., cumme 13, p. GÜI?, Lund i, 
ivoruiaiuiide, §  17, p. fi(iü. -— l î i )  I1 h. L.ibbu, llisior. Goncil., luiu. V | , p. 1044. —  1-4) 5l:nin&criu de 
S i. Germain , M l, Fui. 17+ verso: cités por La Cnrne de S i. Pal-iye, I I ] ,  p. 2Q3. ■— la )  llincm nri Dpcra, 
luions pualcriur, LiileC P a ris ., fu i., Ifl+à, J  A.XIV, p. 2 1 0 .—  lf i)  Abbon, de ubsrssa a jW im m iiis  l.n ieiia t 
dans Uu lKcsuo, Collection des hisUmens de France, luiu. I l ,  p. —  17) L'empereur Frédéric I I  nvail
dcjil d il , comme nous Terrons pins bas, qno la  hmcunucriu e&l nu arl plus noble que la té iim c . __
18) F.LIcb Furnitnl souvent un ohjni île rliscinsisiiin dans les anciens lirres do f.iueutiiicrfej m ir par exemple 
Gaco île la Yigno, lu Hui Jludus, lus llémoil'Crf du Maréchal du Hüuranggü ù l'undruil c ilô  plus bas, 
d'Arauesia, elc.



d1 Auxerre, ceints (Je l’épée, revêtus du surplis, In Le le converle 
d’mi chapeau orné de plunies, porlanl l’aiimiisse sur le bras el 

l’èpervier sur le poing. Ce privilège avait été accordé dès l’au- 

uée (423, aux membres de celle illnslre famille. Le trésorier 

de celle même église jouissait de la prérogative d assister an 

sen-ice divin, les jours solennels, porlanl l’épervicr sur le poing. 

Ce droit lui ayaiil été conleslé par les chanoines, ses eonlrères, 

il lui fui confirmé, principalement par la raison que le trésorier 

de I ‘église de rVevcrs jonissail du même privilège 1 ). L ’ordon- 

iiance suivante a rapport à des prérogatives analogues accordées 

au Seigneur de Sassay el au curé d’Ezy. « Peul le Sieur de 

Sassay faire dire la messe par le curé d’Ezy on autre en l’eglise 

\ .  D. d’Evrenx devant le grand aulel, quand il lui plaira; et 

peut le dit sieur ou curé chasser sur lonl le diocèse d’Evreux 

avec autour et Liercelel, six épagneuls el deux lévriers, el 

peut le dit sieur faire porter et mettre son oiseau sur le coin 

du grand autel, au lieu le plus prés el le plus commode, à 

sou vouloir. Peul le dit sieur curé dire la messe hollé el 

éperonné dans la dite église i\. D. d'Evrenx, lamhotir haltanl, 

en lien et place des orgues «a). — On laîsail venir, comme 

nous le verrons plus lias, des oiseaux de chasse, de l’Irlande, de 

la INorvvége, de la Grèce, de la Barbarie, ainsi que de beau­

coup d’autres contrées el même de l’Améiique, et 011 les 

pavait souvent à des prix excessifs. — Les diverses especes 

d’oiseaux étant plus ou moins estimées suivant leurs qualités, 

ou appliqua celle gradation de rang aux dillérenls états de la 

haute société. L ’ordonnance qui régla celle distinction a été 

conservée dans plusieurs ouvrages Anglais 3). L’aigle, le vautour 

et le milan 4) v sont assignés il l'empereur; le gerlaul aux rois; 

le faucon gentil aux princes; le faucon montagnard aux dues; 

le pèlerin aux lords; les oiseaux bâtards aux barons; le sacre 

aux chevaliers; le laitier aux esquircs; l’émérillon aux dames; 

le hobereau aux jeunes gciililliommes; l’épervier aux prèlres; 

PuulOLir aux traliaiis; la cresserelle aux domestiques. — Les 

rois, dans leurs entrées el marches, se faisaient précéder par 

leur équipage Je  fauconnerie, et cel usage s’exerce meme quel­

que fois de nos jours, lors des fêtes de couronnement. — 

En un mol, la fauconnerie a jonc, pendant plusieurs siècles, 

mi rnle dont 011 a aujourd’hui de la peine à se former mie 

idée, el la connaissance cle cel art lut indispensable à qui­

conque prétendait être bien né el bien élevé; de là aussi le 

grand nombre d’ouvrages qui ont été publiés sur celle matière 

et les nombreuses éditions que la plupart d'entre eux mil eues.

Ces ouvrages, ainsi que les nombreuses notices que les his­

toriens ont données sur la chasse au vol, nous mettent à même 

de traiter séparément l’iiistoire de la lancomierie chez les 

dilférenls peuples de l’Europe qui ont exercé cel art, coque 

nous nous proposons de faire dans les pages suivantes.

DE LA FAUCONNERIE EN FRANCE.

De tons les pays de l’Europe, c’est la France oii la ifau- 

coimerîe a été exercée avec le plus d’éclat. Nous avons déjà 

constaté que la chasse an vol avait été introduite dans ec pays 

dès le cinquième siècle. Les rois de Franco eurent leurs fan-
I) Uucnnge, GIuom uiiiii , nu moi Accridor, Le BueuF, Histoire de l'ôfjliae LpAuxerro, 1, p. 7GÜ. —

2) Ncreure fr.iiiç .iia , Fôvr. 17(35, p. 203 ; ci Dueauge, I. e. suppriment. —  3) IbinL. o f Si. A lbaua; voir 
L u lr n i i , G en, l lis l. of lJirdtl. lumû 1, p. 100 , «  Drluuy, [1. 70. — 4) YVa l u u r et J l 1 11 u u dm s l'original.

conniers particuliers de même que les mis des Francs, et ils 

11c lardèrent pas de créer la charge de maitre-faiicmmier du 

roi, litre changé plus lard en celui de grand-fauconnier de 

France. On Irouve à ec sujet, dans la grande Encyclopédie 

française 5), plusieurs détails que nous reproduirons ici dans 

leur ensemble, quoique contenant aussi des renseignements 

relatifs à des époques plus récentes. « L  origine de luuconnier 

esl de l’ait i a5o. Jean de Beaune a exercé celle charge depuis 

ce temps jiistpi’eu i a58. Étienne Grange élait mailre-faiieon- 

nier du roi eu 1274- Tous ses successeurs ont eu la même 

qualité, jusqu’à Enslacbe de .laucourl qui fnl établi graud- 

fauconnier de France en 140G. Le graiid-laucomiier de France 

a différentes sortes de gages; outre les gages ordinaires el ceux 

pour son étal el ses appointements, il en a comme chef du vol 

pour corneille, el l’entretien de ce vol; pour l’cnlrelieu de 

quatre pages; pour l’acluit el les fournitures des gibecières, 

de leurres, de gants, de chaperons, de sonnettes, de venelles 

el armures d’oiseaux, et pour lâchât des oiseaux. Il prèle 

serment de fidélité entre les mains du roi; il nomme à lotîtes 

les charges de chef de vol , lorsqu’elles vaquent par mort, à 

la réserve de celles de chefs des oiseaux de la chambre et 

du cabinet du roi, el de celles de garde des aires, des forêts 

de Compïègne, de l’Aigle el d’autres forêts royales. Le grand- 

faueonniev a seul le droit de commettre qui bon loi semble, 

pour prendre les oiseaux de proie en tons lieux, plaines el 

buissons du domaine de Sa Majesté. Les marchands faucon­

niers français ou étrangers sont obligés, à peine de confisca­

tion de leurs oiseaux, avant de pouvoir les exposer en vente, 

de les présenter an grand-fauconnier, qui choisit el retient 

ceux qu’il estime nécessaires, ou qui manquent aux plaisirs 

du roi. Le grand-mai Ire de Ain I Le lait présenter an roi tons 

les ans douze oiseaux, par un chevalier de la nation, à qui 

le roi fait présent de mille cens, quoique le graud-mailre paye 

à ee même chevalier son voyage à la cour de France. Le roi 

de Danemarek el le prince de Courlaudc envoient aussi an roi 

des gerfauts el autres oiseaux de proie. Si le eoi, étant à la 

chasse, veut avoir le plaisir de jeter lui-même un oiseau, les 

chefs pourvus par le grand-fauconnier présentent l’oiseau au 

grand-fauconnier, qui le met ensuite sur le poing de Sa Majesté. 

Quand la proie esl prise, le piqueur en donne la tète à son chef, 

el le chef an grand-fauconnier qui la présente de même au roi.»

Les détails historiques suivants fout suite à ceux donnés dans 

notre aperçu général de Thistoire de la fauconnerie en Europe.

Les traités écrits en langue llomane font preuve que l’art de 

la fauconnerie fut assez cultivé el estimé, dans le midi de la 

France, durant le douzième el le treizième siècle. —  Le roi 

Philippe Auguste, se trouvant, en 1 1 9 1 ,  lors de la troisième 

croisade, devant la ville de Plolomaïs, il arriva que smi faucon 

blanc qu’il avait apporté rie la France s’échappa et se percha 

sur les murailles de la ville. Les soldats du Sultan Salnhcddin 

l’ayant pris, l’apportèrent à ee prince qui, regardant cel acci­

dent comme d’un bon augure, refusa de rendre l’oiseau, 

quoique le roi lui fil offrir en échange la somme de mille 

ducats 6).

On doit fl'ritoimcr de vofr figurer C£,& deux oiseaux ignobles u la tôle dw oiseaux de eluese. —  0 ) Fney- 
clnpriilie par Diderot H dW leiuberl, Porîi I7ôfl, Fui. lome V I, p. 432 B si 433 A. —  fl) Gubadini F ili i Sjcddndi t 
Y iln  et rca gesLto Saladini edi d ii et laliuc xeriil A lb . Schu lie iis , Lugd. Batav. 1732, fu i., cap. OR, p, 1.G0.
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Le li\ ■ re du Roi Modus et de la Reine Racio, le premier des. 

ouvrages de chasse écrit en français, et composé an 1011111101- 

eeinenl du quatorzième siècle, fournil la preuve qu'à celte 

cpoqne la fauconnerie était estimée an moins à l’égal rie la 

vénerie. On voit par eel ouvrage qn’alors 011 employait déjà, 

non seulement les oiseaux de Ras vol et les faucons du pays, 

mais aussi le lauier, le sacre et le gerfaut, et ipie l’on exerçait 

toutes sortes de vol, meme celui du héron. O11 connaissait déjà 

l’usage du chaperon et 011 pratiquait la prétendue science de 

rceonnailre et de guérir les maladies des oiseaux.

Un autre ouvrage de fauconnerie, non moins curieux que celui 

dont nous venons de parler, est le roman des oiseaux par Caee 

de la Vigne, composé vers le milieu du (piatorzième siècle. Il 

offre des renseignements sur la fauconnerie des mis Philippe de 

Valois, Jean II et Charles V. L’auteur, quoique chapelain de 

ees rois, raconte de lui-même, que dès l'àge de neuf ans il 

porta des hohernux aux champs, qu’à sa douzième année on 

lui lit dresser un faueon, et qu’ il aima toute sa vie les chiens 

et les oiseaux. Il constate que le roi avait une trentaine d’oiseaux 

« à la tète desquels est le maitre-fauconnier, un gentil cheva­

lier qui s’entretient avec lui des oiseaux, el ordonne ceux que 

Ton fera voler ensemble aux grues el autres- oiseaux, La eliasse 

commença sans chiens, honnis trois ou quatre qu’on tenait, 

el le moindre était écarté derrière à un trait d’are. Le roi 

el lui lâchèrent chacun le leur, pour \oir à qui ferait le mieux. 

Le roi descendit de cheval el fit donner à son faucon le cœur 

de l’oiseau qu’il avait volé ». U11 antre vol avec des lançons eut 

lieu sur un étang, d’où l’on fil le\er les oiseaux an bruit de 

quatre Lamhours. Le vol du héron se faisait également avec des 

lançons. Il eu était de même du vol de la grue. Ou employait 

pour d’antres vols le gerfaut et fautour, Caee de la Vigne 

donne encore la description d’une chasse au \ol faite par une 

douzaine de personnes d’étal moyeu, «non princes ni barons, 

mais elie\alieis, chanoines, bourgeois el écuyers, ayant entre 

eux tous une vingtaine d’oiseaux»; celle chasse dura huit jours 

de suite. Il parle de Denis le grand, évêque de Senlis, qui 

avait fait 1111 traité de fauconnerie, du comte d’Auxerre, fau­

connier très expert qui avait composé d’excellents remèdes 

pour les maladies des oiseaux, el du comte île Flandres «qui 

faisait des oiseaux autant qii’hoinme qui soit à Bruges ou à 

Rome». Enfin, ou voit par cet ouvrage qn’alors 011 apporta 

eu h rance non seulement des gerfauts, mais aussi des faucons 

de Barbarie, appelés Tahoiotes, et dont monseigneur Bertrand 

Du Ciiesclîii, connétable de Franco, olïVil deux au roi, 

jXoiis tuons déjà rapporté, en traitant l’Iiistoiie de la faucon­

nerie chez les 'fines, que le roi Charles VI fil parvenir à Bajesid 

des autours et des lançons, avec des gants brodés de perles 

el de pierreries pour porter ces oiseaux, et que le due de 

Bourgogne envoya douze faucons blancs pour la seule rançon 

du duc de jNcvers, son (ils 1).

Sous Charles VII, le due de Bourgogne donna en 1453, à 

Cille, un festin, où l’on vit à l’uu des bouts de la salle un 

héron, « prendre sou vol et son veut »; ou entendit aussitôt

1) Chmay, lual. du Charles V I ,  21s el 223. —  2) Jlalliieu du Cuucy, llisln irc du Charles V t l , ùdil. 
du Gndefmy, p. (Î7 l. —  3 ;, Les mciumres de JU-ïsirc Philippe. du Curumines, lu ll.iyu , tliw. A. I , n n ,  1GS2, 

Mire M , ehap. 13, ji. 40G. —  4) î ln n jlru li l, lume 111, fui. 0(1 c l 07. —  3) Arjyeulrii, Induire 
du lliv lsp u c , ciIdu pur Elidnr B la io , lu chasseur cunlcur, B r u i . ,  1S40 , 12i«»,p. J 14. G) Im prim es dans

plusieurs voix s’écrier «à l’aguel, à l'agticl,» comme l’ont les 

fauconniers. Dans le même instant on aperçut an côté opposé 

un faucon qui s’avançait pour combattre le héron; il s’élança 

avec tant de rapidité el heurta le héron si rudement qu’il 
fahattii au milieu de la salle a).

Il parait que Louis XI a préféré la vénerie à la faucon­

nerie, Philippe de Connûmes dit de ce roi: a Pour tons plaisirs 

aimait la chasse el les oiseaux en leurs saisons; mais n’y 

prenait point tant plaisir comme aux chiens» 3). — «Il dépen­

sait le moins qu’il pouvait el entendait à assembler trésor 

tant pour rembourser le duc de Bourgogne des vil les engagées 

sur la rivière de la Somme comme pour faire ses plaisirs, 

comme celui qui aimait merveilleusement à chasser et à voler; 

el donnait largement à braconniers el à fauconniers qui lui 

faisaient son déduit n 4), — U employait quelquefois ses troupes 

à des opérations de eliasse. Il fil placer des détachements de 

soldats, on dressa îles embuscades, on veilla jour el nuit sur 

ions les chemins pour enlever, près de Tours, des faucons que 

le duc de Bretagne devait recevoir de Turquie. La mameiiMe 

réussit. On dit que Louis XI rit ce jom-là pour la première 

fois de sa vie 5),

On trouve des détails curieux sur la fauconnerie des rois 

Louis XII el François I, dans les mémoires de Robert de la 

Mardi., maréchal de Fieu ranges G), Le chapitre qui a rapport 

à la fauconnerie est inscrit: «Cy devise de l’estât de la Faul- 

counerie du Boy de France», Il renferme les données suivantes: 

«Premièrement la Faulconnerie du Roy est une chose ordinaire, 

et a le Grand Fauleomiier qui est un fort bel office en France, 

el l’est pour l'heure présente y) un bonnesle Gentilhomme, 

el de bonne maison, qui s’appelle René de Cossé, premier 

Paituelier de France. Le dict Grand Fauleonnier a d’eslat 

quatre mille florins, et a cinquante Gentilshommes sous luy 

qui ont bon estai, el cinquante Fanleomiiers aydes; el oui 

les diels Gentilshommes cinq ou six eenls francs d’eslal, et 

les aydes deux cents, et départ le diel Grand Fauleonnier tous 

ces E.stats, et a bien trois eenls oyseanlx sous luy, el peut le 

dict Grand Fauleonnier aller voler par tout le Royaume de 

Fiance, où bon luy semble, sans que personne luy puisse 

donner empeschemeul, el tous les Marchands d’Oyseaux luy 

doivent tribut, et n’oseraient vendre un oysean en ville du 

Royaume de France ny à la Cour, sans le consentement du 

dict Crand Fauleonnier sur peine de confiscation de toute 

leur marchandise; el a le dict Grand Fauleonnier plusieurs 

beaux droits, el failli que le Roy luy accepte tous les oyseanlx, 

el a un Conlreroleur et un Tluesorier, el gens ordonnés 

pour les payemeus, aussi bien que pour la Veuerie ou autre 

estai du Royaume de France; et sont lotisjonrs ordinaires 

suivant le Roy par tout où il va aussi bien que les Véneries, 

oslé (pie quand ce lient à l’esté, ils vont mettre leurs oyseanlx 

en inné; mais tousjours il en demeure quelques-uns pour voler 

les perdreaux avec les Vautours 8), les lenerels et les tierce­

lets, et a une antre façon de faire merveilleusement belle la 

Veuerie et la Faulconnerie; car quand ce vient à la Sainclc

la Culleclitm des mémoires particuliers relatifs il l'Disloiro do Franco, Londres el Pari» , 17SG, ï» ,  (urne 
I » P1 ^   ̂ 20. —  7) Le uinrt’olinl ayant redigo mdiuoircs en 1521, i l  c&t tiviiJcul qu '̂J ja\igîi ici 

du grand fauconnier do François I .  — 8) Ou comprend quo cSiâl <lea autours que le niort'diïd veut 
parler, et nuit ;ms di-a JMiiloura. v



Oroiv île May. qu’il est ttrin*. tle mettre les oyscnulx en mue, 
les Veneurs viennent ions habilles de vert avec lents tromjies, 

i.| les P:inIcon11 ieis hors de la Cour, pour ce qn‘il In■ ■ Il qu’ils 

niellent leurs oyseank en inné cl le tenqis îles Veneurs approche 

pour courir les écris a Inrcc, et quand ce vient la Sainelc 

Crois de Septembre, le Grand Fauleomiicr vient à la Cunr, 

pour ce qu’il est temps de meltre les Chiens an\ chenils, et 
chasse tous les Veneurs hors de la Cour, car les écris ne 

valent plus lien; niais le Roy qui est à présent 1) laiel loin 

autrement, car il chasse liyvcr et esté, et prend beaucoup 

plus de plaisir à la Venerie, qu'il ne laiet à la Kanlcoimerie, 

et peut monter la despense delà Pnnlconncrie à trente-six mille 

fl ancs, sans l'étal du dict Grand Fnulcoimier ».

La eliassc au vol n’élait pas moins en liminciir chez les 

successeurs de François 1 de la race des Valois que dans les 

lègues précédents. Plusieurs ouvrages sur celle matière, qui 

ont paru à eelte époque, en sont témoins, D'Arenssia :?) dit :'i 

ce sujet i « Feu Monsieur le due de Guise affectionnait beaucoup 

les oiseaux. Monsieur le eouneslalde, et tons ceux de sa maison, 

ont tonsiours tenu un grand equippage de Fauleomicric', et si 

la Venerie n’y esloil omise: ce que j ’ay ven du régné de Charles 

l.\ et de Henri III. De ce mesme temps, feu Monsieur le 

Grand Prieur de Franee llenn d’Augonlesme, lils naturel du 

rov Henry 11, estant noslrc Goineriienr eu ce pays, s'exer- 

eoil à la Fauleomicric aucc un si bel ordre, que depuis on 

n'a ven pour les champs aux Perdrix, un plus bel attirail 

que le sien.»
Charles IX cependant parait avoir en de la prédilection pour 

la A'ncric et notamment pour la chasse an cerl, sur laquelle 

il a Ini-méme composé un traité 3).

Henri IV aimait beaucoup la chasse au vol, sans préférer 

pour eela eel exercice à la vénerie. Sully rapporte de ce roi 

les anecdotes suivantes qui ont trait à la hmeonnerie. «C'élait 

pour une partie de chasse que Henri, en 1G06, s'élail levé mi 

jour si matin, et il voulait dîner des perdreaux qu’il prendrait 

à l'oiseau. Il disait ipi’il ne les trouvait jamais si lions ni si 

tendres que quand on les prenait de celle sorte cl surtout 

quand il pouvait les arracher lui même à l’oiseau »/j)-—  Henri 
IV disait un jour au retour de la chasse. « J ’ai eu mi fort beau 

jour de citasse; mes oiseaux ont si bien volé, et mes lévriers 

oui si bien couru, que ceux-là ont pris force perdreaux, et 

ceux-ci triés grands levrauts.» Sully ajoute: «La chasse tenait 

toujours, comme à l'ordinaire, un des premiers rangs parmi 

ses divertissements» et il dit ensuite, eu parlant des chasses 

que Henri IV faisait en 1G07, à Fontainebleau: «Sa Majesté 

après asoir chasse le malin à l'oiseau, avait fait nue chasse 

au loup, et fini sa journée par une troisième au cerf » 5).

Louis ,\lll cependant surpassa tons ses prédécesseurs et peut- 

être aussi tous les rois île l'Europe par sou amour pour la 

chasse au vol, et faisait des dépenses énormes puur entre­

tenir un attirail de fauconnerie aussi complet que possible. 

Ou trouve il ce sujet des détails curieux dans l’ouvrage de

1) CVal .1 «lire FrflrKuiu I, Il parait résulter dp ce qui va euirrc, que l'uwigi! «liignlier qu'avaient 
pnln? eux le* veneurs ni Ire faiiommier» d dmil oit vieilI de lire In tlcscriplmn , u'esislnil que du Icmpa
de Luuifl \ll, cl non pas ■uim François I, ainsi quo l'uni avancé plusieurs écrivain* __ 2) CouFdrritco
des f.mcuiinicra, 7"ie journée, p. 20. — 3} Il c«t iniîlultv La dusse roy.tlo composée par lu Uni Clmr* 
le* l\ iSinu, Mculaa lluu-scl, 1025, iu ucLiro. CVit la seule cililiun ■] 11 i ail clé publiée de ce! ouvrage.— 
*1 îltMiuirea de Sully, Paris, Amnblc Cusie, JSN, S", lomc IV, p. 201. — 5) Ibid., p. — OJ Ctuc

d'Arenssia qui était âgé de soixante ans, à I époque de la 

publication de la principale édition de sou traité G), tandis 
que le roi, quoique déjà marié, en avait a peine quinze. Amis 

y empruntons les détails suivants. Lanleur lait d a boni I énu­

mération îles diiTércnls vols enlrelenos par ce roiy). « Le vol 

do Millau, tle l’Aigle peschcnr, du Millau noir, île la lhise, et 

antres semblables oyscanx, se laiel aucc des Ccrhmts, tiercelets 

île Gerfaut, et Sacres. Le m ■ I «In Ile ron; aitee des Cetlanx, 

tiercelets de Ccrfanl, Sacres, Saerels et Faucons. Le Fauper- 

ilrien GJ, le Jeau-le-blaue, l'oysean saitiel Martin, et le Gbalmaii; 

se prend avec les Faucons qui volent pour Corneille. La Can- 

nepetiere, le Courly, le Clmnqnas, le Hobereau, le Coriiean, 

la Corneille, et l'iîspariiier ; par Faucons. Le Canari, par 

Faucons; c’est le vol pour rhiéie. Le Gaberenn p), la Poule 

d'eau, la Chouette, l’Aroudelle de mer, la Cresserelle, et le 

Vancan par Tiercelets de Faucon. Le Butor, par Sac rets. Le 

Cocu et le Saliat 10); par Tiereelots de Faucon de passage. 

La Perdrix, jiar Laniers, Sacres, Saerels, Faucons et Tiercelets, 

Autours et Tiercelets, et Mettes. La Caille, par Esperuiors 

et Emerillons. L'Kstonrnean par Emerillons, Le Liciirc, jiar 

Cerlaut.s, Alphauets, Sacres, Laniers, et Anlours. Le Lapin, 

pur Autours et Tiercelets. Le Vol de la Pie se fait par Tiercelets 

de Faucon et lïsparuiers en compaignic. La llup|>c, se prend 

avec deux Emerillons. Le Geav, le Pinsson, la Corne roi me. 

le Verilier, le Peseheveron ou Martinel, l'Oeil de lioaif i 1 j, la 

Mésange, le Rossignol, le Pivert ou Bcchehovs, par Espnruiers. 

La Pigriesehe, par trois Emerillons, ou l'Espaniier. Le Merle, 

par Kinerillons, on l'Espariiier. L’Alouette legere, et le Cochevv; 

par ileiix Emerillons, La Ci'ine, par trois Einerillons. Le balle 

d'eau, et balle des champs, par Esparuiers. Le Movneau, 

par Esparuiers et Pigrieschcs. Le Bm'ielion ou Bo\lelel 12), par 

Esparuiers, Emerillons, et Pigriesehes. Ea Cliaime-Soim , par 

Tiercelets de Faucons niais, el par Cresserellcs. Ee Pigeon 

cillé, par Emerillons, el Tiercelets de Faucon». D'Arenssia 

parle ensuite de l’ordre de la Fauconnerie du Boi dans les 

termes suivants 1 3): « Le Buy se leue au point du jour, prie 

Dieu en son Oratoire; puis desicuue: ecla faiel il monte an 

cabinet îles oy.seaux, oii il y a des Ccrlanx blancs et d'antres, 

des Tiercelets de Gerfaut blancs et antres, des Laniers communs 

el Lanerels Timissicns, des Sacres, et Saerels, des Laniers de 

Russie, et leurs Lanerels, des Faucons Pclegrius, des Faucons 

Gentils, des Faucons niais, des Faucons Vnleuaires, des Faucons 

muez des champs, el des Muez en main d'homme, des Faucons 

Tagnrols, et loues tiercelets 1I0 tontes sortes; des Mettes, des 

Emerillons, des Autours el Tiercelets, des Esparuiers et mmi- 

chcls, des Hobereaux, des Cresserellcs, des Pigriesehes, des 

Falquels: Et gencralleinent de tontes espèces d'oyscaiix de jn-nje; 

desquels le sieur de Euync en a la charge, pour eslre les dits 

oyscanx du Cabinet du Boy. Et soubs le dit sieur de Emue, 

le petit Buisson, et son frère, que Sa Maieslé nomme Buissoimol. 

Monsieur le Baron de Cbaslaigneraye est Craud Eaneomilor 

de IM'uiicc, cl en L'este* 1111 etIï 1 l* Ions cens. <|nî ik'iinent des

cililinn c»( de P;iiini!ç 1015, 1110 ! y la préf-tco ]mile l.i dale du 15 Novembre 16l 4. Ln u Cunfûrorice
des Fauuuiiniera 1 qui cal i 111 )■ rini<5û n la suite du cet oavrnjjo, n'a cld publico qu'en lf i !7  __  7) Vuir
l'appendice A ln quntriume pnrlie du Im ité, intitulé irSomiimire «le In Fançim nrric du Hui u , p. 2D7 11 

290. — 8) Apprit aujourd'hui Busard de» murai*. —  D) Dana quelque» çanliiiis |p nom du mâle de1 
la penlri 1  jjh' jp. —  10) J ignore lequel eal l'oiseau dc&ijpte mut cc num. — 11} Nunt du ruitclft — 
12) Aujuurddtui n ie  Troglodyte u. —  13) L . c. p. 2U9 à 301.



oyseaux, portant les veruelles du Roi, le reeognoissenl, eomnie 

a esté iugé par arresl du Conseil: Le dit sieur Baron m’a 

assenré avoir eeste année sept vingt pièces d’oyseaux sous sa 

charge, pour laquelle il a payé einquante mille esens à monsieur 

de Vièville. Le sieur de Lnyue a la charge du Vol pour Millau, 

duquel le sieur rie Cadeuel sou frère est ayde: pour ce vol 

il y a dix hommes entretenus. Outre cela il a un Vol pour 

Corneille, et autre Vol pour les Champs, et le Vol ries Lme- 

rillons. Le Vol du ileron, est sous la charge du sieur de 

Ligniè: Il a douze oyseaux entretenus, bien qu’à présent il y en 

ayl plus: outre eela il a quatre lenriers et quinze hommes. 

Pour le Vol de Corneille, les sieurs de Ville et rie la Roche, 

le tiennent à moitié. Ils ont vingt quatre pièces d’ayseaux 

entretenus, et seize hommes. Le vol des champs est en la 

charge du sieur de Lasson, qui pour eest efleel a certain 

nombre d’oiseaux entretenus, six hommes, et dix-huit cpai- 

giieux: il a aussi le Vol pour Pic de la grande Fauconnerie. 

Le Vol pour riuière a pour chef le sieur du Cuisson. Il faut 

noter que rie chaque volcrie il y a double Vol. Il y a un Vol 

pour Ileron, et mi autre pour Corneille, sous le inaislre de 

la Carderobe, tenu par le sieur de Bay, où sont entretenus 

seize hommes et dix-huit oyseaux; les chefs sont, le comte 

de la Roehe-foucaul, et le marquis de Rambouillet, maistres 

alleriialiiiement de la dite Garderobe, Plus à la chambre, sons 

le premier Gentilhomme, il y a un Vol pour les champs tenu 

par le sieur de Bamlmte, de quatre oyseaux, et rlix-huil 

épaigneux, et trois hommes entretenus. Le sieur de Bonillv, 

lient un Vol pour Pie, de quatre oyseaux, et d’aulaiiL d’hom­

mes. Monsieur de Pallaisean, n encore un Vol puni’ rimère, 

dont il a d’entreleiiement quatre cens eseus par au». Le même 

auteur, auquel nous avons emprunté ces détails, raconte ensuite: 

«Comme le Roy va à la Chasse et à quels inurs» i). Les ionrs 

pour le plaisir de la chasse du Roy sont le Lnudv, le Mer- 

credy, et le Samcdy; il y va aussi les antres ionrs, s’il n‘y a 

affaires importantes. Le Dimanche il l'employe à seruir Dieu, 

pour eslre sa Majesté le fils aisué de l’Eglise en effeeL, comme, 

de nom; et même les ionrs de chasse il u’y va iamais eu hyver 

qu il liait ouy sa Messe de grand malin; Puis il disne; El à 

dix heures, entre dans son earosse et s’en va, ou vers le Rois 

de Viueeunes, ou vers S. Clond, ou du costè de saincl Denis; 

estans les issues de Paris extrêmement belles et propres aux 

Vols auxquels le Roy se plaist le plus, 11 a d’ordinaire, outre 

monsieur le Baron de Chaslaigiieraye, grand Fauconnier de 

Franee, un bon nombre de Seigneurs, qui l'accompagnent, 

et sa compagnie de Chenaux légers, conduite par monsieur 

de la Curee. Monsieur de Lnyue qui a les oyseaux du cabinet, 

le \ ol pour Milan et les Emerilloiis, où sa Maiesté se plaist 

grandement est lonionrs près de luy; comme sont aussi les 

sieurs de Cadenel, et de la Brandes, ses freres; estants tous 

trois des plus accomplis gentilshommes de la Cour, et dont 

Sa Mu lesté fait beaucoup de cas, tant pour leur mérité eu 

toutes choses, que pour estre particulièrement très-capables 

en celle scienee. Et ie puis dire que iamais on ne vola si 

bien en France qu’on fait auioiird’lniy. Jamais Roy n'eut tant 

ne de si bons oyseaux que sa Majesté a de présent. De toutes

U L, o., ]i. 301 à 303. —  2) Conférence de» fnucunnicra, 7mf jo urnée , [>. 2(3.

parts ou les lnv apporte senchaiit eomme il les ayme. Les 

Créés luy apportent les Sacres, les llollamlais les Gerfauts: le 

présent annuel vient de Malte, duquel sa Majesté me donna 

de sa grâce un Saeret le moy.s passé, que ie chéris à l'csgal 

de ma vie, le nommant le Real, parce qn’cu me le dumianl 

elle l’honora de ce nom, et me commanda de le nommer 

ainsi. Je dis aussi que iamais Roy n'eut de personnes plus 

propres pour faire bien voler que maintenant; et qu’on regarde 

depuis le premier vol iusques au dernier, tout y va par ordre. 

Eu reste suite de chasse il fait beau voir tous eos chefs des 

vols suivis de cent ou six vingt Fauconniers portant les oyseaux, 

et tous v es tu s îles Murées de sa Majesté: Fuis quatre antres 

portant les Ducs pour attirer le Milan, les Corneilles, la Ruse, 

la Cresserelle, le Corbeau, le Faiixperdrien, et antres oyseaux 

qui viennent an Due pour le buffeler. Ces quatre, aussi losl 

que le Roy est à demve lieue des faubourgs Je Paris, et en 

pari où l'on puisse commencer à voler, vont deux deçà et 

deux de là des ailes du chemin que Sa Majesté l'ail; et faisant 

voler leurs Ducs, ils attirent de tontes sortes de ces oyseaux: 

ol aussi losl qu’on les void venir on crie pour adnerlir, Milan 

milan, Corneille corneille, Corbeau corbeau, Cresserelle ere.s- 

'‘ serelle; ainsi des antres. El s’il se trouve quelque soupçon 

d’empeschement, soit de quelque bois, ou maison des champs, 

ou village trop proche, on jette un Due à cinq cents pas de 

l’antre’, et de l’un à l’autre on attire ces oyseaux en lien on 

se puisse voler commodément, esloignant par eelte ruse les 

Corneilles ou autres oyseaux de leurs relrniltes. Alors sortant 

le Roy de son carrosse il monte à cheval, et incontinent on 

luy apporte tel oysean qu’il demande, ou bien le grand Fau­

connier présente à Sa Majesté, l’oysean le plus propre à ce 

qu’on prêtent de voler, El à ce point chacun s’arreste pour 

n’approcher trop le Roy, et ne hiv donner do l'empesehemeul 

à sou vol ». — Comme il serait trop long de reproduire ici 

la description des dilïérents vols exercés par Louis XIII,  nous 

finirons par faire observer que la Reine prenait quelquefois 

part à ees citasses, et que le Roi lui même s’amusait souvent 

à voler, dans le jardin du Louvre, des oiseaux sillés on 

d’écliappe.—  Les nombreuses éditions publiées à eetle époque 

de divers ouvrages sur la fauconnerie, notamment de celui 

de d’Arcussia, fournissent la preuve, combien le goût de la 

fauconnerie était alors répandu. D’Arcussia s) mande que, 

ehacim tâchant de se conformer aux inclinations du roi, 

tontes sortes de personnes relevées, soit ecclésiastiques, gens 

de justice ou autres qui avaient des terres où ils pouvaient 

s'exercer, entretenaient des oiseaux. Ils n'exerçaient cepen­

dant que la basse volerie. Ou faisait à eetle époque venir, 

à grands frais, des oiseaux rie toutes les parties de l’Europe 

011 même des contrées Irausmarines, D’Arcussia 3) ,  par exem­

ple, dit avoir eu des oiseaux de chasse de Flandre, d’Alle­

magne, de Suisse, de Norvège et quelquefois des Indes, 

de la Barbarie, de. Tunis, de Malte, de Sieile, de Candie, 

d'Alexandrie, des des de Majorque et de Corse, et de 

I ' Esc I avoine.

On sait par l’ouvrage de Claude de Murais, que Louis XIV 

entretenait également une grande fauconnerie, et que de Morais

3) Fü ucounm c, piTinîCv* pcvrltc, chap. U ,  p. 3-
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<■1.1 ii chef du vol du héron i); mais J\ juger de ee i|iie l'Iiis- 

loire de ee prince nous apprend, il est évident qu'il faisait 

beaucoup plus de eas de la vénerie que île la fiineoniierie, 
■ pii commença dés lors à lomlicr en décadence eu France, 

el rpii ne pnl se relever dans la suite, les successeurs de Louis 

\ 1 V  ayant celle même prédilection pour la vénerie «pie leur 

aïeul; aussi la liante noblesse, attirée successivement à la cour, 

après les guerres de la Fronde, ccssa-i-ellc d'entretenir des 

oiseaux pour son propre compte,

En parcourant les notices sur la fauconnerie, publiées en 

17ÛG cl 1665 par i\l. le boy y), lieutenant des cliasscs du pare 

de Versailles, on voit en effet «pie la fauconnerie de Louis 

\ V  11’était guère plus rpie, l'ombre de celle de Louis XIII. Il 

est vrai ipie la charge de grand-raneomiicr de France evislail 

encore 3), el <|ue les présents de lançons envoyés par le roi 

de Daneniarck et le grand-maître de Malle arrivaient réguliè­

rement Ions les ans; mais tout porte à croire ipie Ton n’cvcreail 

à celte époipie que la basse voleric. D11 moins, si M. le Roi 

eut eonmi la liante soierie ou seulement le vol du lièvre avec 

des faucons, il n'aurait certainement pas avancé qiiTni mois 

doit suffire pour allaiter mt oiseau tpielcoiupic pour ees vols 4); 

d'ailleurs il dit lui-même, en parlant des vols du milan et du 

Itérnn en général, rpie ces vols s'exercent très rarement 5), 

el il avoue ipie la fauconnerie en France, ipioirpte très bril­

lante, 1 i‘esl pas d‘un usage aussi journalier ipie celle d‘ Vlle- 

magne, « oii beaucoup de princes en ont une considérable 
el souvent exercée ti) »,

Quant a la fauconnerie de Louis XVI , le fauconnier van 

dru lleuvell, < 111 i y a servi depuis 1 7,S a  jnsipi'en 1 jpa , lions 

a positivement assuré ipie, durant celle éporpte, les vols do 

héron, du milan, du lièvre el en général la liante voleric, 

11 uni pas été exercés en France, et que l'on ne vola rpie la 

perdrix, la corneille et la pie, Il résulte d'ime lettre adressée 

an gouvernement danois, par le Marquis de Forgcl, capitaine 

du vol du cabincl: que la liante voleric étant supprimée par 

Louis X\ I , en 17S7, I ou cessa clés lois d'envoyer, du Dane- 

maiek, des lançons d Islande a ce roi y). Ce lie fut cependant 

que lorsque en 17(42 Unis ^'s fauconniers avaient été renvoyés, 

que la fauconnerie cessa d'exister complètement eu Franee, 

Vous verrous dans la suite de cet ouvrage qu'elle n'y a reparu 

que quelques instants, pour être aussitôt oubliée de rcehcl',

DE LA FAUCONNERIE CHEZ LES ITALIENS, LES ESPAGNOLS 
ET LES PORTUGAIS.

La laneonnerie dans l'Italie, l’ Espagne el le Portugal ne nous 

ollre que peu de détails dignes d'élrc rapportés,

Quanta I Italie, plusieurs auteurs {Q conviennent que cet art 

v Int inconnu avant le douzième siècle el qu’il v fut introduit 

par I empereur Frédéric barherousse. Sou fils , l'empereur 

Frédéric 11, résidant ordinairement en Sicile, y exerça aussi 

la chasse an vol, comme nous le verrons plus lard en traitant

I )  Flemme, ]'■ , r.ipporlo qu'un lienm de 1.1 fiueuunm o du mi s'C-lnil dgiiri junquc Ju in  le jVunl
de l'AlleiiiauNc, ou il lut hid. Ln |>li.|uc d u r .illic lu le  ,i l'un de ses pieds portail f.nniM ! IGSO. —
■1} l.iiejelopeilic pur Di.lcnil d e ., t. e, -  ,1) C O .,il Cdm  le Bloim ,1« la Dim ...... ... duo 1,1 V ilié re  qui
1,1 ■il" i l  t ll lr* -  F  L, l-n ,c  V I ,  p. 431. -  fi) 11,ni., .unie X V I I ,  p. 440 I! el 441 ,\. _
l>) Ilm l., Ionie V | ,  p. 4,10 B. — 7) A re liiirs  ,1e la clinniBrc d ti complra i, K.,penlm(;uc. vol. V I I ,  L in .
I ,  'Z. .v° l l l ,  aimco 1787, n" 13, {c ï lm il} . — 8) Collemicoio, Conipcndio ile lIV .loria di it ip u li , VVniic , 
1013. ho, ] ,  p. og 0 } Do l-orracia el .Vieil,nia pnneipdiua ouMiiueiil.-ii-iulnm, d „ „ , G riev ii Tlieaiur. 
„,*li,| tl h ia l.. vol. X I I ,  p. 12.

de la laneonnerie chez les Allemands. Gyraldu y) rapporte que 

ce fut le prince lîainaud qui le premier de Ions les Maliens 

entretint des oiseaux de chasse an vol, Plusieurs ouvrages 

de laneonnerie, parus en Italie dans les quinzième, seizième 

el dix-septième siècles attestent que cet art y fut alors gène- 

râlement cultive. Léon X qui exerçait celte chasse, avait sa 

fauconnerie à Vitcrbc, oii il entretenait non seulement des 

oiseaux de chasse île tontes sortes, mais encore des perdrix, 

des bihoreaux el des faisans en grand nombre i o). Lucrèce 

borgin fit nu présent de deux oiseaux de eliasse nouvellement 

arrivés Ede fsclavonic, à Elisabeth liste de Gonzague, qui 

aimait heaueonp la laneonnerie i i), L'exercice de eel art n'esi 

probablement tombé en désuétude que vers la fin du siècle 

passé, car encore en 1 7 7 2  el 1 7 7 3  le roi de Daneniarck envoya 

îles faucons blancs an due de Parme 1 2 ) .

On ignore I époque à laquelle la fauconnerie a été iulro- 

dnite on Espagne el an Portugal, Isidore d'Espagne, qui a 

vécu an septième siècle de notre ère, en parait avoir eu des 

notions, car en parlant de la nature diverse des oiseaux, il 

dit de l'épcrvier qu’il se pose sur la main de l'homme 1 3 ) .  

On commit un lion nombre d’ouvrages Espagnols cl Portugais 

qui prouvent que cet art a fleuri, au moyen âge, dans ees 

états comme dans presque Imites les antres contrées de l’Europe. 

Charles V, après la conquête de Tunis, stipula que les rois de 

cet étal seront obligés dollrir a Sa Majesté impériale et aux 

rois d'Espagne ses successeurs, tous les ans, .six chevaux maures 

des plus beaux et douze des meilleurs faucons, en mémoire 

perpétuelle des bienfaits qu'ils ont reçus de Sa Majesté 14) .—  

Les Lspagnols faisaient même venir des oiseaux de eliasse de 

la Nouvelle Espagne 1 5), — Enfin, les rois d’Espagne el .sur­

tout de Portugal appartenaient, comme nous le verrons plus 

bas, an nombre des princes qui, jusqu'à l'époque de la grande 

révolution lVaneai.se, recevaient souvent el en assez «raml* D
nombre des faucons pris en Islande, de la pari du roi de 
Daiicinnrck,

DE LA FAUCONNERIE EN ANGLETERRE.

La laneonnerie a été introduite de bonne heure eu Vicie-i7>
terre, On a nue lettre iG) du roi anglo-Saxon Aelliilberth 17) 

adressée à St. boniface 1 8) archevêque de Mayence, à la fin de 

laquelle il demande a ee dernier de lui envoyer deux faucons 

bons pour le vol de la grue; car, dit le roi, il n'existe dans 

nos contrées (e est-a-dire dans le royaume de Kent), que peu 
d'oiseaux propres à ee vol.

Il existe, dans la cathédrale de baveux en Normandie, nue 

tapisserie, appelée dans le pays «la toilette du dur Guillaume», 

sur laquelle est représentée le départ du cmnle Harold pour 

la Normandie, et la conquête de l‘ Vnglelerre par Guillaume 

le conquérant. C ’est une pièce de toile de dix-neuf punccs île 

liant sur deiix-cenl.s pieds de long, el 011 prétend que c'est 

I ouvrage de la reine Mathilde, femme de Guillaume le ion-

10) J'tviiiB, vilfi Lm h . A ., cnp. X IV , ol Uoacoc, vie do Lthm V , frad, f a  n (ni ne. luttic IV , p. 3|)D, —  
U )  Vyyft la IcClio italienne do Lucrèce Burgin, com im jiiiqucc pur von Ih m m cr, F .iILn crLIcc ; p, «0, —  
12) Archives du lu chambre roynlo tics rcnlrn rt Knpunliflguc, vol. V l l t L id . I l ,  59 —  13) Opcr.i 
mtiiiiu, l'art s ( IfîOl , fui. p. 170, —  1 -i) F.Iroliiua Diarium Eipcrt. T udcL  Cnrul. Im jirr, 1535, cl S .n n ln m l,
Hiflor. dcl Empcr, Carlo Iib. 2 2 . £  -i+. —  15} Acosta, Uial. naL des Indes occiil , p. IU3. __
Hi) Episiol.io S.ineli llo n ifie ü , in 3Li\. ÜiUl. pair., t o I. X I I I ,  êpilrc M ,, p. 55. —  17) Il euinincnça
snn rèciiu en 7JS  el esc .....H en 7 00 ; v»ir lu Llironicon u io n ic u i i i , cd. Edin. Gibaon, O u m i, 1GÜ2,
> ,  p 50, 2 p. G0, I . —  15) Alurl un 755. *



queiant. Ilamld cl Guy, comte do Ponlhieii, y sont représentés 

IVpei'vici' sur le poing i).
Du temps de Henri I, eVsl-à-dirc an eommeneeinenl du 

douzième siècle jusque longtemps nprès celte époque, les 

iimciidcs sc payaient soin eut en lançons ipii formaient ainsi 

une parlic des revenus de la couronne. Ouli de Lincoln, par 

exemple, fut oliligè de payer en une seule fois une amende

consistant en ccnl lançons de Norvège et aillant de geilauls

et il se devait Irouver, parmi ces oiseaux, dix faucons Mânes2).

liieliard Coeur de Lion eliassa avec le faucon près de .loppc, 

dans la terre sainte 3). Il envoya, mais en vain, une ambas­

sade à Melilv el Aadil, alin d'obtenir des poules, pour repaître

les oiseaux de cliasse qu’il avait apportés de l'Angleterre el 

ipi’ il désirait présenter au Sultan 4). Lu passant par la Dal- 

malie, il enleva dans un village un nise.cn de chasse; les 

pavxans, sur son refus de le rendre, l‘allafpièrent avec tant 

de vivacité <pie ce ne fut cpi’avee difficulté cl en se défendant 

vaillamment cpi'il parvint à s'échapper dans 1111 monastère 5).

Dans les lois forestières promulguées par Henri 111, il est 

stipulé cpie charpie homme libre eluil avoir dans ses bois des 

aires d'autours, d’éperviers, de faucons, d’aigles cl des nids 

de héron 6).

Km I2^d, le roi de Norvège, .Magnus Lngahatcr, envoya à 

Ldmiard I nu présent de trois limcons gris 7). — Une lettre 

de ce même Edouard 1, adressée au roi de Castille, porte ce 

qui suit: «Nous vous faisons parvenir quatre gerfauts gris, 

dont deux sont affailès pour le vu! de la grue et du héron; 

quant aux deux autres, vous pourrez les employer comme lion 

vous semble. Avant déjà perdu neuf faucons blancs, il ne nous 

en reste pas pour ollVir. En attendant, nous avons envuve 

quelques uns de nos gens en Norvège, pour en chercher » 8).

Kmissarl rapporte qu'Eduiiard III, traversant en 135<j la 

franco avec son armée, traînait à sa suite des bateaux de cuir 

bouilli, pour pécher dans tonies les rivières qu'il rencontrait; 

«avec ce avait bien pour lui trente fauconniers à cheval chargés 

d’oiseaux et bien .soixante couples de forts chiens el autant de 

lévriers, dont il alla chaque jour ou en chasse on en rivière, 

ainsi qu'il lui plaisait; il y avait plusieurs des seigneurs el des 

riches hommes qui avaient leurs chiens et leurs oiseaux comme 

le mi » p). La loi suivante, promulguée dans la trente-quatrième 

année dn lègue d'Edouard III, enjoint à ceux qui retrouvent 

nn lançon perdu, rie le porter chez le shérif du comté; s’ils 

gardent l’oiseau, ils payeront une somme équivalente à la valeur 

du lançon el seront emprisonnés pour deux ans ou pour nn 

espace de temps plus long, s’ils ne seul pas â même de 

remplir la première condition. Trois ans pins lard ou ajouta 

a celle loi, rpie celui qui dérobe 1111 oiseau de chasse, doit 

subir la même peine qu'un voleur de chevaux 011 d’antres 

choses 10). — Lue autre loi promulguée sous Henri VII ,  en 

i4p4, délendail, sous peine d'emprisonnement d’im au et d'un 

j ...... el d'une amende il fixer par le roi, mm seulement d'en­

lever les neufs des nids de faucons, d’autours, de laniers et 

de cygnes, mais en outre de se servir des oiseaux de chasse

I) l-niccliit, L \ [111 i.m( 11111 J e  l.i Inqiiflsrrie J<* D jycu\ , iltim Ica iiiüninirCA île Je* iimcri|ilimiH et
Ii -IIi h h,((ix,&, l'.irift, liupr nlynle, (111111! V I , 1720, |i. 73D *< Ihtiil' Y l l l , J73.31 p. R02. —  2) Vnüox^ 
liisinry ni thp K\ulit-qih>r, m l. I |i. 273. —  3) ll.iiiiiiu  . G w b ii lit f  lier II■■hi,nniiinlien, 11, |i. -iOj. —

V li i j l ir n t , V 1L1 S iIn J iiii . p, 172 —  ôj v, Hpuhivt, 1. c. 11, p. -*71, —  (Ij La ilr im , lien, llirf. nf llird s .

éclos eu Angleterre, et elle ordonnait de faire venir res oiseaux 

de l’étranger 1 1).
Henri VIII avait une prédilection tonte particulière pour la 

chasse an vol. En i 53G, il lit défendre, sous peine d'em­
prisonnement, île tuer des perdrix, des faisans et des hémnx 

clans les lieux que Sa Majesté s’était réservés pour l’exereiee 

de la chasse au vol 12). — Ou conuail de lui l’anecdote suivante 

rapportée par plusieurs écrivains. Henri VIII, .suivant un jour 

son faucon à pied, essava de franchir nn lusse à l’aide cl'inn: 

perche; ceilc-ci s'étant cassée, le roi s’enfonça, la lelc en avant, 

clans la bombe, oh il serait infailliblement étoullc, si son 

valet de pied 11e l'eu avait retiré.

Des lois semblables ;'i telles que nous venons île citer touchant, 

soit la préservation des oiseaux de chasse, soit celle du gibier 

qui faisait l’objet de la chasse au vol, ont été publiées sous 

le règne d'Élisabeth. La gazette de Londres de Jeudi, Avril 

21 â 25, année i 58 i ,  contient l'annonce qu’un des oiseaux 

de Sa Majesté, savoir un tiercelet cle faucon gentil, s'ôtant 

égaré entre lleatli et Eadinhcad, on promet une bonne récom­

pense à celui qui en donnera des renseignements.

On pavait quelquefois, eu Angleterre, les oiseaux de cliasse 

à des prix énormes. Sir Thomas Monson par exemple, qui 

vivait sons le régne de Jacques I, paya, au rapport de plusieurs 

auteurs de fauconnerie, une seule couvée de faucons au prix 

exorbitant de mille livres sterling.

Tout porte à croire que les princes d'Angleterre, successeurs 

de Charles II. u'onl guère fait do cas de la fauconnerie; aussi 

la cour cle Danemaick a-l-ellc cessé, an commencement du dix- 

huilièmc siècle, d'envoyer 1-11 Angleterre le présent annuel de 

lançons d’ Islande 1 3). Malgré cela, la charge de grand-faucon­

nier de la couronne, héréditaire à ce cpi’ il parait dans la 

maison de Si. Alhans. existe encore aujourd'hui. Parmi les 

gentilshommes qui avaient, clans la deuxième moitié du siècle 

jiassé, 1111e prédilection particulière pour la chasse au vol, 011 

cite avant tout Lord Orford, qui dépensait amuicllemenl des 

milliers de livres sterling pour l'entretien de sa fauconnerie 14)- 

Nous verrons, en traitant l'histoire de la fauconnerie dans les 

temps modernes, que plusieurs antres gentilshommes ont, 

depuis celte époque, exercé la chasse an vol en Angleterre, 

el cpie c’est à eux seuls que l’on doit la conservation cle cel 

art, lorsqu'il était entièrement tombé eu désuétude dans le 

reste cle l'Europe.

DE LA FAUCONNEIUE CHEZ LES ALLEMANDS.

Les Allemands ont, depuis des siècles, cultivé la cliasse an 

vul avec zèle et éclat. Niais avons vu que cet exercice fui 

assez général clic/, les francs, que déjà an huitième siècle de 

notre ère le roi Anglo-Saxon Aclliijlicrth lit venir en Angleterre 

des faucons lions pour le vol de la grue, et cpie ce fut l'em­

pereur Frédéric Harhcronssc qui, au douzième siècle, iulrnclnisii 

le premier l’art de la fauconnerie eu Italie. Sun pelil-lilx, 

l'empereur Frédéric H. exerça la fauconnerie en connaisseur 

et en amateur passionné. Cet homme extraordinaire, un des

1, p. 1 Ift. —  7} Tliui Ixflni, AnnlfcLi liislur. rugit 1 N*irwc^ieî, p. 155. —  8) H ym en, luedcm  cou centioni* 
L iH erac; n i il 111 , ( 1)111. I . p a i s  IV, p IS O .—  l>) Histoire el clim n iqnc m iiftionHu île Sire I ch an I rmuMi I . 
P aris, fnlîii, Michel Suiniiiuü, 157-i, vol. 1 , chnp. 210 , p. 220. —  10) L-Mliitiii, 1. c. —  11) ILiiil, —  
12) l ld .n i) , p. Ofl. —  13) Yyir plus t>« l'hittuire Je la f.iuem neric nu D jncni.ircL —  N )  Ik-luny, p. 73
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caractères les. plus imposants du 11103011 âge, aima el protégea 

les sciences, et les cultiva lui-mcmc au milieu d’ime vie agitée 
et 1 l'un régne plein de trouilles. Il passa la plus grande partie 

de sa vie en Italie el eu Sicile. Retourné en 1229 de la croisa­

de qu’il avait entreprise l'armée précédente, et ayant nblemi 

le titre de roi de Jérusalem, il lit venir de l’Aralne et de 
beaucoup d’antres contrées, des fauconniers exports 1) cl des 

lançons; étudia le caractère el les habitudes des oiseaux de 

chasse, et niellant à prolit les connaissances des fauconniers 

de l'Orient, il perfectionna sans cesse la .science de la fau­

connerie. H se faisait partout accompagner de scs fauconniers 

el des oiseaux, dont chacun portail nu nom particulier el 

s’occupait, même lors des voyages lointains qu’il entreprit, du 

soin ries oiseaux qu'il avait laissés clic/ lui, s’iulorniaut rie 

l’elat de leur santé, el des qualités de ceux que l’on venait de 

prendre on d'allaiter 3). L'excellent ouvrage cpi’il composa sur 

la fauconnerie conjointement avec son fils naturel Maiulroi, 

étant le premier qui ait paru dans l'Occident et un des meil­

leurs qui existent sur celle matière, nous nous proposons d'en 

donner im extrait succinct qn’011 lira avec d'autant pins d'in­

térêt, qu'il offre eu même temps les moyens de comparer la 

fauconnerie, tel qu’011 l'exerçait dans la première moitié du 

treizième siècle, à celle de nos joins.

L'empereur appelle l’art de la fauconnerie nu art plus uolde 

et plus cligne que toute autre chose 3). Les espèces d'oiseaux 

de proie dont on se servait alors pour la chasse, étaient les 

gerfauts, le sacre, le flocon, le lauier, l'unlonr el l'épervier. 

L'empereur parle avec une sorte de mépris des espèces de 

petite taille et même de l’éménllou. L’aigle, cliL-il, est trop 

lourd pour être porté sur le poing; les antres oiseaux ne 

sauraient être employés pour la chasse parce qu’ils manquent 

de courage. On se servait, des oiseaux dont nous venons de 

parler, pour le vol de la grue, du héron, de l'outarde, du 

faisan, de la perdrix, des canards el d'antres oiseaux, ainsi 

que pour le vol des jeunes cerfs el chevreuils, des gazelles, 

du renard, du lièvre cl du lapin éj). O11 se procurait les 

oiseaux de chasse, soit en les enlevant dn nid, soit en les 

prenant lors du passage. On avait aussi l'haliiludc d'enlever 

simplement les oeufs des nids de ees oiseaux, pour les faire 

couver pur la volaille îles hasses-cours; mais l'empereur lui- 

mème avoue que les oiseaux obtenus de celte manière ne sont 

d'aucune valeur pour la chasse. Il recommande de laisser les 

oiseaux niais aussi longtemps que possible dans le nid, parée 

que leur développement s’y l’ail d’une manière plus complète 

que lorsqu’ils sont élevés eu étal de captivité 5). La demeure 

destinée aux oiseaux niais était une tour isolée dans les champs 

nu un édiliee élevé el éloigné des habitations, des bois ou des 

arbres; l'aire artificielle qu’011 leur destinait, n'était ordinaire­

ment garnie que d’une cloison élevée du enté du Sud , a lin de 

garantir les oiseaux de l'influence pernicieuse du veut du Sud G). 

11 lant, dit l'empereur, que la viande dont on les nourrit 

soit tendre, liaiehe, dépouillée de la graisse el îles parties

I )  Voir liant» M i l  propre o u rr .ijjf , les pneT.icc* der livre*» 1 d  11, clinp. 77, p. 103, ils? iV il.fion de 
SidineiiJei-. —  2) l'n fd r . ton Damner, Çcscliiclilc dur lln lnnsLuilTvii, 2*"* éditinn, Lc ipsie ïi, JS-»], imne 
I t l .  p. 42!); fiiitu tiré* des mannscrit# conservés doue In tiibliiilhcqnc du Vnlienn. — 3 } L in e  I ,  nli:qi, 
I .  ]■. 3. — 4) Livre 11, flinp, 2 , p. 74- —  £f) L iv re  I I  - c lnp . 31, p 00 ri 01. — 0) CY hI êvideiiim inl 
tin Sim ccn, que rcu l pnrlcr l lcmpcreur, —  7) Livre 11, oliap, 33 , p. 1)3 r i U4 el ch.ip, 34 , p. 1)5. — 
0) On concrvtn que l'empereur n i.onqHê les heures A l'ila licn n e , et que n ifoU heures du m.itin

tendineuses, el qu'elle soit coupée en menus morceaux. On 

peut aussi, au défaut de viande, les nourrir d oeufs cl de lait 

bouillis an point de former mie pâte. Il est essentiel de les 

nourrir abondamment, afin de prévenir la maladie qui leur 

vient aux pennes 7). Il convient de doinier, aux oiseaux niais, 

le p:il au moins deux fois par jour, savoir le matin avant les 

trois heures G), el le soir avant le eonelier du soleil. Personne 

ne doit les approcher que le finciumier qui est chargé de les 

soigner, clou doit les laisser en pleine liberté jusqu a ce qn ils 

soient parfaitement développês 9). Cette époque arrivée, 011 

s'empare d'eux, en sc rendant, le soir, une lumière a la main, 

dans la chambre qui leur sert do demeure et dont on a préa­

lablement fermé les ouvertures 10); après les avoir pris, ou 

leur enlève aussitôt la pointe des ongles, ou leur met des 

entraves el des sonnettes, et ou les sille r 1). L'empereur parle 

fort au long des jets, des venelles, de la longe, des soinielles, 

et 011 voit par la description qu’il en donne que ees pièces 

11e différaient pas d’une manière essentielle de celles dont on 

se sert aujourd'hui; il fait également mention du tiroir, de la 

créance, du leurre cl de la manière dont 011 acharne celle 

jiièee, du traineau rpii consistait en une peau de lièvre, de 

grue ou de héron, enfin du tambour ou des limlsJc.s dont 

011 se servait pour faire lever les canards 011 d’autres oiseaux 

aquatiques qui faisaient l'objet de la chasse 12J- Il parait que 

l'on 1 l’a pas connu à celle époque l’usage die eonrlrier ; dit 

minus, I empereur n'en parle mille part dans son ouvrage. 

Ouuiil aux sonnettes, il v est dit qu'on les attachait quelque- 

lois aux deux pennes mitoyennes de la queue el qu'à cet 

effet il fallait perforer ees pennes 1 3); mais l'empereur se 

prononce contre eet usage ijJ). H décrit ensuite la manière 

comme nu arrange la longe entre les doigts afin de porter 

convenablement l’oiseau sur le poing, manière tout à fait sem­

blable i l  ce que fou lait encore actuellement; il blâme ceux 

qui s'obstinent i l  porter constamment l’oiseau sur l'un des deux, 

poings, soit sur le poing droit, soit sur le gauche, el il ajoute 

qu'il convient de le porter atntôl à droite, tantôt à gauche, 

suivant la direction du veut, afin d’empècher que le vent, en 

arrivant par derrière l’oiseau, ne lui lève le plumage 1 5). Les 

gants dn fauconnier doivent être spacieux, laits de cuir gros­

sier, et assez longs pour atteindre le coude; la fuieonuièie se 

porte en ceinture el sert pour y mettre le tiroir et le pât 

destiné aux oiseaux iG). Parlant de la manière de prendre les 

oiseaux de chasse, l'empereur constate simplement que l’un 

se sert pour eet elfet de filets, sans en donner aucun détail 

descriptif. Il dit que l’on prend les oiseaux de chasse pendant 

toute l’année, el il parait qu’on désignait alors, sous le nom 

de lirniichicis, les jeunes de l'année en général ; les oiseaux 

pris en automne lors du passage, portaient l'épithète de pèle­

rins 1 )̂. Après avoir pris nu faucon, 011 le: niellait tout de 

suite dans mie espèce de sac du toile el le traitait ensuite 

comme les oiseaux niais 18). L'empereur .s’étend aussi fort au 

long sur les qualités qn il faut posséder pour exercer avec

cm mu» e>,prc«ion ciju ira lcn lc u celle d< Irois lieuM'u après le lever ilu 8«ileil, ___  U) Livre  U
l-Iui[i. 3 5 , p. 03 ci 00. —  10) Livre 11, ch;ip. 3 0 .  ji. 00  cl 07. —  ) | )  L iv re  11, cIim| i . 3 7 .  p, 07 

tH 03. — 12} Vuir lu prulüguc il n |irum icr livre. —  13) Col im ç c  uxiHc encor* n iijm iril Inn au
Ja p n . — 14) Livre  U ,  ehap. 3S A 4 1 , p. 08 n 102 —  15) l iv re  I I ,  chap. 42 , p. 102 cl 103. __
Itl) Livre  t l .  clhip. 47 , p. 1GJ. — 17) L n re  H ,  chnp. 43 , |i. 103 i\ 103, —  ]ÿ )  L iv re  11, u lu ji. 44 el 
45, p- 105 vI 100.
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succès l’a ri Je la fauconnerie. L'énumération Je  ees qualités 

est trop curieuse pour être omise ici. L ’empereur veut que 

celui qui a l’iineuliou de se vouer à cei état soit de taille 

moyenne, robuste et jouissant d’une lionne santé; il ne doit 

être ni trop jeune, ni trop gros, ni trop maigre, uliu de 

pouvoir supporter les fatigues continuelles dont cet exercice 

est accompagné. Il faut qu’il soit doué d’un jugement sain, 

et qu’il ait une lionne mémoire, soit pour savoir mettre à 

profil l'expérience d’autres fauconniers, soit pour appliquer 

et perfectionner les procédés relatifs à son art, et dont on 

pourrait lui faire part. Il doit avoir la vue perçante, l'ouïe 

fme, la voix forte et sonore. Plein d’énergie, agile dans tous 

les mouvements, d’uu caractère intrépide et entreprenant, il 

faut savoir mépriser le danger et ne pas connaître la peur. 

L’art de nager lui doit être familier. Toujours ocenpé du soin 

pour ses oiseaux, il doit se coucher tard, se lever de Lionne 

heure et ne pas avoir le sommeil profond, afin d’accourir près 

de ses oiseaux an moment qu’il leur arrive quelque accident. 

Il faut que le fauconnier ne soit ni ivrogne, ni glouton, et 

il doit, an cas de besoin, sacrifier son diner, particulièrement 

lorsqu’il s’agit d’aller reprendre un oiseau égaré. Ceux qui 

s'emportent facilement, qui sont paresseux et négligents, qui 

aiment la déhanche ou les orgies nocturnes, ne sauront exercer 

la fauconnerie; ear cet art, dit l’empereur «es! multoruin 

taborum et inagiii studii » 1). Enfin, le but unique que doit 

se proposer le fauconnier 2), doit être de former de bons 

oiseaux et non pas de prendre beaucoup de gibier, d’en tirer 

profil pour sa bourse ou de chasser simplement pour s’amuser 

en regardant de beaux vols 3). Traitant rie l'affaitage des oiseaux, 

l’empereur remarque d’abord qu’il y a des fauconniers qui ne 

sillenl pas les faucons ni leur mettent le chaperon: en faisant 

ainsi, ils suivent l’ancien 1 îe manière, car l’art de siIlcr les 

oiseaux est, dit-il, d’une invention récente; quant au chaperon, 

il afiTirme que e est lui meme qui, empruntant cet usage des 

peuples de l’Orient, l’a introduit le premier en Europe 4). 

Vprès avoir armé l’oiseau, on le porte, pendant vingt-quatre 

heures, continuellement sur le poing, sans lui donner aucune 

nourriture et sans le mettre sur la perche; cet exercice fatiguant 

terminé, on lui donne une cuisse de volaille. Les premières 

leçons ont pour but d’apprendre à l’oiseau à sauter sur le 

poing 5_). ije lançon 11e s effarouchant plus à l’approche de son 

maître, et s étant habitué an bruit occasionné par les hommes 

ou les animaux domestiques, ou commence à le désiller par 

degrés 6). Pour obliger les faucons de se tenir tranquilles sur 

le poing, l’empereur recommande de les arroser de temps en 

temps, et il l'ail également mention des bains qu’on doit leur 

donner, eu les mettant dans un vase rempli d’eau 7). Le faucon 

étant apprivoisé, on le porte à la campagne, d’abord à pied, 

puis monté a cheval, et ou doit choisir, pour ces excursions, 

nu jour calme et éviter les grandes chaleurs S). Il faut que

1) Ce que l'empereur d ll tic» q iialiliia que riiul nvnir un bon ftnennnier, rappelle l'ancien proverbe: 
"que janrait bon fiiucuimier ne fu i lirai n in ililiiiiiiu la , —  2) I l  cul dtidcul ipic l'empereur uuiuprcnd 
il iu i le p in , fjiicunufer quiconque cbassc avec des o itcaiiï ou »e charge tic leur nli.,ini|;c ou Iraile-
" im il, que ce Bull le lunilro un quelque ponuiiiiic miburil....... ce. Le passage auivanl ipio l'un lil à ce
»uj« titilla il'ArcuMiti cal bi c iir iem  qu’ il mèrile d ï l r c  rapparie en en Lier : i. Plusieurs qui soruciil 
a u jo u rd 'h u i bo dradiigiiL-iil, et peinent cuire nlTeiiBci quuud ou Ira appelle Fjueuiiu icre, ne spictun l 
pu» Uuiuneur qu'il» reçoiuenl ipituul un les appelle île omit! Façun. Non deu.moier» le» on! appellei cum. 
|iaentii" île cli a Bac. Auasi calot) leur vrap num. puurilcll qu’ il» ou iiim riu l'm croice plu» puur lo plaisir 
pnrhculier qu’il» p prciu ieul, que pour le» page» cl iiinj-cua que uuus leur duuumi». Car a’Il» u ' j  nul 
de I uHccliuii, on uc Ica d „il appellcr que purlcur» d ’opicoul. Le vrui Laueunnier csl cc lu f qui eu lie lic iil

le fauconnier saelie monter ,à elieval de l’un et de l'autre enté: 

en monlaul du côté droit, il doit prendre le faucon sur lu 

poing gauche; en montant du côté gauche, c’est sur le poing 

droit qu’il convient de porter l’oiseau. Du reste, l'empereur 

ne traite pas île l’alfaîlage proprement dit des oiseaux sur le 

gibier, ni des différentes manières dont ou exerçait la chasse 

an vol à celte époque. Quant aux perches destinées à l’oiseau, 

on eu avait de trois sortes, savoir la perche liante, «pertica 

alla n, qui était assez grosse, et dont on ne mettait dans chaque 

appartement qu’une seule appliquée à une petite distance des 

murs, à hauteur d’appui; puis la perche basse «pertica ima » 

qiiadraugnlaire ou cylindrique, appliquée à peu d’élévation 

du sol, mais assez liante pour que le faucon ne pût se froisser 

les pennes de la queue eu louchant au plancher; enfin le bloc, 

«sedilci», de forme pyramidale et confectionné, soit de bois, 

soit de pierre. La perche basse était destinée aux faucons s i l l è s ,  
la perche haute aux faucons non si liés. L ’empereur ne parait 

pas avoir connu l’usage de la toile que l’on suspend an dessous 

île la perche, attendu qu’il n’en fait mention mille part et 

qu’il s’étend fort au long sur les moyens qu’il faut employer 

pour prévenir que les oiseaux u’culortillenl leurs entraves 

autour de la perche 9).

L'empereur Maximilien aima beaucoup cette chasse. Olivier 

de la Marche 10) dit de lui: «Combien que ce fut lors un 

jeune prince qui volontiers et moull bien jonstoit et lonr- 

noyoil et aimait le déduit des chiens et des oiseaux sur tons les 

antres princes du monde, touteslbis il esloigna vertueusement 

toutes ees plaisances pour aller faire lever le siège d’Ulreelil s. 

Ou a de lui une ordonnance touchant l'état de fauconnerie 

du duc d’Autriche 1 1). Ou voit par ce document que ce prince 

recevait de loin es parts des faucons. La république de Venise 

lui envoyait annuellement douze sacres de file de Chypre, 

et le grand-maitre de Prusse douze faucons. 11 faisait acheter 

des oiseaux de chasse dans les Pays-bas, eu Alsace et à Angs- 

hourg, el il en faisait prendre dans beaucoup d’endroits de 

ses états. Il était permis à ce duc d’entretenir 1111e héronnière. 

Ou volait à cetlc époque le lièvre, le héron, le canard, la 

perdrix, la corneille el la pie.

A juger des nombreux présents faits annuellement, aux dix- 

septième et dix-huitième siècles, par le roi de Danemarck 

à la plupart des princes d’Allemagne, il est évident qu’ils 

exerçaient presque tons cette chasse. En Allemagne, eet art 

fut meme plus cultivé, dans le siècle passé, qu'en France; 

le Pioi, capitaine de la voleric el n roi Louis XV, dit à cet 

égard: «La fauconnerie est fort en honneur en Allemagne, 

où beaucoup de princes en oui une considérable et souvent 

exercée; celle qui est en Fiance, quoique très brillante, 11’esl 

pas d’11 ri usage aussi journalier») 12), Cependant, il s’eu finit 

bien que l'Allemagne ait produit des fauconniers aussi habiles 

à diriger la haute volerie que la Hollande. Fleming 1 3) constate

1.1 lancm inorie, cl qui en fnil la dcapenre. Punrquuy ic dy que eem qui oui charge île» opeaui , se
duluenl Icn ir hnmirm île CD num , qui le» relui ........p,i(;nuiis de» Princes el ik-a ltu i». lursque Dieu nuu»
le» duiiiic Ic i» , que »c lunuslrju» ennemi» de In i i i i iIIcmd cl de l'uiuiu l IlI , il» [irL-iuicul p lau ir il ce»! 
caerdecn. D'Areussin, rnucm inc iïc , Iraisiéiuc pnrliu , ndvia l .\ ,  p. 203. —  ,1j L it re  H ,  ehap. 17 cl 13 , 
p. 107 h 111. L'empereur re iunic ici en peu de mois des priucipea applicable» n lu i Ira les espèce» de 
elinssc, nu it lmp auuvcnl ndS IiEcs do nus juura. —  i )  L ivre  11, cbap. 7 7 , p. 1G2. —  S )  L iv re  I I ,  clmp. 
40 , p. I I I  a 11G. —  0) L ivre  11, drap. 51 el 55, p. 123 n 129. —  7) Livre  111, drap. 07 n 0 3 . p. 
là d  à Iâ0 . —  g) Livre I I ,  chnp. 70 , p. 151. —  B) Livre 11, chap. Ü0 cl 51 , p. 1 l l î  ii )2 [ . —  
10) èliiii luire», êdiliun du Gand, ln lrnd ., p. BS. —  11) Vun Humilier, F a llin c r lil iu , p. B j à 0(i. _  
12) Eucyolupbdio par d’A le iuberl, tuiuc X ,  Paria I75G , p. 130 1).—  13) V d  IV , drap. 1 0 ,J  1 1 ,p . 320 et 327.
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(|iiYn Allemagne, Dm disait venir tons les ans, de Hollande, 
,m grand nombre de Faucons destinés pour le vol du héron, 

el des fauconniers hollandais qui savaient allaiter ces oiseaux; 

et Dôbel 1), (|üi dit à peu pics la meme chose, rapporte 
,|L,e ces fauconniers hollandais venaient pour la plupart de 

Yalkensvaard.
pM efTct, des fauconniers de ce village ont etc an service 

de plusieurs princes allemands jusque vers la fin du siècle 

passe, ou la fauconnerie tomba en désuétude eu Allemagne 

comme dans presque tous les autres pays de l'Europe. Du 

reste, elle avait été supprimée en Prusse, dans les premières 

années du règne de Frédéric le grand. Ce prince qui, comme 

,,n sait, n'aimait pas la chasse, ayant lait présent à la duchesse 

d’Aiispach des faucons d’Islande que la cour de Dancmarck 

loi avait adressés eu 1742, ii ne lui en fut plus envoyé depuis 

celte époque 2).

D|? LA FAUCONNERIE AU DANEMARCK, EN NORWÉGE ET EN SUÈDE 3).

Tontes nos recherches tendant à constater l'époque de l'in­

troduction de la fauconnerie eri Scandinavie el an Daueinarck, 

ont été infructueuses, Nous ignorons complètement, si eel art 

y fut apporté par les colonies que la tradition a Tait passer de 

l'Asie en Scandinavie, ou s’il y fut introduit par les Normands 

qui dévastèrent, dès les premiers siècles du moyen âge, les 

côtes de la grande Bretagne, de la France, de la Hollande et 

de plusieurs autres contrées, el qui étendirent leurs courses 

jusqu'à Constantinople 4)-
Dans les a Satins» Scandinaves el islandais, il est .souvent lait 

mention du lançon, mais pas de manière à en conclure à 

l'évidence que les héros dont ces traditions rapportent les 

hauts laits, aient en effet exercé la chasse au vol. Un sait que 

le faucon était consacre au maître des dieux Odin , et que cet 

oiseau porte dans la Mythologie des Scandinaves le nom de 

Hahi ok; qu'étant femldéme de la force el de la valeur, ou 

rrovait honorer les princes ou guerriers distingués en leur 

l'nnféraiil le nom d'haukr  5); enfin, il parait qu’on avait 

l'Iinhiiiide d'enterrer ces oiseaux, après les avoir bridés, avec 

leurs maîtres défunts G). — Dilmar, qui visita la Suède an 

commencement du onzième siècle, constate même que les 

Scandinaves payons immolaient tons les iieuT ans, à leurs 

dieux, dans le village de Selon, quatre-vingt dix-neuf hommes, 

autant rie chevaux, de chiens, et de coqs, an lien d’éperviers 7),

Ou raconte que le faucon , appartenant au prince Broder, 

lils du roi, s'arracha les plumes lorsqu'il apprit que son mai ire 

avait été condamné à subir la peine de mort 8). Une autre 

tradition vent que le roi de Daueinarck, lîoll Ixrake, que l’on 

suppose avoir vécu au septième siècle de notre cre, avait, 

ainsi que les gens de sa suite, chacun un faucon perché sur 

l’épaule, lors de la visite qu’ il rendit an roi à Upsala, el que 

le lançon du roi portail, comme celui d'Oiliu, le nom rie 

H a brok 9),

Quoiqu'on ne sache pas toujours fixer avec précision l'épo­

que à laquelle se rapportent les détails que l'on vient de
1) Turiio 11, cliap 159 , p. ItU  el IÜ5. —  2) tYnlicc (irôe tir*» Archives de ]fi chambre hcjmIiï des rcnlca n 

Ktqiciilinguc, — 3) ,\yua ilc'um» prwijm? Urne 1rs details qui mil nervi n eompuser ce chnp ilrc , rt M. Ip iluclonr 
J Rrfiiliard l ri Kapcnli.if’ iic. •— -ij Voir K . vuii Seliloicr, HussUrntln ûlicslc llr7.irlitiii£cu zu 5-ca ml i 11 n vie 11 und 
( -»i 1 ̂  l .111L i 111 cp 171. U rrlin , 1847, ÿo , pnp. Ifl N nuiv. —  ù) r iiiii) )n {p iu jd c ii, Lddalircn  , tuinc 11, p. 2G7 
Il n 11 k 1 . niijnn rd ’li u 1 li ù y , cli 011 q I n i ̂  l iû w k .e n  iilleinm d II n ]i i cb  1 , dciiuuiiimliuii prise nuin’fuia djioi un

lire, il n'en résulté pas moins que déjà avant l'introduction 

du christianisme dans le Nord, e est a dire avant le neuvième 

siècle, l'usage rie garder et de porter des faiieous avec soi 

était assez, général chez les peuples Scandinaves. Ce fait con­

duit naturellement à la supposition que ses oiseaux servaient 

à quelque chose de plus quV....... e simple ostentation. Quoi­

qu'il en soit, ce n'est, comme nous le verrons tout à I heure, 

que cl 11 neuvième siècle que datent les laits par lesquels il 

est prouvé d'une manière évidente que ces peuples ont véri­

tablement exercé la chasse an vol.
Godefroi, vice-roi du Schlesvvig, voulant, dans une guerre 

avec Charlemagne, se rendre maître d’Aix la Chapelle, fut 

tué par ses propres gens pendant qu'il exerçail la chasse au 

vol 10). — Le premier roi de Daueinarck,  Harold Blnatand, 

<pii mourut en 991,  s’étant soumis pour quelque temps la 

Norvège, le gouverneur de cette contrée, flakon Jarl,  lui 

paya, dans une seule année, 1111 tribut de cinquante faucons; 

ce qui fut cause que ce roi appela la Norvège son ile aux 

faucons 11). — D’anciens auteurs suédois rapportent qu’Olof

Skutkomiing, roi de Suède, qui régna au eu.....lentement du

onzième siècle, aima la chasse au vol et que son faucon prit 

en un seul jour deux, el le jour suivant quatre coqs de 

bruyère à queue fourchue 1 2 ) .—  Waldemar I, roi de Dane- 

marck qui mon rut en 1 18 2 ,  exerça la eliasxe au vol, monté 

sur 1111 char 13). On cite encore le roi AValdemar Allerdog, 

mort en 1075, eomme ayant été amateur passionné de la 

fauconnerie.

Nous ne possédons guère des données relatives à la manière 

dont la chasse au vol a été exercée dans les pays du Nord , 

pendant les quatre derniers siècles; celles qui sont parvenues 

jusqu'à nous roulant presque toutes sur les lois louchant le 

droit de prendre 011 de vendre les lançons. Il parait même 

que dans les pays dont nous parlons, l'usage de la fauconnerie 

a été moins général et moins cultivé par les princes que dans 

la plupart des antres pnvs de l'Europe. Les rois de Dane- 

niarek, par exemple, ne gardaient, eomme nous le verrous 

plus lias, pendant la deuxième partie du dix-septième et une 

grande partie du dix-huitième siècle, jamais plus de deux à 

six tics faucons que l'on apportait annuellement de l’Islande, 

tandis qn’ils en envoyaient souvent cent on davantage à la lois 

aux antres princes de l'Europe; quant aux rois de Suède, je 

11e connais pas un seid exemple que la couronne de Dane- 

marck leur ait envoyé des présents de Tançons; ce dont du 

l’esle, ou ne doit guère, s'étonner, attendu le peu d'harmonie 

ipii régnait autrefois parmi ces peuples du Nord, Les grandes 

chasses an vol laites par les rois de Daueinarck dans la dernière 

moitié du siècle précédent et dont la tradition a conservé le 

souvenir, paraissent avoir plutôt ressemblé à des fêles de la 

cour qu’à de véritables chasses. On cite particulièrement celle 

qui eut lieu le sept Décembre 17 7 1 ,  sur une grande plaine 

eu dehors de la v ille de Kopenliague ; ou la dit avoir été 

très brillante, el elle offre un inlérêl tout particulier paree que 

c'était la dernière lète de cour publique, à laquelle assistaient
tien a giü-nmquc. La dielinclion çnlro h û g (aulour) cl vn I c (faucon), ne date que du Ircîiiu inc siècle. —  G} F.igil] 
icg Chmiund-îwça, p. 34. — 7) l)i(m. àlcracburgciiitia, ilftiie Lo ib n ili, Scri|ilopc« ixtu iu  Drunaviueiisium , 
1* p. 327. — 8) IliMonn ilanicti ïftïtiiiis  Gm nnnruici, Mb. 8 -, Kupeiili., Su , p. 41^ .—  DJ Rolf Krükü’a Siijjn , 
p. 9 5 . el 3l<iiiumoiiln senuenain par Swcn llr iu g , loinc I ,  p. S I .  —  10) ülonaclius SangalIciiBia, lib. L l . de 
Carolu iiinQiin , cap. X \ l .  — L l)  )]nn nui cilla Scnncnsiü , 1. o. —  12) Ibidem. —  13) S,ng GraiumniîcuB, p. 898.
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ensemble le foi Chrétien Vil et In reine Caroline M.illnlde. 

Une vingtaine iTannées plus lard on donna, sur les mêmes 

lieux, nue Fête semblable, en l'honneur de Guillaume, due 

de Gloeester, et ce lut probablement In dernière chasse an 

vol ipii se fil an Daneinarck. — Un Suède, le due Frédéric 

Adolphe, Frère puîné du roi Gustave 111, bit le dernier prince 

«j11 i exerça la chasse au vol i).
Cependant, les princes de Daneinarck et de Norwege ont 

beaucoup contribué à rendre aux fauconneries de la plupart 

des cours de l'Europe cet éclat ipii les a distinguées pendant 

plusieurs siècles. La Nonvége et principalement I Islande étant 

l e s  deux seules contrées, où l’on puisse se procurer, sans trop 

de diilicnhés, les plus grandes et belles especes cle faucons, 

les mis de ces pays oui do bonne heure commencé à profiler 

de celte circonstance, soit pour s’en luire une source de 

revenus, soit pour jouir à eux seuls du privilège d'obtenir 

ces lançons eu nombre suffisant pour en pourvoir non seule­

ment leurs propres fauconneries, mais encore celles de la 

plupart des autres princes de l’Europe.

Les anciens codes nurwegiens renlcrmeiil plusieurs lois rela­

tives, pour la plupart, au droit de prendre des oiseaux de 

chasse. Une de ces lois 2), par exemple, porte cpie ceux ipii 

enlèvent les jeunes faucons de faire, seront regardés comme 

des voleurs. Ou voit par une antre loi, datant comme la précé­

dente du treizième siècle, que les rois rie iNorvvége s’étaient 

réservé le droit de luire prendre des lançons sur tous les points 

de fêlai, et que les personnes qui ni faisaient prendre dans leurs 

propres terres étaient obligées de les présenter an roi avant 

de les vendre 3). — Magnus Lagabater, avant fait la conquête 

de I Islande, réserva à la couronne seule le droit d’v lairc prendre 

des lançons, niais accorda aux évêques de Droiillicim le pri­

vilège d’v luire chercher ou acheter des faucons, privilège 

dont ils avaient auparavant joui comme seigneurs spirituels 

de l’ Islande 4)- Celte nouvelle concession leur fut accordée 

à la suite d’une convention conclue le neuf août 11177, entre 

le roi de iNorvvége et l'archevêque Jean île Druntlieim : elle 

porte que le roi concède à ce dernier et à ses successeurs le. 

privilège d'acheter des faucons gris, ainsi que l’avaient déjà 

lait ses prédécesseurs 5). — Il existe plusieurs documents datant 

des temps postérieurs à la réunion de la Norvège au D;me- 

maref, rpii règlent les conditions sons lesquelles il était permis 

de prendre des lançons eu iNnrvvege, dans la Suède méridio­

nale et au duché de Scldeswig, uii l’on prenait des faucons 

depuis le quatorzième siècle 6). Ou a deux lettres de Chrétien 

III, datées de î.'Vjij et t55o, et adressées à un de ses vassaux 

nomme Mogeiis Gylileiistjerue, dans lesquelles le roi ordonne 

que ceux qui ilesireul prendre îles Faucons dans sou lief, sont 

uhligès de se mollir d’un permis royal ainsi que d'oIFrîr ait 

roi, avant de les vendre, les laurmis qu’ils auront pris; encore 

le roi se réserva il il la prérogative d'acheter, pour la somme 

de six cens, chaque troisième gerfaut qu'ils prendront -), Un 

rescril royal, daté Kopeiiliagiic t£i Juin i 5î>(ï, porte (pie le roi 

accorde à un nommé Simon Frylz la permission d’aller prendre,
15 T iilic r in  fur J J jja re . I. c. —  2) .VildslWMi, GcbcIzLu c li, p. 1.3. 3) L :i(j ..I«u<l t . Xurckc

(ln l.,ili,i,^ ,|UY , p — 4) ljjlmTijjajî U isloricj ccclcsijisticj ia.jml-.TCt ll,iY i,j.T . 1771. -j». iimic 11 t |i. 15
" cil-. C) rij,irk i- liii, rii|i1uiml,iri uni -Vt ii.-i- M.jgua: inum , II.-jyjiicu , 173(1, -lu, i„iue 11. |J- 1*3 — (1) V . l r  le
Libi-r CYiHu.ili, r | i i ,Cj^4 Sli-uvi'ccnsia ily  l l l f l ,  d.imi Lnuiji^liL-k, Scriplurct j-ci-um jlnnicni-uiii, Y l lg p .  ,5 7 .__
7) U.iusk .11.iipiiii) uilpivL-l a f del kuiig . U.uiâk Sclakab l il  deu jjoj-dibkc ItisImiuB og Sjiiïiga F u rL cd n ii|,,

dans deux endroits de la Nonvége, des gerfauts, sous des con­

ditions semblables à celles que nous venons de citer 8). Un 

autre document, date Lmidegnrd le 7 Avril i 565, accorde à 

un bourgeois île llelsingoer, nommé Ihms Gontsen, le privilège 

d’aller prendre* des faucons dans certains lieux de la Suède cl 

do Danemarck 9). Un troisième, du 18 Avril 15G1 , concède
au l'aiieoimier Lanrilz, d’aller prendre des gerfauts dans tous

les lieux convenables du district de Aordcnljeld en Norvège, 

toujours sous la condition de céder au roi chaque troisième 

gerfaut qu’il prendra, pour la somme de six cens m), De

semblables documents datent de 1741 c’ 1 1 75~ 1 1 ). D'autres

dispositions encore, les dernières qui aient été prises par le 

gouvernement danois, sont de l’année 1792; elles indiquent 

les lieux du Daneinarck propres à prendre les faucons dont 

ou se servait, dans ce pays, principalement pour le vol de la 

perdrix; ees lieux se trouvaient dans le llolslein et dans file 

de Scelande; dans celte dernière ile, on prenait les Faucons 

près de Elaskcsucn situé à quelques lieues an Sud de Ixopen- 

liagne, et à Odslierred dans la partie septentrionale de file.

Le droit de prendre des lançons en Norvège s’adjngait, dans 

le siècle fiasse, publiquement au plus offrant, et ordinaire­

ment pour l’espace de six ans. Il existe, dans les archives de la 

chambre royale des rentes à Kopenliagiie, plusieurs contrats t:ij, 

portant que ce droit a été adjuge a plusieurs reprises, à nu 

nommé Ycrliagen, mailre-laucomiicr de In couronne. Une con­

dition constamment stipulée* dans ces contrats est que le roi 

de Danemarck devait recevoir tons les ans deux tiercelets do 

gerfaut. Verhagen avait acquis ce droit, definis 1740 à 1746, 

en payant annuellement la somme de 3ào écris; depuis j 741J 

à 1702, annuellement pour la somme de 200 éens; depuis 

1702 ;i 17 , pour la même somme; depuis 17 F5iS à 17G4,

pour la somme de nSo cens. Personne 11e s’élu 111 présente 

pour acquérir le droit dont nous venons de parler depuis 1772 

jnsqii’eu 177b, le grand fauconnier de la couronne s’adressa, 

dans cette dernière aimée, à la chambre rovnle des rentes, 

afin d’obtenir pour Lord Orlord et le l’aneoimiei’ hollandais 

François Becker, la permission d’aller prendre des faucons eu 

Norvège, permission déjà accordée à ce Fauconnier l'année 

précédente, où il avait été prendre en Nonvége des gerfauts 

pour le duc* de Deux-ponts. Cependant, ce droit Int de nouveau 

eede, en 171S3, au mailrc-laneoimicr \ erhoeven, moveimant 

une somme de cinquante éens i 3).

En Suède, il était permis à tout le monde de construire 

des cabanes pour y prendre des lançons, en payant la somme 

d’on ducal pour chaque cabane i 4 J- Les bmcouuiers danois 

s’y rendaient souvent ainsi que ceux de la Hollande; eu 1728, 

1111 bmeoimier fiançais demanda un passe-port du gouvernement 

danois pour aller prendre des lançons eu Suède, et le con­

seiller intime Baron de Berustoll, fil demander en 1760 des 

passe-ports pour les lancmiiiieis de l’électeur de Bavière. i 5).

On 11’esl jamais allé prendre des faucons au Groenland, non 

obstant que fini y ail remarqué, dès la découverte de cette 

oimtrec, les (aucuns blancs qu’elle produit en abondance, et
1liifni;i, 1 1752 , w10, (aine \‘ l ,  p. 218 ■■— 8) Notice lirà r des Arcltirca tic h  couronne u Ki«jK'nlta[;uc. — 
tl) Ibid —  10) Ibid. — 11} Ibid. — 12) Vyl. V i l , L iH J , 2 , 11*  05 L iII. U ; puis n" C l l.iil. \ „ d , i»*» 5 , 
el ibid. ne. C c l nu 8. — 13) Archive» du In cbninbrv ftijalu Je» rco ics, I. c. —  1-tj R.ippuri du fitueuiiciicr 
VurlinttvL'N 1 8 ftov, 17.38, déposé ilans Ira Aichivea du |j  c I ■ p j u I ■ r a m p lc  des j-uiica u kupciilinf'u*, 
v o l.V U , b ii(. J * 2 ,  ti« 01. —  15) Nyh'ces lir<Jcj4 i Im  A rcliincj scoiulcs dû In couronne, déposées n kojicnlin^uv.



qui de iiii11 lemps oui été estimés les meilleurs el les plus 

|,eaii\ faucons du monde i). Le maître-fauconnier Jaques Ver- 

lioeven, dans le rapport fait en 1777 à In chambre royale des 

renies qui s’était adressée à lui pour obtenir des renseignements 

sin- In possibilité d’aller prendre des lançons au Groenland, 

observe a\ec jnslesse, que e’esl l'impossibilité nii fou se trouve 

de se procurer an Groenland le bétail nécessaire puni' la 

iiiuirrilure des faucons, lanl dans ce pays que lors du trnjel, 

qui offre nu ohslnele insurmontable pour y aller chercher 

des faucons.
On,ml à l’Islande, nous avons déjà eonslalé que les rois de 

INorvvëge s’élaienl approprie, dès la couquèle de celle ile, le 

droil exclusif d'y faire prendre des faucons, «Irait que la eou- 

roune de Danemarek s’esl réservé après la réunion des deux 

pays, Bar suile de celle disposition, le gouvernement de Bile 

cinîl leim d'employer 1111 certain uomhre de personnes chargées 

de prendre les fnueons dans des localilés convenables, ee qui 

se faisait au moyen de fïlels et en y metlaul pour appât 1111 

plarmigan vivant. Ces personnes vendaient les faucons qu’ils 

avaient pris, aux fauconniers envoyés, par la cour de Dane- 

marek, en Islande pour les v aller acheter à 1111 certain prix 

fixé d’avance a). Quelquefois, le gouvernement danois accorda 

aussi à des fauconniers étrangers ou même a ses propres sujets, 

la permission d’aller prendre des lançons en Islande1, toutefois 

eu leur faisant paver certains droits. C’élait au roi lui-même 

qu’il fallait s’adresser pour ohlenir celte permission, et il était 

défendu à ceux auxquels elle avait été accordée, de faire le 

commerce des faucons pris. On connaît plusieurs exemples de 

fauconniers anglais qui, pendant le dix-septième siècle, se sont 

rendus dans ee Iml en Islande 3). — Le uomhre des personnes 

employées eu Islande pour prendre les faucons destinés pour 

la fauconnerie ravale de Kopenhagnc a considérablement varié 

suivant les années; cm 1690, par exemple, il n’y en avait que 

quatorze; en 1704, vingt-trois, et en 176a, vingt-quatre. Cepen­

dant, eomine on avait pris, dans les années 17G2, iÿ63 , 17G4 

cl 1760, beaucoup plus de faucons qu'il 11e fallait, el que Ton 

se vil obligé d’en tuer un 1 >01 ■ nombre à leur arrivée à Kopeu- 

Iiagiie4)i le gouvernement danois prit la résolution de réduire 

à dix le nombre des employés, dont chacun fournirait dix 

laiieonx 5); et si on donna quelquefois une permission parti­

culière pour en prendre davantage, il fut stipulé que ce fussent 

tons des faucons hagards. En 1773, le nombre de ces employés 

lui même réduit à sept; en 1786, il n’y en avait que trois, 

nombre que l’on augmenta dès celte année, le fixant de nouveau 

a sept. Le prix que l’on payait à ces emplové.s pour les faucons 

qu'ils avaient pris, variait peu; il était le pins souvent bxè à 

cinq, dix ou quinze cens la pièce, .suivant la teinte plus ou 

moins grise on blaucbe de leur plumage, de sorte que les 

lançons soirs se vendaient ordinairement cinq, el les hagards 

dix éens la pièce; mais eu 178$, le prix des faucons sors 

lui élevé à sept cens r on pava, en 1788, les lançons blancs, 

vingt et en 1793, dix-neuf cens la pièce 6),

1} Voir le Spccnluiû rcgflle d&umt tic In fin du îlairziùme sicclo. édit, de 17fiS, -i0 h p. ];$y — 
ï )  Uulborg, Danemark» ojj Nurgcs li^o og rcnl»1ÎQu S u t , 3"i« e d iL , Kupcnh., 1702. -ju , p. G5 —  
i )  lia tfomblaldca pommai h ns ont trio ümiiiiltb par le mi Chrétien IV , k* anize Auril IfiOÛ; le 30 Avril 
IG14 el le 3 Knv. ll>3(i: ee$ pièces smit îlëpnsrua dana les Archives de la cuurmiiie a Kopenhagiio, —
4) Dit ( 11.1 w j  frtticojis do craiulo que leur oh......hnicr ne cmiavit une îléprécinlinn par la suite. — fi) Cu
lujinlirc êu ii le tenue uiuycu de faucima i|h:uiio |iLTtiumic èlail û même de prendre pcndtml une

Afin de transporter convenablement les faucons de l'Islande 

à Kopcnhagne, le gouvernement danois louait chaque prin­

temps, par licitation, un bâtiment, .1 bord duquel se rendaient 

les fauconniers du roi, savoir un maitre-iaucoimier accompagné 
d'un 011 deux aides-fauconniers, auxquels était conlîè le soin 

de diriger Bachàl et le transport des lançons. Ce baliinenl 

étant arrivé à Bcsseslaed, l'ancienne capitale de I Islande, les 

fauconniers du roi attendaient dans celle ville I arrivée des 

personnes (pii avaient clé occupées, pendant la saison, de 

prendre des faucons dans les differents districts de I de. Après 

avoir successivement acheté d’elles Ions les oiseaux auxquels 

ils ne trouvaient pas de défaut, el ayant fait provision du 

bétail nécessaire, pour nourrir les lançons lors du trajet, ils 

s'embarquaient ordinairement dans la première moitié du mois 

d’Aoûl, pour arriver, avec leurs faucons, à fxopenhague, dans 

la première moitié du mois de Septembre.

L’aehàl des faucons et du bétail destiné à leur servir de 

nourriture, n’occasionnait guère des dépenses 1res considérables; 

aussi le prix du bétail en Islande clail-il autrefois excessive­

ment bas. On pourra s’en faire une idée d’après les extraits 

que nous donnerons de quelques nus des mémoires, contenant 

le détail des dépenses dont nous venons de parler. L’ 1111 de 

ces mémoires est daté Bcsseslaed le i 5 Vont 1732 7). Le inaîlrc- 

faneonnier du roi qui s’était rendu en Islande pour aller 

chercher les faucons, s’appelait .Iran Kaersemaeker, En celle 

année, il n’v avait eu que dix personnes employées pour 

prendre des faucons, el elles en avaient pris en tout quatre- 

vingt onze, parmi lesquels se trouvaient neuf faucons hagards. 

Ces quatre-vingt onze faucons leur furent payés 545 écris, O11 

avait en besoin pour fentretien de ces lançons, tant pendant 

le séjour des fauconniers à Bcsseslaed que durant le passage, 

de huit bœufs 8), au prix de trente ëcusa et de 1 3G brebis, 

au prix de 1 oG cens 9), Ou trouve encore noté, dans ee 

mémoire, 20G aunes de « Wadmel », espece d’èlofle de laine, 

servant probablement pour revêtir les perches des oiseaux, an 

prix de 21 cens; puis cinq écus pour les frais de transport 

des bestiaux de différents points J e  lû'lc à Bcsseslaed. Eu dédui­

sant du montant de ees dépenses la somme de dix écus comme 

valeur des peaux du bétail acheté, il résulte que le total des 

dépenses occasionnées en celte année par l'aeliàl de 91 faucons 

el leur entretien jusqu'il leur arrivée à Kopenhagne, montait 

à 790 écus. Le mémoire présenté en 1762 ro) offre les détails 

suivants. Le nombre des faucons achetés en cette année eu 

Islande par le fauconnier Frédéric Bederxens montait à cent 

cinquante et un, parmi lesquels il n’y avait que deux lançons 

tout blanes el trois en habit de passage; le reste se composait 

de faucons sors appelés lançons gris. Tous ees faueons, pris 

par vingt-quatre employés, furent payés 1082 éens, el un 

partagea eu outre, sons litre de douceur, entre quatre de ees 

employés, deux éens pour chacun des cinq lanemis hagards. 

On avait en besoin pour l’enlrelien des lançons: durant le 

séjour à lîesscstaed, de 9 bœufs et de 5a3 brebis, ensemble

suisnii —  fi) ttuiït’cs litc c i des Archives tic la chambre royale rie» renies a Kopenïi.nguo, roi. V I1 b hiu. 
J ,  2 . ii® (70, (71 , (jü c i (77 —  1)  Il cjt iliqmsc dans |rjt A rc liircs  de b  chambre royale des rente* ,i 
Kiipeiihague, vol. V I I ,  L itt. I l ,  no (1Û a ,  L ilL  l i ,  n° 2. — -S) Savoir uno pièce iïpec de ô ans, a fi Ocu*. 
4 pièces de 4 nus, si 4 cous, et 3 de trois nus, a 3 ccus la pièce. —  0) Savoir fîO pièces Aqcc» île 4 
nu», 41 do 3 ans, 28 tlo 2 au a et 27 tlruu .1 1 1 , —  10) I l  est dqiusd tlaits les sua-ilite» A rch ive !; vol. V L ! , 
L in . J , 2 , 11® 62.
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an prix de 299 écus; pendant la traversée, de 5o liœufs et 

de ?ü brebis, eiiseinble an prix de 3G3 écus, En y ajoutant 

■ iS cens payés pour les frais ile transport du bétail, ainsi que 

le monlanl pour 54o amies de « vvadmel a, il résulte tpie 

l’ensemble des dépenses qu'avait occasionnées en celle année 

lâchât et l'entretien des faucons jusqu'à leur arrivée à Kopen- 

liagne s était élevé à 1782 cens, —  Le troisième mémoircM) 

dont voici l’extrait, est de l'année 1792; mais il n’y est noté 

que l'achat des faueons. Il y avait eu eu eetle année six 

individus employés pour prendre des faucons; ils eu avaient 

pris en tout 48, parmi lesquels se trouvaient trois lançons 

hagards; mais ils s'étaient procuré en outre dix lançons niais. 

'I ons ces oiseaux luronl achetés par le fauconnier Henri Ver- 

lioeven au prix de 535 ècn.s.
Le bâtiment sur lequel les faucons avaient été transportés 

d'Islande à Kopeuliague, étant arrivé dans celle dernière ville, 

on dressait incessamment la liste de répartition des oiseaux, 

laquelle était aussitôt présentée à Sa Majesté pour être revêtue 

de sou approbation. O11 11e vendait jamais un seul de ces 

faucons, qui furent envoyés en présent aux dillèreuls princes 

qui entretenaient des relations d'amitié avec la cour de Dane- 

marek; quelquefois, mais très rarement, on en a aussi cédé à 

des particuliers de distinction 2), Pour obtenir de ces huieons, 

il était de rigueur de s'adresser directement au roi, et le 

gouvernement danois tenait a recevoir de la part des princes ou 

nobles, à qui on eu avait envoyé, îles lettres île remereiineut 

qu’il suffisait cependant d’adresser au grand-fauconnier de la 

couronne, —  Avant d’expédier les lançons, 011 leur arrachait 

a eliaeun une plume tpie le grniid-Ihui’oimitT envoyait d’avance 

aux personnes auxquelles les faucons étaient destinés, pour 

prévenir que ceux-ci ne pussent être échangés eu roule contre 

d’autres de moindre valeur. Celaient des fauconniers au service 

du roi de Daneinnrck qui allaient eux-mêmes apporter les 

faucons aux lieux de leur destination. L’empereur d’Allemagne 

seul les faisait chercher à Kopcubngiie par ses propres faucon­

niers. Les frais de transport étaient restitués par ceux à qui 

les lançons étaient adressés 3).

O11 trouve, dans les Archives île la ebambre royale des 

lentes à Kopeuliague, les listes de répiirlilion des faucons 

d’Islande, depuis 1690 jusqu’en 1705 et depuis 1780 jusqu'en 

1798. Il résulte de ces listes que c'étaient l'empereur d’Alle­

magne et le roi de Fiance, auxquels In cour tle D.uiemarck 

a régulièrement adressé, dans tontes ees aimées, des faueons 

en nombre plus considérable qu'aux autres princes tle l'Europe; 

ce nombre cependant variait considérablement suivant celui 

tles faucons dont on pouvait disposer et les requêtes plus 

ou moins nombreuses présentées au mi tle Daiieinarck dans 

le but d'obtenir de ces faucons. Le nombre de ceux que fou 

destinait aux princes que nous venons de nommer, était le 

plus souvent de quinze ou vingt; quelquefois, comme en 1699, 

en 1739, 1749, >7Ô7 el eu 1786, il n'était que tle six, sept 

ou huit; d'autres lois, par exemple en 1 -ÿ53 , en 17Ô4 t“f en 

17 7 1 ,  il allait jusqu'à trente; et dans certaines années, par
1) lb'id. îd ,, vol, V I I 4 L î 11. J ,  2 ,  n° fl2 , nnno 1790, uo 5. —  2) Kn 1772, lo comic de llulutum, 

{jrninj officier dea clmssea do t.i cutinmiie flVtniil odi-ratto nu r«i pour ublnnir quatre fjueuua qu 'il clcelra.il 
L-muycr ù Lord DuWngloD et 0 un nuire lont rm gliia, celle fnvnnr lui lu i iicourdèn de l,i port du rm ; 
1113,1. Comme rlil lu diiqimniiun royale, pour celle fuis tculcincni cl ,1 condition qu'ellu ne lire  pju a 
couRÔquünc'c pour l'avenir.

exemple en 1 764, on distribua tics ao5 lançons arrivés d’Islande, 

5o nu roi tle France, 3o à l'empereur d'Allemagne, 60 au 

roi de Portugal, 20 au landgrave d’Hesseu-Cassel, el 3 à l'am­

bassadeur français h Kopeuliague; le roi tle Daneinnrck n’en 

garda que trois pour lui, el 011 tua les quarante faucons qui 

restaient, — Le landgrave d'I lessen-Cnssel en recevait assez 

régulièrement; les électeurs de Saxe eu oui obtenu jusqu’en 

1766; 011 en adressait Lotis les ans aux électeurs de Brandebourg 

et plus lard aux rois tle Prusse jusqu'en [742, oii Frédéric le. 

grand supprima la fauconnerie royale. 11 en fut souvent présenté 

aux deys d’Alger, tle Tunis et tle Tripoli, ainsi qu’à l'empereur 

de Maroc, et c’ëlaienl ordinairement deux à sept faucons que 

l’on donnait à la fois à eliaeun tle ees princes; ce dernier en 

reçut encore cinq sur la demande qu’il en fit en 1791, La 

cour de Dauemarck n’a adressé tles faucons aux rois tle la grande 

Bretagne que depuis 1 699 jusqu’en 1703; mais 011 en lit parvenir 

depuis 174 1 jusqu’en 174s aux princes de Wales, L’empereur 

de Russie n’en a reçu qu’une seule fois, savoir en 17GB; el on 

n’en a jamais envoyé en Suède. Les autres princes 011 nobles à 

qui la cour de Dancmarek a adressé, tle temps à autre ou plus 

on moins régulièrement, des faucons, dans les années ci-tle.ssns 

mentionnées, sont les suivants. Les rois de Portugal et d’Espagne; 

la reine de Hongrie; la grand-duchesse de Bruxelles; les électeurs 

palatins, ceux de Rivière, tle Wurtemberg, de Hanovre, de 

Cologne, et de Mayence; les dues de Bade, tle Saxe-Weimar, 

tle Panne et de Deux-ponts; les maregrav es tle Baireuth et 

d’ Mispaeh; les princes Conti, d’Eltingen, tle Scbvvaivboui'g, 

d’Aiihalt-Beruboui'g, d’Ysenhonrg-Boudingue, de Zell, de Pareil, 

tle Lorraine, tle Dnrlacli, tle Salmis à Vienne, el Eslerliazv ; 

J’èvtM111 e tle Bamberg; les eomies Keyzerslein, Uhlfeltll, Waer- 

herg4), Snsie, I lai-racli el tle llolslein; le baron tle Polliiilz, el 

l'ambassadeur de lîirkeslein, Le roi tle Dancmarek lui-même 

ne gardait ordinairement pour sa fauconnerie que deux ou trois 

tle ees lançons d’Islande, laremcut six ou huit.

Nous ferons encore observer que l’usage d’aller prendre régu­

lièrement tous les ans des faucons en Islande, ne parait remonter 

qu’au delà tle la deuxième moitié du quinzième siècle, quoique 

les rois tle ünneinarck et de Norvège nient eu l'habitude, 

longtemps avant l’époque dont nous venons de parler, de faire 

tles présents de faueons aux princes avec lesquels ils entre­

tenaient tles relations d’amitié. Ce fut déjà eu 127G que le 

roi tle Norvège, Maguus Lagnbàter, fil an roi d'Angleterre 

Edward 1, un présent de huit faucons gris et tle trois fautons 

blancs 5); son frère, le jeune roi llakoii, lit parvenir des 

faucons nu roi tle Castille G), el le père de ce prince qui 

.survécut au fds euvova deux tle ses gens, nommés Lotliiin 

Lepp et llakon Eysil, au Sultan de Tunis, pour lui apporter 

un grand nombre de faueons 7),

La fauconnerie tles rois tle Dauemarck ne se trouvait pas 

à Kopeuliague même, mais à la distance d’une demi-lieue de 

cette ville, près du cliàlciui royal de Frèderiesherg; l’édifice 

destiné pour renfermer l'attirail de la fauconnerie existe encore 

aujourd'hui, mais il a été vendu à un particulier. Les employés
3) Tons cos dêiiillrt si>n( tiré* de* A rc h iv a  do In couronne ;i kopcnluigup, —  4) Le coinic ^YacrbcrjT, 

Qiiuycrueur d’E iTurt, ît r r ç n , di'|ini$ 17fil jut‘i|u ,on 1754, chaque ni unie deux faucons, en egard des 
services qu 'il rcitdnil n lu fancnmioriü royale du Dancmarek, en y enroy.nit des liibnux de l'ospeco 
connue tsuua le mmi de grjiml-iliic. —  5) lliu rkc lin  , Aualccla ad liiuluriam regni fiorvieQici, p. lô$. —  
G) Hisiurlu rcgnin nunvtmîcuruui, loin. V, p. 314 —  7) Ih iil- , p. 3üâ.
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ili- la l'aueoimerie se composaient, dans le siècle précédent, 

outre le grand-fauconnier, d’un maître fauconnier, d’nn sous- 

mailre et de cinq aidcs-fauconniers, rpii avaient tons une livrée 

particulière i). Le nombre des faucons de la fauconnerie royale 

était ordinairement d’environ trente; vers la fin du siècle passé, 

ou n’en avait qu’ime vingtaine, fies faucons n’élaieiil destines 

ipie pour le vol du lièvre, de la perdrix et de la eorneille; ear 

la liante \cderie n’a jamais été exercée au Danemnrck a). Les 

dépenses qu'occasionnait l’étal de lavieomierie du roi inoulnienl 

annuellement à r3no éens; et le roi refusa d'augmenter celle 

somme, lorsque le grand-fauconnier lui en fit la proposition 

en lySqS). En 1791 la cliainlire royale des rentes adressa 

au contraire an grand-fauconnier la proposition de supprimer la 

fauconnerie du roi, et de se borner il faire prendre, en Islande, 

Ions les ans les lançons destinés pour être présentes aux prinees 

étrangers 4); mais celle proposition ne fut pas exécutée. On 11e 

lit que réduire à donze le nombre des faucons de la laneouuerie 

royale, et ou cessa depuis de Inire prendre des laueon.s au 

Holxlein et dans les autres parties du Danemarck proprement | 

dit, ce qui produisit une épargne annuelle de aoo éeusÔj. Le 

grand fauconnier rie la Calinellc avant clé promu, en 179$, 

au grade de grand-maître des cérémonies, la première charge | 

11e fut plus remplie, et elle disparut dès lors de l’ XImanaeli 

rie la corn1 et de l’élal. Il parait néanmoins que la laucon- 

nei'ie royale existait encore an commencement de ce siècle, 

attendu quen 1808, le gom cniemciil danois avait lait annoncer, 

dans les feuilles publiques, une licitation lixce au aa Avril, 

a onze heures du malin, louchant le louage d’un bâtiment 

destiné à aller chercher des lançons en Islande. La navigation 

avant été rendue dillicile on inlerceplee dans les guerres qui 

suivirent celte époque, on cessa de laire prendre des faucons eu 

Islande, et la fauconnerie de la cour rie Daneniarck sYleignil 

comme celles de tons les antres princes de l’ Europe.

DE LA FAUCONNERIE EN RUSSIE.

Tool porte :i croire que les Russes ont beaucoup moins 

cultivé la laucomicric que la plupart des autres peuples de 

l’ Europe. On ignore, si ce. sont les Mormands ou les Mongols 

qui ont apporté cet art eu Russie; mais on sait que les prin­

ces russes étaient obligés de présenter annuellement, en signe 

d’hounnage, des faucons aux Khans mongols, auxquels ils étaient 

soumis depuis ia/|0 jusqu’en '477 *-')■ — Dn lie tonnait d'autre 

livre nisse sur la chasse au vol que l’ordre de la fauconnerie 

publié eu 1G08 ; encore est-il, suivant M. de IJammer, eu 

grande partie emprunté a ries lois mongoles. —  Ce ne Int 

qu 1.111e seule lois que le roi de l)auemarek envoya des lançons 

blancs à la cour des Czars y). — Catherine II aimait à se servir 

de l’éniérillon pour la chasse au vol; elle en faisait prendre tous 

les ans, cl leur rendait la liberté après la saison de la chasse, 

vers In Ru de l'automne 8). Dallas et beaucoup d’autres vova- 

geurs rapportent (pie l’usage de la chasse au vol est très general 

parmi les peuplades qui habitent les parties méridionales de 

la Russie d’Europe.

I)  Arcliirrti do ]a ebumbrû niynle des rentea, l<mic V i l ,  l .i l i . J ,  2 ,  jio fi2 i/l f) 1 .—. 2) Ib id ., uu (32,
inm u 17UI, MO 7 . —  3) l l i i i l . , niiiiu 17&J. u*  ̂ —  4) It ii il ., niiho 17Ü1, im 7. — fi] llm t.. un 5. __
<il Van llninmur, F . i lk i i r r k lw , p. W H I . — 7) Savoir en 1703. L iïi i lc f .i in .i in iiiT  qui uvml npporlc lt-a 
l . i iio iiiu :t Sl-Pr(qrz»buurf[,1 y  resta tiL-nf muis, ufiti de lin .îfl'jitvr c( unsriQiiiT à tix iiiTSJtiiiL'â l'url tlo l.i

,M Cmislantin, comte de lirnnicki, a l>ien voulu nous com­

muniquer q) quelques détails touchant la chasse au vol telle 

qu'elle s’exerce aujourd'hui dans plusieurs parties de la R u s ­
sie. Les voici. Au Caucase, ou chasse les oies et les canards 

avec le lançon et l’aigle de la manière suivante. Dés qu'on 

aperçoit en l’air nue compagnie d’oies on de canards, on jette 

à la fois l’aigle et le lançon. Le premier se home à planer 

an dessous du gibier, que sa présence empêche de s abattre; 

le second s’élève au dessus du gibier, et en le frappant, il 

l'étourdit de sorte qu'il tombe ;i terre, oii les chasseurs qui 

suivent In chasse à cheval, n’ont qu’à le ramasser. —  Dans 

le gouvernement de Moscou, on chasse la caille avec I éper- 

vier. On se sert de chiens pour ce vol. Ceux-ci ayant arrête 

le gibier, le chasseur le lait lever, et jette en même temps 

l’épervier qui le prend très facilement. — Dans le gouverne­

ment de kiov, en Ukraine, ou a, suivant M. le comte vie 

Rrnnieki, nue manière tonte particulière de prendre les per­

dreaux. On emploie le chien et l’épervier pour ce genre de 

chasse qui, du reste, ne mérite guère d’entrer dans la cate­

gorie de la chasse an vol. Le chien ayant arreté les perdreaux, 

le chasseur se tient derrière lui, l’oiseau sur le poing, taudis 

qu’une antre personne se rend, en laisanl un détour, devant 

le eliien, à mie distance d’emiron cent pas, ou elle s’arrête 

pour appeler en lui présentant le pal, l’épervier que le fau­

connier làehe aussitôt. L’épervier passe au dessus du chien 

en rasant presque la terre, cl comme les perdreaux u’oseiil 

se lever à son apparition, le chasseur qui s’est empressé de 

suivre l’épervier, les prend en les couvrant d’un filet. Cette 

chasse se fait au mois d’octobre.

DE LA FAUCONNERIE A LA COUR DES EMPEREURS RYZANTINS.

Les seules données qu’on possède sur la fauconnerie des 

empereurs byzantins datent du douzième et du treizième siècle 

de notre ère. Les voici.

Enplii'osine, femme de l'empereur Alexis Comiièrie, se fai­

sait accompagner, en se rendant à la chasse, d’im grand 

nombre de veneurs et de fauconniers; elle dirigeait elle-méinc 

de la voix les chiens, et elle mettait un gant doré à la main 

oit elle portail l’oiseau 10).

L’empereur Andronicus le Raléologne entretenait des chiens 

et des oiseaux eu grand nombre, et leur portail mie affection 

tonte particulière. Vprès sa mort, Calaeiizeims les distribua à 

quiconque eu demandait 11J.

Il existe plusieurs traités de laneouuerie écrits en langue grec­

que, et composés dans le treizième siècle. Celui de Déméli iiis 

olfranl plusieurs détails curieux, nous en donnons l'extrait

■ succinct (pic voici. Démélrius rapporte qoe, ...... . prendre les

oiseaux hramdiiers, ou se rendait, en clé, dans les forêts en 

montagne, alm d'y établir, dans nue clairière, une enbane, 

tout au plus assez spacieuse pour recevoir un seul homme; ou 

révélait celte cabane de toute part de feuilles, pour lui don­

ner l’apparence de la demeure naturelle des pigeons on des 

poules que l’on y mettait après les avoir habitués à sortir et

faiiCumiüric. {iNiilico liree <Ja n no- niiw ivc do cç fhuctwnicr, dû lût du 25 .avril 17S0 ol iluptocc aux. Archiros 
tic lu trouroimu ;t K u p c iilia u r). — S )  H.-ilIna, ïmigrjipliin , (urne I ,  p. -^(î. “  0) T)*ub une Id lrc  d;i(ôe
K io ? , 10 nuü( 1S-15. — 10) iVperirtc Acuminnli CliuumJac Aniinlca, l l .n i l . , 1557, liü . I l ] ,  p. 251b __
I I )  Xtcqdiuri (ireg iin it, Uj-z.mlînH«j hieioriaet libri X I ,  EIpmMpl-, fo l.; lib. M , p 25fi.
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■> rentrer par une ouverture pratiquée dans les parois de la 

cabane. Parcourant en tant sons la forêt à la recherche des 

jeunes oiseaux de chasse, on lâchait, de les attirer, en imitant 

au moyen d’un sifflet la voix de leurs parents, vers la cabane 

uii se trouvait cache un fauconnier, cpii ne lardait pus à 

s’emparer du lançon aussitêit ipie celui-ci suivait le pigeon on 

la poule jusque dans leur retraite. D’au Ires lâiuoimiei.s em­

ployaient le inoven suivant pour prendre ces oiseaux: ils 

s’étendaient par terre et se couvraient d’Iicrhes tout le corps, 

à l’exception des veux; tenant dans la main gauche un pigeon 

cpfils remuaient à l'approche du faucon attiré par les sons 

du sifflet, ils saisissaient eclui-ei, aussitôt qu’il s’elait empare 

du pigeon. D’antres encore prenaient ces oiseaux, soit an moyen 

de gluaux dont un entourait un pigeon attaché à terre, soit 

dans des filets suspendus à la cime des arbres, et au centre 

desquels était placé, comme appât, un pigeon ou une poule. 

Quant aux oiseaux niais, on les dénichait simplement, eu 

appliquant des échelles aux arbres ou se trouvait l’aire. Aussitôt 

que l’on avait pris un faucon liranchier, on le plaçait dans 

un sac de linge, qui lui couvrait tout le corps, à l'exception 

de faillis, et dans lequel on le laissait pendant plusieurs jours; 

après quoi on le relirait pour l'allaiter i). On gardait ces 

oiseaux dans un cabinet obscur, garni de perches semblables 

à celles en usage de nos jours; ils \ étaient attachés, an rnoven 

de jets, à nue distance convenable les uns îles autres, cl les 

perches étaient pourvues du linge flottant, dont les faiicmmicrs 

lonl usage encore .nijoiiid’lmi. On ne donnait le pàt aux oiseaux 

qu’une fois par jour, avant soin de le1 varier tous les jours, 

et on leur faisait prendre un bain Ions les quatre jours. Les 

principes de l’nfl,litage étaient les mémos que de nos jours; 

mais il paraît que fou ne dressait les oiseaux que pour la 

liasse volerie 2). Avant d’aller :i la chasse, ou avait soin de 

porter les oiseaux presque continuellement sur le poing, et 

de ne leur donner que liés peu de nourriture dans cet espace 

de temps. On se rendait dans les champs avant le lever du 

soleil, tenant le faucon sur le poing droit 3); ayant découvert 

la remise du gibier, on lâchait de s’en approcher avec pré­

caution, les yeux détournés et en imitant leur cri si e’élaieut 

des perdrix quon allait chasser; mais arrivé à une distance 

convenable, 0 1 1  se mettait a courir à toutes jambes vers le gibier 

pour Je laire partir de sa remise; on jetait aussitôt le lâncon 

et, en faisant entendre de grands cris, 0 1 1  eroyail l’eiieourager à 

des attaques plus promptes. Le fauconnier, avant suivi le vol 

avec la plus glande célérité, détachait aussitôt le gibier pris 

par l'oiseau pour l'abreuver du sang jaillissant d’une incision 

pratiquée, au moyen du couteau, a la gorge du gibier, et pour 

lui laire goûter du cerveau, du cœur, du foie et des antres 

parti ces tendres. On faisait voler de la sorte cliaqnc lâncon 

trois a quatre fois par jour â). Un se servant de chiens pour 

le vol de la perdrix, 0 1 1  luisait voler amont le faucon, ou on 

le plaçait a terre dans le voisinage du chien; le lâncoimicr

1) ci.np. I l ,  |,. a ;i (1. I l  csl li.m do rc iin n |u c r quu Dtim'lriu» no f:iil p s  iiioiiliun du i;li :i| K-rui i . i l ......
l'empereur Frédéric avail npprig l'uiaffc |i.ir le» I'j n cn m iic » sb i-n . — 2) L . e. p. 0. — 3) U n i, d 'u u lir . un,Initia
do auu livra: l'.m lenr i li l qu'il faul len ir l'uiai-.-ui sur le puinp gauche. —  à) 1.11.111. V I I ,  p 13 e 17 __
o) ilm u e r cli,i|i lire p 103 li 113. Il) C h ruii un 11 Jiin im i, de l l i l . i ,  Fc.11 ira] ucr.ic , U l l l ,  ■r», p. SJ ,  —
O Hyha .Vrehief, l.ib. I I I ,  Velluvclil. — S) Pl.iemen, lia. I ,  p, %  —  U) lh.d p. lâ l l  — 10) l b „ l | ,  1 0 .—
I l )  Ir.niciaei lle n ir i, K ....... les iliiuum Uin I1.11 iliiau. .liu ivv rp ., Hld.'j, fu i., ....... . | p, 1 3 3 . _  |U) ,1] ,.r „ l.i ,
P 3) Ibid, p 07 la )  Ibid. p. 36. — là )  lia aunl (ire i dra uretineg du ucdetaiil dep.irlciiicnl

occupait alors un point nu peu élevé afin de pouvoir mieux 

surveiller la chasse. Il eu était de même du vol du faisan, 

que l’on luisait partir en poussant de grands cris, vu que ces 

oiseaux aiment à se sauver à la course. L'aulcur parle égale­

ment du vol du canard, que l’on lâisaiL encore partir en 

poussant des cris ou en battant du tambour; mais il ajoute 

que les lançons qui volent cet oiseau, ne doivent pas être 
garnis de sonnettes 5).

Dix LÀ FAUC0NN1ÎIUE DANS DES PAYS-BAS.

Il n existe quim petit nombre de1 documents historiques 

relatifs à la hmemmerie dans les Pav.s-lias, (Jet art y a pro­

bablement etc introduit pur les francs; maison ignore jusqu’il 

quel degré il s'y est développé dans le miqcn âge.

Parmi les comtes de Hollande, ce lut particuliérement 

l'Ioris \ ,  qui aima cet exercice, et mi sait qu’il s’élnil rendu 

à une chasse an vol, dans les environs d'Utrccht, l'epervier 

■s'ii' le poing et accompagné de ses fauconniers, lorsque, en 

129(1, il lut lait prisonnier et assassine pur quelques nobles 

séditieux du pays G). ■ lin 1AS7, le prix d’un lançon sms 

était, eu Hollande, de 5 schellings 7 ). - Nous trouvons dans

MerulaiS'l, que déjà eu 1 3f)G il existait nu gardien de la 

hérooniére :'i Ijliinlelmeerbroeli. — Une ordonnance de Phi­

lippe de Hoiirgogne, du i,\ Sept. i^Ga, défend à qui que ce 

soit d’exercer la chasse an vol dans le bois de La Haye; celte 

ordonnance fut renouvelée, par le prince Maurice, le 7 Avril 

Li()3 q). —  Un édit de Maximilien d’ Uilriche et de Marie 

de bourgogne, datant du p Juillet ijQN, ordonne que tous 

ceux qui désirent exercer en Hollande la chasse au vol, 

seront obligés de se munir d’une permission du grand-fores­

tier io). — Celle princesse moiirnl, à la fleur de l'âge, le 

20 Mai 1^82, des suites dune chute de cheval qu'elle fit lors 

du vol du héron 1 1 l, — Une ordonnance de Charles V, du 

22 Sept. i 53q, lait connaître que tous les oiseaux déchusse, 

pris en Hollande, devront être déposés, pour qu’on en puisse 

laire mi choix, à la l'aneoiiiierie de La Haye, et que les per­

sonnes <|ni apportent des lançons du nord, seront obligées, 

avant de les vendre, de les présenter ,i la régente 1 2). — Phi­

lippe Il a fait renouveler, le 7 Juillet 1:179, mie* ordonnance 

de Charles Y, portant qu’ il était défendu d’exercer la chasse au

vol en Hollande, sons peine d’une amende de dix florins i 3 ) .__

Meruln iij) a dresse, d apres les diverses ordonnances qu’il avait 

sous les yeux, la liste du gibier que l’on volait alors en Hol­

lande: e’élaienl la perdrix, le faisan, le butor, le héron, le 

bihoreau, la grue, les cygnes sauvages, In spatule. Poularde 

et le cormoran. —  Nous avons élé ;i même de consulter plu­

sieurs documents relalils à la hmeoimerie et datant de l’annee 

i 586 10). Le premier, signé U. Lcyccslcr, fixe le prix des 

oiseaux de chasse, qui seront transportés par les Pavs-Bas 

en un lieu quelconque ifi). Le deuxième, ('gaiement signe 

h. Lcyccslcr, lixe le prix des oiseaux de chasse pris prés de

fuiTSlicr do In lliill.in ile  vl de In Ir ise  oncldeul.ile,- voir le Héj;ijlre in l il i i lé : Hivers rncUnde de 
UuuDeHcriie, 11® 2 , fui. 43 —  10) O *  pris sorti nutys tomme suit un f lrr f ju l m ué, 15 florin*, un 
gerf.iul aura, lû  flu r.j un lii'rcrle i do pnF.tul mué, 13 fl r i  .1 40 us , un licrcelel do gvrftnri sors, fe fl.
oi 6 situa ; mi f in e ................ ... 20  f l . ;  un f-iucmi aura, 15 f l . ;  un licrc i-k-i de faucun m u é , 8  f l . ,  un l ic rc c ln
de f-meun surs, 3 l lu r ., un Idin'cr mué- 13 ll-ir. ; 1111 lanicr surs, 12 Üor., un lieruck-l de Innior m ué,
8 fl. Cl 10 s«j u b ; un horOi'Iel de L i i i Ut  «mro, 7 flor. ; un flu lu u r h a jj .ird , 7 fl«r. 10 tiuus, un n n lu u r su rs , 
10 ( lu i . ;  ut* u v ic c lv l d'au tour m u é , 5 llu r. ; un fie rce le l d 'uu lu u r t o n ,  7 flur. 10 tout.
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Lfl Haye ou en Hollande i). Le troisième contienl l'instruction 
donnée à un nomme Philips Uircxz., quand celui-ci avait 

prèle sermenl, dcvanl la Chambre des complcs, eu ire; les 
mains du irrand-faiicumiier Jean llcvn, lors «le son installationO ^
comme maitre-hmcomiier. Celle in.slrneiion porte I"; ipie le

mailre-faueomiier doit faire de si........ . pour prendre ou

faire prendre des faucons, soit en Hollande, .soit dans d'an­

tres contrées; 11°: ipi’il doit s'arranger, avec les indi\idns tpii 

prennent des oiseaux de citasse dans la province île Hollande, 

de manière à ce ipte ees oiseaux lui soient apportes pour être 

présentés à Son Excellence 2); 111”: ipi'il est tenu d’agir de 

meme à l'égard des personnes ipii transporteront des oiseaux 

par les Pays-lias en d'autres lieux, afin que Sou Excellence 

puisse faire un choix tout an pins de deux faucons de chaque 

cage, et qui seront payés au taux lixé par la loi 3); IV°: qu’il 

doit mettre tous les soins possibles pour entretenir tonies 

sortes de vols et maintenir cette chasse.

Les princes d'Orange, sladhouders île la Hollande et de la 

Frise occidentale, furent revêtus par les Etats îles dignités 

de grand-forestier, de graml-\encur et de grand-lnucimnicr. Ils 

nommaient à leur tour, pmir exercer les fonctions de ees 

charges, nu on rarement plusieurs lieutenants. Le prince 1M.111- 

riee, par exemple, s’adjoignit comme lieiiteuaul grand-lorcstier, 

erand-v eneiir et grami-faucuimier, Guillaume de lllnis dit 'Eres- 

long 4); et celte charge fut exercer sous les princes Frédéric 

Henri et Guillaume H, par .1 eau vau den kcrlJ invcn, .Seigneur 

de llcenvliet 5). Ec 12 Novembre 1G12, lîeynier \an Oldcu- 

lianievell, Seigneur de Groeneveld, lui nommé, par le prince 

Maurice, grand-fanconnier île la Hollande et île la Frise occi­

dentale G). Le prix stipulé et pave à la place des oiseaux de 

chasse dû comme droit on hommage léodal était, eu i f i j i ,  

comme suit: un épervier sors, un florin; un couple d’emcrillous, 

cinq sous; un autour sors, trois florins quinze sous; un autour 

hagard, quatre llorins quiu/e sous; nu autour hagard, quatre 

llorins à quatre llorins Imil sens 7). Nous voyons par plusieurs 

lettres 8) adressées, en 1 G3G cl iGj 7, an prince d’Orange, par 

I). de Hacrlem, Seigneur de Berkourodc, qu’il exista, à celle 

époque, dans le bois entourant ce eliateau, une hérunnière oit 

niellaient plus de mille couples île lierons, de bihoreaux et 

d’antre gibier. Ce gentilhomme se plaint des fréquents alms que 

l'oii faisait, soit en abattant le gibier à coups de fusil ou d'arba­

lète, soit eu chassant avec l'autour g); car erl oiseau, dit-il, 

détruit dans une seule journée plus île hérons que ne le sau­

raient faire vingt lançons. Il supplie Sa Grâce, de lui accorder 

une sauvegarde avec défense pour qui que ce soit de chasser 

mi île tirer dans ses terres ainsi que dans les bois et les 

marais, s’étendant depuis la v ille de llarirlem et le château de 

Berkeitrode jusqu’à Üverveen, au Yogelciisang, an Wcligen- 

bergh et à Mccnislcdc, :■ Iiu de prévenir, par ce moyeu, la 

destruction complète de eellc belle citasse qui, depuis quatre 

siècles, a fait les délices îles seigneurs de Berkeitrode et que

les princes de la maison de Nassau viennent Iréquemmenl 

visiter pour v exercer la chasse an vol. Il est évident par un 

document de celte époque que Ir prince Frédéric Henri avait 

en son service un fauconnier, nommé Jean van lier lirngge, 

chargé exclusivement île la fauconnerie, et 1111 nommé Pierre 

N’oorman, eliel île I’anlour.xcric du prince n>). — Nous retrou­

vons le nom de ce même l a i i c o u n i i ' r ,  mais écrit il mie manière 

différente, savoir Jean Vci brugge, dans 1111e pièce manuscrite 

datée de celle mémo époque. Elle contient I octroi obtenu 

du Hoi de Dauemarek et de Norvvége, sur l’ordre du princc- 

sladhouder, par Jean Verhrngge et Henri de Gier, fauconniers 

du prince. Par suite de eel octroi, il leur fut accordé d’aller 

prendre des faucons eu Norvège. O11 leur laissa le choix d’exer­

cer celle citasse à frais communs et dans les memes lieux, 

on d'y aller chacun pour son propre compte. Dans ce der­

nier cas, ils avaient convenu de diviser la Norvège en deux 

parties que chacun irait explorer à sou lotir, et qn ils tireraient 

an sort.

Depuis cette époque jusqu'au commencement du dix-neu­

vième siècle il ne nous est guère resté des détails sur la fau­

connerie des princes d’Orange, mais ou sait qu’elle n’a cesse 

d'exister qu’en 1790, époque de l'invasion des Français eu 

Hollande.

Avant de passer à l'histoire de la lançonuerïe des temps 

modernes, il convient de dire quelques mots de l'influence 

que les (aneomiiers hollandais oui exercée sur la fauconnerie 

eu général. La Hollande a eu, depuis plusieurs siècles, la 

réputation de produire les meilleurs Iniiconniers du monde. 

Guieinnliiii déjà a fait leur eloge dans ce sens 1 tj. D'Vretissia 12 ; 

sc donne beaucoup de peine pour démontrer la supériorité 

des fauconniers français sur leurs confrères hollandais; ce qui 

prouve pour le moins, que ees derniers étaient dignes de 

rivaliser avec les laiieonnier.s Irançais à une époque un l’art 

de la fauconnerie était parvenu à son apogée en France. Au 

reste, le fait que beaucoup île priuees et de particuliers du 

siècle passe oui appelé en leur service îles fauconniers hollan­

dais parle trop ouvertement en leur faveur, pour qu’on puisse 

leur contester un talent généralement reconnu aujourd'hui. 

Il paraît que ce sont plus particulièrement deux causes qui 

ont contribué à faciliter le développement de ce talent elle/, 

les Hollandais. Lime lient évidemment an caractère national 

qui se distingue en général par tonies les qualités requises 

pour I exercice de la fauconnerie, savoir le calme, la palienee, 

la perscveranec, la sobriété, le bon sens, l'industrie etc. L’autre 

réside dans la nature du pays, dont les bruyères étendues 

ollreul nu terrain des plus convenables, tant pour prendre 

des lançons qui y passent en grand nombre, que pour v 

donner, aux oiseaux destinés pour la liante vol cric, les der­

nières leçons d’alfailage, et y exercer celte chasse même. 

Ce sont quelques villages situés dans la province actuelle cl 11 

lîrahanl septentrional, et particuliérement celui de Val ken s-

1} Savoir un geif.iu l m ué, j  7 Ilor. 1Û smus; un g rrf ju i Aura, à (7 Dur. 13 m us, un itcrurk'l de 
gerfaut lun ij, ïj 0 IJur.L mu licrcrh-i de gerfaut «uni, n fi (I. 13 *»tua. un l.iucun m ué, ,1 7 11. |Q bous • 
un fjiigun sur», a Q Q. j un tiercelet de faucuu mut? i>n surs, j  2 fin ir, un foniiT m ué, u 8 11 - un 
lonicr u n s , n 5 fl.; un liv rec ltl du L im er, mué uu *ors, j  2 flnr. ; un auUiur lu g o n l, h 2 11- 10 anus, 
un nuluur au ra .ii 3 flur. 10 buus ;  un licrcdet d ‘autour hagnnl , h 2 11., nn lim nrlct itV ilm ir  aura 
0 2 II. 10 nous. — 2) CW'-il-dirc nn comic i l"  l.eieealcr qui a*;n l été d u  b f i l  cl'Uc* mmev, ÿLiilliuudor 
général de la IIi i IIj i i J o. — 3) Les atitylc-i 2 3 de celle niÿirucliu ii #r irouseni égjïemcul dans plum'ur*

ducuinenli  poslérîeurs.  Voir Murula,  l irrc 111. p. 27 et 2 3 ,  ordonnance  do  2G .Yatcmlirc 1612 cl Pb caa l 
du ] Avril lrt33.  —  4) Wjjj i-nnnr, Yarlcrl.iinfaclte l lifiuric,  V | | | ,  p. ÿ7. —  5) Rcgialer van Curacmsstcn 

on Aclciià, ninmibcril ,  fol. 3 ,  veiao. —  6) Archives l e —  7) I1. Uurlb T u c l . n l  vart tic Leenc n, p. 317 
cl 3IS.  — 8) W li iv cs ,  I. c . ,  n« 3 b fui. 2 * 3 ,  ihivl., fui. ibid, ,  fui. 2*7 el 248. —  9) Yuir plus

h n n l ,  p. 3.1, unie 2 t ci? que  nous .ivuiisi dit  il n ru] il t« henni aveu I autour- —  ïO) l lcqui 'lc manuscrite 

présentée pnr le rnuninù J. v. d. Brugge n la clmmlirç des cuiupli-a ilu cuiulc île llullmidc,  ■— ] | )  I)o 

cii l tionc di lull i i pa ru  A i i r c r u ,  J58S , fol. | i  3fT ;i 38. —  12) D A i t u t i i a ,  Conférence,  p. 23'.
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vvaard i), ijiil ont été, depuis des siècles, le siège dus fau­

conniers liolhintlais. L'évêque Oplioviiis :>), qui vécut dans 

la première moitié du dix-septième .siècle, fail inenlioii d’un 

faucon nier li.ihil.inl le \ illuge de Bergeik. Oudeulioven 3) ipii 

écrivit ii celte même époque, dit «pie le village île Nnlkcns- 

wanrd est liahité d’un grand nombre de làiieonuicrs. Les 

maisons de ce lieu oui eu effet été Inities eu grande partie 

par les fimeonuiers de eclte époque 4)- H .y avait autrefois 

dans ce village une trentaine de maitres-laneoimiers, cl ont la 

dépense annuelle s’élevait à cent mille llorins. Deux Iniicon- 

niers etrangers, fini an service du Prince de Galles, I autre 

an service de fèleeleiii' de Save, s’élaieut établis à Waalre, 

\i]|age des environs de Valkcnsvnard, el dé'pensaienl environ 

di\-mille florins par au. Vers la fin du siècle dernier, il n’y 

avait pas plus de. dou/c la11con11iees il Valkemvvanrd ; encore 

la plupart d’entre eux étaient-ils au service de princes etran­

gers; aussi ne retournaient-ils dans leurs fnvers qu'eu automne, 

pour y aller prendre et allaiter des lançons. An temps de la 

plus grande llenr de la fauconnerie, les bruvères de tonte la 

province du Ijiabanl septentrional étaient couvertes de cabanes 

pour prendre ries lançons, et beaucoup de personnes qui 

ii’elaienl pas des fauconniers tic profession, tpiillaul en au­

tomne le métier tpi’ils exerçaient liabiluellei lent, I rom aient 

une occupation plus lucrative eu allant prcidre des oiseaux 

de cbassc. Les oiseaux, pris dans la saison, après avoir etc 

apportés à Valkensvva;ird, s’v vendaient prihlipicmeiit au plus 

offrant, et se pavaient souvent cent a cent ouipiautc llorins 

la pièce fi)1 Les fauconniers hollandais se irndeient encore, 
pour prendre des faucons, en Frise, eu Allemagne fi) et même 

jusqu'en iVirvvége el eu Suède -]). lîe.iucaip d’entre eux 

entraient an service de princes ou de particuliers étrangers S), 

et c’étaient le plus souvent eux ipii faisaient le commerce de 

faucons i)) et rpii allaient transporter les fucoiis d’ Islande, 

de hupcnliagnc aux ddlereiiles cours de I Europe el innne 

jusqu'il celle de l'empereur du Maroc 10). Ceux qui res­

taient sédentaires à Yalkensvvaai'd, possédaieit généralement 

des terres qu'ils lais,aient cultiver, et c’elaien encore eux rpii 

tenaient les auberges i i). Ces gens industriel* loi niaient nue 

espèce de corps de métier la), lequel ne inaïqua jamais de 

donner aux princes qui venaient passer pui leur village, le 

spectacle d’ ime cbassc an vol on d’un simple v ol aux oiseaux 

d’écliappc i 3).

L’histoire de la fauconnerie eu Hollande depuis la déca­

dence de ccL art appartenant a l'histoire de la laiicoimcrie ries

1) Vjïkeiisw.i.inl gijjinho bourg mit faueuns. Il pnrai 1 cependant que ce vi11ngc pntlail cncitrc an 

d û  »cpln‘ ntP aieclu lu lion» moins pot'liquc du n Varkermva.ird n , cVpl ti thrt butg m u  codinti», du grand 

marche- du lui-funi» qui n’y tenait nncieimuinoiiL Vutr J. i.in Üinknlioi<n , Uitfuhrijrinj dur slnd en 

n11_-ijcrij t an ’ti II•■ i-tognih>i«eh , Aiiislvrd.ini, -t», IL-tlf, |i. 35, Une Ir.nitffonuAliii du îmtti ;t(i.ilu ĵuu parait 

,tvoir ru lim |ur n  pjtnrl nu célèbre palais, dmit les ruines etc viih-uI uiiciic mijuinil'lmi n iN'ymcjjuo. 

Cul édifice k d.ilnnl en partie du lumps du 4‘.h,ii‘l<riiin|jiic, |iml.iii nnuirniiuinrii lu ninii du YVa.ilhoFj ce 

qui signifie c u v  un NVaa l ,  à-ilnr ciinr silnuu sur lus lundis du AVsil ■ u un i lnnnfr<miic depuis 

quelques îie c lrs  un -celui du Y .dkciilm r, qui wi|;iiifiu cunr tinx I.miimiik. Voir SmiiuH, filnnnijk ■ .ni de sl.td 
lier lî.il.niurun , ."X ynn-y o i‘ . d m  rati b o u r .S 0 , snn# *J.*ic, p, JH .— 2) D i.innu i, | J 33. —  5) A lY in lru il cite. 
4) J'ni ri-Dueilli sur le* lient munira les délai U que l ‘un ta lin.1 sm cr tilla jp  dubnia dmil la tradition 
s'y est cnusciiôu jii8 i|n ‘u uns jours. J'ai ri'iiçiiulié  dans cri f in l i i i i l ,  urlutin j'-'r l.i tu l'iln ilu  du Hxiir, 
plusieurs |UTSiniiieô :i.;u«,s tic quatre-• iiq ;lb , du quatre-vingt d u  r l  intiine île cul nus, li-squrlbs se r<tp- 
11 u I n i c 111 | i.vi linh'Uieiil liniuetiup du ciiTiiiisbiiu.u's irln lues n |n liinciiniiciiu iln -en I «■ |tamd, ri qm .ii'.iin il 
encore Q.ndd le finiivuitir dus traditions que Irm s pàint ut graiiil-jiéres Iru r jii'.uW iriinriniisrH- Du truui'u 
aurai, tu r h-« Ivincuiniîcrs tk  ces l in it  . qnult|iir» nutieca. dunndia m  17^0 |J  le m muil nnmici|in| de 
VfilkriiM vaanl, dan» un inèmuiie de .11 NV, C, Ackursdyk , iiiscii; dan» lu jm iia j in l i i i i f r .  l.i-ituiLuilc, 
aiiuui1 lü . ïy , p 17; ) n l t t | .  —  5) On || | dans beaucoup d'inn i agi s i|m- ei s iltumi* ««.irutil été allaites 
araul d'ulre lu in lns, mais c'ed une urruur. —  fi) Le fiUCnm ikr Indlmol.iis qi se tinnl-iil m iiiuvlkincul 
dans [c duultc du ILcutC, était nidifié , piiur nliti'ulr fa Jiellniosioli d'y pi end re 'li'S fini-mi», de parer un 
dmil consisl.'iii en m( Imliereau tvllinle cl une un duu^ l in r s  de p iiirrc. lus liin l , mi lui fit payer,

temps modernes, nous en lraileions élans le chapitre suivant.

DE LA FAUCONNERIE DES TEMPS MODERNES.

La fauconnerie, après avoir Henri en Europe depuis son 

introduction au quatrième siècle de notre ère jusque vers la 
fin cl11 dix-huitième, commença, dans les dernières dix années 

de, ce siècle, à tomber successivement en désuétude élans les 
différents états de l’ Europe; elle tomba totalement en oubli 

pendant les guerres élans lesquelles presque tonte l'Europe lut 

enveloppée depuis la grande révolution française jusqu’à la 

paix générale en i S i o ; et ce ne fut que de nos jours que 

l’un .s'efforça de faire revivre, sm' quelques points de l'Europe, 

un art qui avait fait, pendant tant de siècles, les délices de 

nos ancêtres.

Les auteurs modernes qui, dans leurs écrits, mit parlé de 

l'histoire de la fauconnerie, ont généralement attribue la de-1 D
cadence de cet art aux causes suivantes. Ce seraient, selon 

eux, la diminution des faucons, l'invention du petit plomb 

ainsi que le goi'it universel de la chasse au fusil, et la culture 

toujours croissante ries terres, lesquelles auraient amené cette 

décadence, l'ourlant, il est facile de réfuter ces assertions. 

Les essais de fauconnerie faits de nos jours ont prouvé la 

possibilité de se procurer ries lançons en nombre suffisant 

puni' exercer tontes sortes de chasses au vol. Il est vrai que 

l’ invention du petit plomb, dans la dernière moitié du dix- 

scplième siècle, a beaucoup contribué à rendre le goût de la 

chasse au InsiI plus general qu’auparavauL; mais nous avons 

vu plus liant que la fauconnerie lloris.sait encore, pétulant la 

plus grande partie du siècle passe, dans la plupart des pays 

de l’Emope. La culture plus étendue ries terres enfin a pu 

contribuer à restreindre l'exercice de la chasse an vol dans 

certaines localités; mais non pas influer de manière à le rendre 

tout ;i fail impossible. En un mot, il lalkiil ries circonstances 

plus puissantes que celles que nous venons tl'emimeier, pour 

amener la décadence complète d'un art cultive par tant de 

peuples, avec tant d'amour, el pendant nue si longue série 

de siècles.

On ne peut nier que le goût individuel des princes rpii ont 

été successivement à la tète des différents étals de l’ Europe, 

n'ait très souvent contribué d'une manière visible à faire 

Hcnrii' on languir la chasse an vol dans les pavs qu'ils gouver­

naient; mais ces sortes rie lliieliialions ont existé a diverses 

époques de l'histoire, el elles sont demeurées sans effet buis 

des limites du pa;s oii elles avaient lieu. La plupart des pavs

ht valeur «lu ce» nhjula en .Trgrnl, le linJurcan ûjnnl e'iu uc.tluu u tnt ùcu cl |2  grna cl Ij livre de 
|iu iiru a 12 ^rus. Lu f.iiH'uiiniiT ^tenait il.'ms une saison six ù lin it Faurnn.t, mats en lVinm.'c lTfifi il 
un n iait pris treize, piirun lesquels t>c Im u ia il un faucon imjl blanc ll.niunicriâciieâ ll.i^ aiiu ,
cul. 1hvî3 cl stiiv. — 7) Voir plue haut h a nuliui» tirer» i l f i  a iu 'ln its de la cuniniiuc >■ knpptiili,i[}uc. __
8) V i'ir k s  details que nuits a vu ii» duiim-4 ,i un euijrl en Irai tant de lu t tucininerie en iVl|vnn|;iic et an 
Daiirinnrck,, cl ceux que îiuu» dmmeiniis d .iin  k> cliiip ilro suivant. JJu vesle, iJ sulfil du lire  k»  uuins 
île Vi-rJiaflen, Kanrsemnkerd, Verlnicvcn, p.nieiiiinieri», d.ins le siuele iiaise1, nu sert ie«‘ du mi du lbnc- 
niiiiek |ti tu r sm oir ijnu ru furent lou» Jud lltillainlaict. —  0)  Voyez eu iie  uutri1» d 'W uuiai.i, l jiicotmcrtu 
tin Ik i i ,  Clni|i. \ l l l ,  |t 5Q2. •— 10) Ce finit eal [}rn i'rn li:iiiriil connu <li-r* ri.iliil.inlë de V.tlkeuairnanl. — 
11) Crut s'njipliqui1 eueurc ,t c] n «■ 111 -u u a f.iucoiiiiuT» du mis lempb —  12) II» i.imscrvenl ju sq u ’il eu jour
.......... .. du 8t- II.Auni, palniti du Li cmiFruric di « faueutntivr». ........ inc St. Hnbctl l'cM île ccHu des
utiuur». Jk  racontent que St. Ibnun, iiiilit’ tl'lr.ill un Liel|;n]iic <1 11nr [' on dit avuit tccu an «upliénic 
Htévlc du initie èro, iii.inf été nccuÈt? i l ’itiTiir t nie un f.t ne un blnte', lut condamne o être jnndu- Ou 
» e'tiiit tlujît retulu b iir les lieux du l'uKecnliuii Juta it avoir lie u , lursqnu luul d'un coup le faucon t'-^né 
|i t r ni dons le» ntrs cl s'n Lui sur l:i pntcnci1 J/iiiiineciice du 6l. il.iin ii njbttl paru daim lunl son jo ur 
par Cf si y nu du cm'I, il tut .Abimis du uritne dont un l'iitu il i 11 j  u b I e-11 t-c 111 nceusd et chuist du* cc moment
................... . l.i fa n uiiimci i c. S.t fuie se ctkb ru  -i u prunner tJu itinis d'Uetnliie. —  J3} Ce qui eut heu cil
I78J entre .îu lrca , lni»'|iiu l ,Eni|ieh-nr Jnsiqdi 11 ji.u s .i par Vn lkn isn .i^ rd , ainsi que J'.'innue flitif.anlu 
lors du paa-sage par ce nllngc du grand-duc h ik ilir r  et de b  graink-dueliusae du Ruastc. Voir Lutter- 
huile, année 1838. |«. 181
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nous offrent de'» exemples de ce {jelire. (Nous avons vu ijuY ii 

lîussie, en Suède et même :m Da nema ick, lu chasse un 

vol ii’u jamais unianl Henri qu'en France on en Hlemague; 

les lois d'Angleterre postérieurs à Charles 11 n’en oui guère 

plus fuit de eus; en Prusse, elle lui supprimée d’nn seul roup 

pur Frédéric le grand. peu de temps après son avènement 

an Irène; eu Fruuee, elle a langui dès les lemps de Louis XIV, 

paire rpie ee pr ime et se.s .successeurs lui préleraienl la vénerie; 

mais malgré rpi’elle lui négligée, elle n’y tomba en de.suelude 

ipic lois de lu grande révolution. Beaucoup de princes alle­

mands, an coin mire,  les rois du Portugal et plusieurs nohles 

d’ \ngleterre n’onl cessé d'exercer celle chasse avec la plus 

grande .splendeur cpie lorsque des circonsiances majeures les 

foirèrent d'y meure nu lerme.

Ces eireonsiauees, e’e’ laienl les sniles de la grande révolution 

française, c’elaienl les guerres qui la suivirent el dont presque 

Inul le eonlinenl de l’Kiirope lui enveloppé, la' houleverse- 

menl général de l'ancien ordre des elmses cl des idées tpii 

eu Tiit le résulta!, et plus de vingt ans rie Irmihles tels que 

I Kui'ope ii en usait pas essme depuis des siècles, snllireul 

.......i1 faire disparaître on exercice qui rappelait lmp ouverte­

ment la somptuosité el les profusions des lemps passes, pour 

ne pas encourir désormais la désapprobation rie la voix publi­

que. Les fauconniers existant alors ne Ironvnnl pins d'emploi,  

se rirent pour la plupart obligés de se ehereher d ’antres 

occupations; ils vieillirent ou moururent, el leurs (ils, n'nvani 

.menue perspective de gagner leur rie en se rouant à l'art 

de la fauconnerie, abandonnèrent le métier de leurs pères 

on filleul appelés sons les armes,

L'art d'allaiter des oiseaux pour la chasse, et celui d exercer 

les dilléreuls genres de roi, se sciaient doue infailliblement 

perdus, si quelques fauenimiers de Yalkensrvaard n'eussenl 

èlè appelés an serrice de quelques particuliers, lialiilanls 

d'une contrée qui était située en dehors du rayon des grandes 

guerres dont le continent de l’Fnropc se trouvait envahi, 

(jette contrée, e’eiail F \nglelei ne qui, par sa position insu­

laire, avait l'avantage (l'étre à failli des troubles qui régnaient 

sur le continent, et dont les habitants, demeurant dans lu 

possession tranquille de leurs biens, pouvaient se livrer à leurs 

habitudes favorites sans crainle d'être dérangés.C*
L'histoire de la fauconnerie depuis la grande révolution 

Irancaise jusqu’à l'époque de su renaissance en Hollande est 

si intimement liée à celle des làucoimicrs hollandais de Vnl- 

konsvvaard qui exercèrent eet art dans l'espace de lemps 

dont nous venons de parler, que leur Insinue devient pour 

ainsi dire, celle de la laueonneric. Ce sein en rclraeanl , dans 

les pages (pii vont suivre, l'histoire de ees hommes industrieux 

que nous parleruns aussi des particuliers anglais qui ont sauve 

lu luiicounerie d’un oubli complet.

iNous commençons par François van den lleuvell, le seul 

de l’aneieune école, (pii ail eu la sali.slncl ion de voir revivre, 

*ixmil de loucher à la fin Je  ses jours, la chasse an \o| avec 

l’éclat des temps passes, et d’y prendre mie part aeIi\ e jus­

qu'à sa mort survenue eu 1840. Xé a \ alkensvvaard eu ijdfi, 

xa 11 den lleiivcll lut mis très jeune encore en apprentissage

I )  »u fl —1 Je  c t ( ullll HT ,1,'i >lu<JV« « liq u i'l il C  ( « I ,  ,  . l l l l r  l|r  |,|< l,      a .T  I, ,  f i .Uoun , .

chez François Danois, neveu de .leu 11 Dnains dont l ions par­

lerons pins lard. Déjà en 1780 il entra comme fauconnier 

an service de lYleelenr de I Icssen-Cassel, on il resta cinq ans. 

lin 1785 il lut engagé pour la fauconnerie royale de \ersaillcs, 

oii il sers il sous Mr. de Forgés 1), lieutenant des chasses de 

Louis XVI. La fauconnerie royale ayant clé supprimée en 

17P'/ el \ ii 11 den llcnvell renvoyé, il retourna a Valkcnsvvaard, 
pour passer, peu de temps après, an seniredn prince d’ \n- 

li:i11- Beinhonrg, ou il ne resta que deux ans. Il alla ensuite 

en \nglelerre, oh il fut en condition depuis 1794 jusqu’en 

1791) elie/ le colonel Daimlon, depuis 1799 qiisqn'en 1804 

chez Lord Middleton, depuis 18114 jusqu'en iHy.o elie/. Sir 

lïoherl Lalev. et depuis 1820 jusqu'en 18/8 elie/. le colonel 

Wilson, l'iotom né à \ nlkensvvaard en celle dernière année el 

visant de la |iensimi que les deseendanls de leu Sir Hubert 

Laley lui avaient faite jusqu'à sa mort, il 11e s’engagea rie 

nouveau qu’eu i8jo ,  lorsqu'il entra an service de la .société 

d’amateurs de k chasse au vol, établie au Loo en Hollande.

Un autre fauconnier, qui n’a pas cessé de cultiver l’art de 

In laneoiinei'ie lorsqu il tomba en désuetm.le sur le eonlinenl 

de FF urope, et (pii a le plus contribué a transmettre, en 

lormanl iPcxeelhnls élevés, les secrets de eet art h la postérité, 

(in Jean Daams. Il miqnii a N alkensvv aartl en 1 7 44 cl s'adonna 

de bonne lient? a Unit ce qui concerne la hiucnnneric. Ae 

pouvant plus lionver d'omplui sur le eonlinenl de FFnrope. 

il passa, en 1'92 , en Angleterre pour entrer d abord au 

service de Loi? Orlbrd el puis elie/ le colonel Wilson. Ce 

lut là qu'il dirijeail les chasses de ees seigneurs durant les 

mois d’ele, mois eu automne il faisait annuellement le vovage 

de Valk ensvvaard, pour x allée prendre des lançons et y passer 

l'hiver à les ni Fit or pour la eluisse La navigation entre la 

Hollande el l’ Vigleterre étant alors intcrreplec, il se voyait 

ordinairement odigé de retourner en Angleterre par la voie 

de Cuxliaveii. Dans l'intention de faire ec vovage pour la 

seizième fois, i se rendit, en 1808, avec ses oiseaux et 

accompagné de es deux aides, Jean Linnher! Daankers el Jean 

Pcels, à La Haye, pour aller clieix’her ses passe-ports. Le roi 

Louis, averti pai son secrétaire de la preseuce de ee fauconnier, 

le Fil venir, el Ungagea a lester en Hollande pour réorganiser, 

au Loo, la laiiemneiie abandonnée depuis le départ du slad- 

homlcr Cuillnmie V en 1790. Daams accepta, garda cl i x lançons 

et renvoya Pceli seul avec les autres lançons en Angleterre. 

Veonipagué de Daankers, il se rendit tout de suite au Loo, 

oii le roi Louk, amateur passionne de eet exercice, assista, 

dès celle année, aux chasses qu’ il lit Faire dans les environs de 

ee eliliteau. L’amée prochaine, Daams et Daankers arrivèrent 

de \ alkeiisvvaaid an Loo, accompagnés de quatre aide-fau­

conniers, el aqiorlant avec eux une trentaine d’oiseaux de 

chasse, qui èlneul, a I exception de quelques autours. Ions 

des lançons pecriu.s. On vniait outre le héron, dont on prit 

soixante en eele aimée, la perdrix, la cnrneille el la pie. Il 

résulté d 1111 uémoiiv déposé aux bureau de l’admiiiislration 

loreslière a La Haye, qu’eu i Sto la fauconnerie du roi Louis 

se composait, 111 Loo, de trois lancomiiors, de deux porte- 

cages et de qiulorzc oiseaux de eluisse dont cinq étaient

suit UulToft, llist nn( deeutBiMU*, Tome I ,  11. 2fî7.
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déclinés pour le vol de la perdrix. Le roi Louis cependant 

ayant abdiqué an mois de Juillet de celle année et la Hol­

lande faisant dès lors partie de l’empire français, Napoléon, 

imitant l’exemple de son frère, lit venir Daams et Daankers 
accompagnés de ipiatre aides laneoimiers, à Versailles, a lin de 

réorganiser la fauconnerie de la cour, supprimée en t 792.

La fauconnerie impériale cependant ne suLsista <pie jnsipien 

1813,  oit elle Int de nouveau supprimée. Napoléon lui-même 

n’assista durant ces trois années (pic deux lois aux citasses a 

foiscan ipii se faisaient près de Versailles i). Ces citasses 

étaient peu liiillantes à la vérité, puisqu'on n’exerçait que la 

liasse volerie, c’est à dire les vols de la perdrix, de la pie et 

de la corneille, a\ec des autours et des' faucons pèlerins, Hans 

fimpossiliilité de se procurer en Fiance ees laueuns, Daams 

était obligé d’envoyer, chaque année, trois tic ses aides pour 

en aller prendre en Hollande. Daams tpiilla en t 3 1 3 la Frauee 

avec ses compagnons pour retourner à Valkenswaard, oit il 

passa le reste de ses jours et on il mourut en 1829, à IVige 

de (pialre-vingt ci 11 c| ans.

Jean Poels, élève de Jean Daams, également ne à Aalkens- 

waard, après avoir accompagné son maître dans plusieurs 

voyages <j 11e celui-ci lit en Angleterre, se rendit en 1808 

seul dans ce pays. Il entra an service de bit1 Joint Sclniglil, 

auprès dmpiel il resta jusqu'en 181 J ,  s’occupant uniquement 

de l'affaitage de faucons niais pour le soi de la perdrix, de 

la pie, de la corneille etc. Le colonel Wilson, pins lard 

Lord Barncs, possédant .sur ses terres, près de Didlingtun 

dans le comté de Norfolk, une liéromiiérc ou l’on avait 

autrefois \olé le liéron, et voulant laite revivre cel exercice, 

forma, par souscription, une société pour le vol du lieron, 

composée d’nne vingtaine de memlu'es. l’eels lui aussitôt 

engage par cette société qui l’envoya à Valkenswaard pour v 

aller prendre des lançons pèlerins et les dresser pour le vol 

du héron. Après s’élre acquitté tle celle lâche, il retourna 

l'année suivante, c est à dire en 1 8 1 a , en Angleterre, amenant 

dans ce pays le fauconnier Daankers dont nous avons déjà 

parlé. Depuis cette époque jusqu'en 182", l’eels retourna 

tons les ans, dans le même luit, à Valkensvvaard ; mais dès 

celle dernière année il resta en Angleterre, où il mourut en 

1 838 , taudis rpie Duankers était déjà mort en 181 C. Jean 

Peels eut deux lils, nés tous les deux en Angleterre, L’mi 

d’eux, John Pools, fut d’ahord fauconnier chez le Duc de 

St. Alhans; actuellement il est au service de i\L Ncvveome, et 

vient tous les ans au Loo pour assister aux grandes chasses 

du héron. Le second fils de Jean l’eels, lienri Peels, se 

trouve en Irlande citez NI. AV. O’Keelïe qui exerce, à sa 

campagne près de Dublin, le vol de la corneille avec des 

lançons niais. Les Irères Peels sont les seuls fauconniers qui 

existent pour le moment dans la Grande-Bretagne.

Jean Bols, élève de Daankers, visita en 1821 pour la 

première lois l'Angleterre en qualité d’aide do F. van den 

Henvell et de Jean Peels qu’il accompagna par la suite dans 

les voyages que ees laucouniers laisaicul annuellement à Val-

kcnsvvanrd. Depuis 1828, il entreprît seul ces voyages annuels 

en Hollande, passant l'été à Didlinglon pour voler le héron. 

Lurtl Itarnes cependant, étant mort en 1838, et ht société 

anglaise pour le vol du lieron s’elant dissoute, J. Bols alla celte 

année en Frauee chez Al. le Itaron dOllémoul, pour voler, 

dans les environs du château d Ollemniit pries de Compiégne, 

la perdrix et la corneille avec des faucons passagers. Ce fut 

alors qu’il accompagna Al. d Offomont dans une exclusion à 

Paris, oit des essais de vol du pigeon avec des faucons lurent 

faits sur la place îles Tuileries. J. Buts retourna ensuite dans 

sa patrie, et Int engage en t83g par la société pour le vol 

du héron élalilie au Loo, à laquelle il a été attache jusqu'à 

la fin de la saison de chasse en 1SD2. Arnaud Bols, livre de 

J. Bots, accompagna celui-ci, tdès 1829, lot s de ses voyages 

annuels eu Angleterre', eu i 8‘38 il se trouvait également chez 

Al. le Baron d'OIlémoiil', il outra eu i 83q nu service de la 

société dont nous venons de parier, et mourut en i8.Ai.

Adrien Alollen, natif de Valkenswaard est l’élève de Jean Bots 

qu'il servit en qualité d’aide depuis t833 pisqu'cn i 83f>. l’in 

t83y il passa an service du prince de Trnntmansdorff, à Olirr- 

waldersdorf, situé a une distance de quelques lieues de A ietme. 

Il y resta jusqu'en iSjn et allaita, durant celle époque, outre 

les faucons pèlerins qu’il avait apportés de Hollande, des sacres 

niais apportés de la Hongrie, pour le vol de la perdrix ainsi 

(pic pour ceux de la corneille et des grands pluviers que les 

naturalistes désignent sons le nom d'Ocdicnèmes. Il entra, en 

t8dt , également an service de la société pour la chasse au vol 

otaldie au Loo. cédant sa place chez le prince de Trautmnns- 

dorff, à un neveu des Peels, originaire de Aalkciisvvnuid.

Les laucouniers hollandais existant et les élèves qu'ils ont for­

mes dans les derniers temps, avant été successivement engages 

par la société établie an Loo, leur histoire se confond depuis 

celle époque avec celle île celle société, dont lions nous pro­

posons de retracer en peu de mots l’origine.

La .société anglaise pour le vol du héron elahlie à Didd- 

linglon s’étaul, ainsi que nous venons de dire plus liant, 

dissoute 2) en i838 , deux membres de celle soeiélé, savoir 

I lion. AVorllv Stuart et Al. le Baron d’OlTémoiil, se rendirent, 

au mois de Juillet de cette même année, en Hollande, dans 

le but de visiter les environs du cliàleau roval du Loo, que 

le laueonnier J. Bols leur avait indiqué comme présentant les 

conditions les plus favorables pour le vol du héron. Contents 

de celle visite an delà de leur attente, les deux genlilhomme.s 

que nous venons de nommer se rcninreul en 18 J9 avec le due 

de Leeds et Al. Ncvveome, pour aller voler le lieron dans 

ces lieux, après avoir obtenu la permission de Sa Alajcslé le 

roi des Pays-Bas. Ils avaient en leur service le fauconnier 

J. Bols et deux aides laneomiieis, A. Bols et J. van den Boom; 

le nombre des faucons allaites eu celle année était de vingt 

et 1111, et 011 prit durant la saison, cent quarante hérons. Fn- 

ronragé par ee résultat favorable, Al. Ncvveome prit la réso­

lution de faire immédiatement après la saison de la chasse, 

mi tour en îNorvvége. Il s’embarqua, en effet, an mois d’Ann 1,

1) Napiildon, cicrç.m t un jour l.i cliasttc nu fus il d.ma les environs tle l'uDLiiiiclilonn t il n rm n quo 
k» fauconniers s'ciaicul égntcni«ii( rendu» dnint le* champs, ut qu’un du Ifu rs  faucons, vutiint aniuii(b 
Tenait û pnuur (uui près do l ,rm |.creur. Celui-ci t ]ien uvpcrl il,ma ta science d« la fauoiniurn: b prend 
le fducutj pour un uinc.iu #nuv&uui k  couulio numlùt en joue en h’ccri.m t: Ab t lu Lui oiiunnî rt lu f,iil

loin bar du premier cmip- Je liens ccXe nneeduto ilo 11. L. de lt. C. b ;t ecMo l'poqne pngo de 1-1 cour 
nnjtériala et témoin oculaire du fait quo je  lien* de rncunlcr. — 2) La m u sc  principale du l t d is idu ium  
tle celle Süciéiu rcsid.ul dans le défrichement dus lerres cnTironn.int la titfrooniuro de eus lie u i Ces irrre s , 
uuu fuis culiivdenb il lu i dés lora impossible du Ica fréquenter 11 cheval g,-m* occasionner tks dùgàia cou aidérable*.
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accompagné de M. le baron van Tuyll van Serooskerken, dans 

un |ieLiL navire, el ayanl fait en cinq jours le trajel de la 
Hollande à Christiania, ces messieurs se rendirenl ineonliucnl 

a Dovrefield i),  ou ils prirenl, dans l'espace de trois semaines 

trois crc riants sors.O
Plusieurs autres personnes désirant prendre pari à ces citasses,

il se lorma, en ................ .. société d’amalcnrs pour la citasse

an vol, sons la présidence de M. le baron Tindall. La com­

pagnie de fauconniers fut augmentée d’nn troisième aide, el 

Fr. van deit Heuvcll, le doyen dVtge des fauconniers exislaul 

alors se joignit en outre à eux pour prendre nue part active 

à ces citasses. On avait en celle année, vingt-deux lançons, 

rpii prirent cent Irenle-liuil Itérons.

Son Altesse royale le prince Alexandre des Pays-lias ayant 

de  eln président de la société, qui complaît dès lors parmi 

ses membres, ;iu nombre d’une trentaine, leurs Ail esses royales 

le Prince d’Orange, cl les princes Frédéric et Henri des Pays- 

bas, on dressa les statuts 2) de celle société, el on organisa 

deux compagnies de fauconniers, Pinte sous la direction de 

.1. bols, faillie sons celle d’A. Mollen. Le nombre des faucons 

lin porté à quarante-quatre, avec lesquels on prit en celle 

année, denx-cenl Irenle-sepl lierons. La saison de la citasse 

passée, la société envoya J. Bols accompagné de .1. van den 

boom à 1 )ov refield, oit ils prirent neuf gerfauts sors dans 

l’espace de quatre semaines.
Lu 1842, le nombre des faucons était île quarante-quatre, 

cl celui des Itérons pris de cent quaranle-liuit, —  Eu 1848, 

on prit, avec quarante faucons, environ deux-cents Itérons1, 

en 1844, on prit à peu près cent Itérons, avec trente-six ran­

çons.- L’état de la fauconnerie et le nombre des faucons pris

j )  Ce lie u . autrefois ffôqnciilc IvUfl les au « par Ira fauconniers hulljiidnie n'avait pn9 elé visita ji ;ir 
CMi depuis quarante ans. — 2) Vuicf les principaux .Tflieles des statuts do celle socidié, cLj I iIic son b le 
iim ii dt II o \v L i nç-C I u U, nu Leu, avec In [tenu issiun el suu& l.t piulediou do Sa iWajfaio le Hui des 
Püj'S-lIjS.

Le club $c composera de membres qui' payoïuul annuellement la smmue de cenl flurine uu daranliiye, 
deslmcc pour l'cntrcli'eii do la fauconnerie.

La chasse au vol aura lieu dans Ira dumainca royaux tlu Loo., S i Majesté ayanl daiçhé d'en dunncr 
la pcrruiuiun.

I.n chasse nu vol commencera chaque minée au 15 du iuuns de Plat, el eunlinuer.i jusque vers le 
10 Juillet-

restèrent it peu près les mêmes dans les années suivantes jus­

qu'en 1849, oit le nombre des faucons fut réduit à quatorze, 

mais qui prirent cenl vingt-huit lierons. — Lit t85o, Ir 

nombre des lançons fut augmente de deux, el celui des béions 

pris s'éleva à cent trente-sept. — Dés celle année, 8>a Majesle 

noire roi résolut d'entretenir a ses frais le laueonmei Adiicn 

Mollen avec deux aides fauconniers. .1. Ilots cl ses deux aides 

fauconniers, ainsi que les chevaux restèrent a la eliaige du 

club. — Il y avait, en 185 1 , dix-huit faucons allaites, avec- 

lesquels on prit un nombre de lierons a peu prés égal a celui 

de l’année précédente. Lu i852 , le nombre des faucons fui 

porté à tienle-six, el on prit en celte année deux cenl quaire- 

vingl dix-sepl lierons. — Ln fauconnerie de la Société trans­

férée, déjà depuis 185o, à la maison de chasse aliénante au 

château royal du Loo, ne sc compose aujonrd lini que du 

fauconnier A. Mollen et des aides lanconniers, .1. van den 

boom, P. Bekkers, P. Mollen et J. Peels.

Ln terminant ces recherches sur l'histoire île la chasse au 

vol, nous ferons observer que l’avenir de la fauconnerie eu 

Europe dépendra presque uniquement de l’intérêt qu’y porte­

ront nos souverains, ainsi que du mninlieu de la Société dont 

nous venons de retracer l'histoire. Ce sont principalement deux 

causes qui peuvent amener sa dissolution, savoir le défriche­

ment des brin ères env iromianl ln grande liéronnière située 

dans le voisinage du château du Loo, et en second lieu leO
manque des loiuls nécessaires pour couvrir les frais qu’exige 

l'entretien de la fauconnerie. Ces causes une lois reconnues, 

il ne s’agit que de les prévenir, pour transmettre à la posté­

rité uu art, autrefois recherché avec avidité, aujourd’hui pres­

que généralement abandonné avec indiiiérence.

Lé président fera le clmis i l ’ ini secrétaire cl d’un trésoriert qui administreront Ica al Fj ire s dû club.
A |.i (în île chaque saison, à un jo u r a User par lu président» le irceuriér rendra eum|ilc de Ij 

i1l-]ichs£ annuelle i devant lus raemüroB préseute :i La Haye.
La cutisation annuelle dent C*tri* pajco nu 15 Jum  gu .av.nH ce jour.
Le président scs l charge do duiçer ks chasses; d’i l  cal absent, le plus ancien membre s'eu chargera
Les chevaux | appartenant .m c lub , suiil exclusivement destinés ;i l‘ iij,ipç des fauconniers,
La chasse u 'ju ra  lieu que ilmis les j'uura ouvrables.
Lee membres qui désirent ac retirer du club sunl ubli|jés d'en iufùrmer le secrétaire arnnl le premier 

Septembre.
pour derenir membre du c lub , i l  eit indispensable de *c faire pnqiuacr par un membre.
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OUVJiAGES D E FAUCOXXEKIE.

01UIU.ES ÉCRITS ET IAMILK liRECOlE.

1/ l i o ^ o a h ^ i o v ,  111-:I AIXIPITRAIU.M I ^ nil'TO IIV .S  ........ 'p r im u m  r d i l i ,  L u li- u a c ,
. pi. l l ic r u i i .  U ro v a r l ,  Ui r 2. ni 1°. — C iM  sous rr liUv nue. U lï'.AULT , luldifllliéruiiï du
un Louis M i l ,  :i j i i iM ii1 mi roroi-il de lim l diffém irs ira ilés <li* chasse, Joui il > a six >ini oui rap- 
1 1 i■ l ,'i ],i fauconnerie. E r soûl le* su ivu u ls , 1) i.' n itn m. k s iim iio .v u t bEiia-m iue, -2] l ‘ miTïinsopiiios 
l'ini .-iim-iir anonyme; .'1] i . ‘ iiiin ko r u p iiiii.v également ainnm iii- , m ais dédié ;! IT in |i!n 1iir  .M irliai-l, SI
i.'v .i- im : r.xTvi.vxb ii'A y i'iÉL . .Il- tu n n c i iL  et dr .............. it iu .x ; S) le fragment il'im  ouvrage anonyme
iil11i ii11'- L intii m t u r v  hfrvm  f l  G' h- im iiF . di1 t iié 'J-.x —- \o ir  les no iircs que nous avons donners 
sui riiaeim de rc* nuM'.i&es l-ii p a riicu lk r. —  1a  pn'bicc de ec recueil, datée <îc IL  I I  r i  signée N
ll i^ i l l i f is . renTe........... pn-hpie* iio lirc- -nr l'Insloin- de- l.i (.mcoiinerii-, ainsi que sur l'origine des lra ilcs
compris dans celte rotlecliou.

2 '  A ï j l J . '/ ÎT p O J  K 0 ,J7~ y .V 7V J0 7 to )ixO V  TTipL T ï f c  TÛ V  kpS fX fiJV  «VCfTpO'jpVfc Te

VJZl '£ïïLfJt£^dLCfC publié, so in le lilre  d 'lîp C C M V Q 'flO 'J , dans l ' ii if .iiaco so n iiü x  de ih h a i' l t , 
!■ l .i 17t La tmdueiinn de re l ouvrage, duc h 1‘ icrrc G illes , oecupe 11* pages du même 
recueil, el |iorlc le lilre  île i .ru tT iii i  lu \ ? t \ m in u i-oi. it a M , me ue a cc ip itjia iu a  m u n i —  Il se Irouu-, 
!i U  InbliolliL'iinc royale de l ' . ir is , deux mauuscrils île cei ouvrage l'mi qui .a ;i|i]i:irlenu a G illes i l  ff 
I,| i ,i i,. duquel esl in scr ii le nom de h e u e t h iu s , l'au irc pivri.nii siiuidi-mcnl jionr lilre  H l j J / i s y

iZpXM'JXpV/.W. tu o d i le ,  à la bibliothèque im pëiiuk île V ienne, nu irmsn-me m a ii iu r r i i , 
qui offre dos vananks co u sn lrrah lrs . voir vou lla iiii ii iar , I‘':ilkni,rk1ee, p X X IX  tiV sl probable- 
nient ce di-i'nior m am ism l qui a ëlé prêté Ü CeMier par un médecin de Yieuucu ni qui1 ee savant 
a, en grande p ariic , iradiu i cl inséré dans sou ouvrage iu lilu lé  île  a v ib u s ,  |i. 0 el suivantes. Le
hiniiiisei'il de G illes el relu i de la Uildiülbèqne de Vienne |iorlam lous les deux en irio le nom de
ki'iinM iins, on pi-ui admollre que c 'ts l aiusi que s'appelait l'aulcur du ira lio  ilonl lions parlons. Au 
d if .n il de détails Im igTjpliiqur* sur ee D eiuëlrins, il csl impossible de ronsla ln  avec p iéru ion l'époque 
;i UquUle il d cnv il; mai> ou suppose qu'il a véru ,i i i  treizième siècle 5 la coin de lîyzanci-, ailendu 
qu'il m* norume 1 u i-iiiriiir le Goiulnnlinopoliiain e l qu'il dil ilnos le premier chapiin1 de son iraile 
qu'il .n élé composé pom un des eu i|irreu r* .— Uei ouvrage roule tn  grande pai'lio sur les maladies îles 
oiseaux de tli.Tsse el sm le leailcmcnl convenable de ccs maladies; sou> ec rapport il reniie dans la 
uiC'iiic caiègorie que lous les nuires ira ilès de ce gémi», c 'csl ii d ire, qu il mèriie il'iMre oublié .Mais 
il offre en revanche |ilusienrs ehapiiics assez i n rieux. nnl.nmmcnl le ? a*, le i''*0, le 1™  el le der-
m rr . on l'auteur fait couuailrr la imjiliode en us.igp de sou lemps tn  Grèee, pour p ivm lir ol affailte
les oiseaux de tb assc , ainsi que la manière donI on se scrvinl pour In r lu sse  uiéiiiè , d eu ils  Joui 
nous avons donuè un exlrail en irailanl l'iiisloire de la fauconnerie.

3.1 O p 'JïC '70 'ÿ lG 'J  CtypOf/OTÊpOy. — Cl' irruII' esl le deuxième ilu nirueil pntilie par ii ig .u il t  
soiu le lilre  D iiiEUAensnniiu.N, il occupe les pagts 177 h ’Jd'J de ce recueil, l.a  iradiiclion latine 
d■:111 il esl iiccomiiagné, ilud j i. l l ' J  ü l .t ii , esl due an savant l'ierre G y lles, el purlo k  lilre  île . 
,\lio s  Liïicn nt île accii-i t i i .mma iTi ii suppose ipie r i1 i ij i i i-  uiioiiyine, dont le siy lè esl de beaucoup 
, n U i i 1111 A celui de lTlirraeosophiou de Ddmèlrius , a été composé par un auleur posiéneui il ce 
I?i11né111u<. I l  n'osi parlé , dans ce Ira iié , que des maladies drs oiseaux île clinssr i:i des remédès 
que l'on doit appliquer pour les guérir

:  ; ' O p v io c b " M ' j  v „ :7 r jc r ; t  y s y o v b î  r«C» à o t î t ^ ï j  ( 3 « c r i ) . A ;  y .y c w u  .M i / J t f i ) :

Ce pelu Iraile, d‘un auleur anonjiiiè, ccnl en grec dtini-iiiodi-rne esl iuséie dans le recueil de 
mo.uJLT, inliluld iiibriACOiiii-umv , p.’igc 2V3 ù Il u'a lias cncori- i-lé Iraduil II esl divise1 en
ilenx parties: la première renfi-ruie la ricstriplion dus oiseaux de Cliasse; la seconde, brauronp plus 
élendue que la peeuiièn-, mais du peu d'inlérûi, Iraile îles maladies de Cès oiseaux cl de l'.xrl de les 
iraiior On voii par le lilre qu'il a i'lé ê m i pour l'empi-rimr îdicliael , iimbablcnii-nl Michaël Y lll  , 
simioimuè lr l'aléologuc. Il d.ikrail en cun&uqienci1 du irrmèim? siccltr.

, publié par M vun n.tuMv.n, f x i  k .xrh-k i e e , p S i A s:>, accompagne 
d'un commculain- |iae M. von Licheufeld, ihid. p. .SG ù 8'}, cl d'une Ir.idnelioii allcmûiidc, ibid. p- 
Sj'.i a 'J3. —  Cet opuscule anonyme en grec dmii-moileini1, iti dont le inaimsrnl exisle a la biblio- 
I11;-qne imprriak de Vmuinr, voir von nanimer, L c. , p. I l ,  n'esl qu'tm exlrail de l'Ornèosopliion 
dédiil rrmpciunr Micliael, donl on a rtuversé l'onlre. C'csl pi'nl ëiiT le deuxième Iraiii'- grec dont 
p.irlc Gcsnee. el demi il a lnii usage pour son grand ouvrage sur k s  oiseaux

oiMSAüts tems n  lwcie latim.

b .}  UE U lV EIIb IS  G l-M :.n if ln s  l-'AI.CO.NU.M S IV E  ACCIPIÏMGM, ÎNI-IUMITATIMLS ET  MEDIC1MS 
EGIlli.M, E T  HOC SliCIbNDUM A0LHJ_-\M, SYMMACIJUM E t  TIIBODOTIUNKM IX EI'ISTÜLA AD 
l'I'ui.liMAEUM HKGJLM Alii-YI'TI. E x c e r p la  ex lib ro  in e e r l i  a u c io r i>  du n al n rn  re r n m . 
Inséré dans î.'nitiTt.xcnsui*mu.v du nni.\uLT, U , p. -2üI A 211. —  C'csi, comme il rcsulii- du lilre, une 
mducliOD en laiiTi de l'ôpiliu eai.il.iiie  doul lions parlerons plus bas, el q u ia è ié  faiir, ù cc qu'il pa- 
ra ii, à une iqioquè rerali’C j par uu auleur inconnu, pour son ouvrage in liiu lé  ne natora h erum . 
En coinparam celle Iraduelion j  l'original, on y rtiiiarqne plusieurs lacunes el des vaiian lcs con­
sidérables, mais qui soûl quelquefois uliles à l'explicabon des passages obscurs de l'orig inal.

7 , im .h jm  i.iim u iiLM  m i i k h e i u l î  h  ix in ii i iv n u n s  m: A in i:  y c n a n iu  u im  w im - s .
i;PM MANFKFUI Itliiîlïs AbJilTH i.MHTS . rx  mem b f .iu is  v e l u s l i s  u u iic  ...........nu «■ il 11 a ,
A u g i i s l a c  V i m de I i c o ru n i , lô .a n  P i a c lo n u  >, l.i'JU , -n" l . i p s i a c ,  I . h s , j  \> .l mi

q u a r lu  r'ellc dernière éiliinm qui.- nous n ions onlina irom -m , rs i due >iu ".îvani s m im '.iih : ii , ci 
iriTiiM- pourvue dr nombreux iTumm'iiiaii es tri^ valables Iji lh m ia u i, p. X X X I I I ,  n i e . m iliv  • rite** 
doul lions venons de p arliT , ilimv nb lions ru in ; du \eui>t* 1.jGU, I'.iu I li' dr Haie I../8  . b-'iph-l- 
lrs  me soûl in i,onuui,,> cl doul je lu- Irnnvc pas f:ui umnlion dans d’autixis eenvauis II esisie de
n- livre mi'- iraduelion alli-uiaiidi-, eu K" , n n o lsb a rlu i, l ' . ' î i i ;  lr Iruiliieiour si- 11111111111.' Joli l'.rlmnl
l'ac iu s , Uiaeomis cl Hector Sclm bir Gauzimliansensis — Tonl monde commit l'iin lo ire  r« ni- 
peri-nr Pn'diTic U , su]icm 'iiiv iiiü iil bieu irailde par .M l e de Itaumer dans >ôii onvr.igu rln - 'iq n r 
in iiiu lé  * Hi-scliid ilo der 11 uln-li^Liii Tvn, * * "e édil , Leq isiek . I S I I .  S", \ .i| 111 d  IV ,  i l  v .ir lin i-  
liiTcm cni vol 1(1, p SAi .1 LU  Ne en l l ' J i  el mori eu I J i f t ,  reiupeLeuv p.iss:i la plus giamb' 
liarlie de su vie en lla lie  el eu S iç ilr  vou ouvrage sur l.i fa iironncno, enmplélr r i  jnsiinn d'.iddi-
lions par son lils m ilnri'l, lr roi .Maufrrd, nr nous esl pas parvi-nu rouiplrtiriiie iil. Il pre-ruie pliM -
e iiis lai unes, el il pamil iiM'aiiiLk qu'un livre euiici' n i esl pen lu , .alkuiln que rrinpi-reiir p jrb ' bu 
inCfue, |. u ,  ( .  j ,  p. 73 , 11' 1 1 1 livre Uailaul de ran tu u r, lequi'l 110 Tail point parlie de nui tm \ im î- 
ici qu’il a cl.1 imprimé, ijnanl aux lacimos, elles ne paraissnil se Irouvn qn au rüiuuiemTiiiem ei 
A la fin de l'ouvrage —  i.'Vsl -ans eouircdil un des meilleurs (racaux pnldn'"' s 111 la r.mrnmicne. 
il esl rempli île vin s  ingénieuses rl d'cxrcHcnits observations, les desrnplious d'oiseaux qu'il rnn-
iieni sont souvenl d'tior grande ex.icliludc en un moi, cel illiislie'p iince rt lu 1 uirnie ............ .. loin
ce qui a rapport au siqel dont il Iraile el qu'il euiemlaii en m ailre, aussi u'csi-re que m  
qu'il se nionirr mibu îles préjugés qu'il a puises dans les ouvrages d’ Aristole ou de P Iiiil-. Mimique 
sou ouvrage soit écril eu lalin barbarr, l'i-xposition on esl néanmoins p rérisr rl rlairo, cl lr six lr 
agrdalilr H usl vrai que i:e Irav.'iil cu iieux manque il'm ilù  de plan , qu'il s'y trouve quelque­
fois des Té|iêliuoiis, et que. l'rm prreui1 enln-, dans rerlaim-s parlii-s, eu des dëlail" in u iile s .
mais on doil s'élom irr à p is ir mro qu'un hoiuinr , doul la v ir a rlé  si luiuullnpuxe, r l qui a vi.ru 
A une 1 jioque où les s r irn r r s  ne fu rru i presque poml <ullivées , ail pu trouver lr lo isir de so icn p e r 
de >niin d'nn Iravuil aussi dlrmlu que celui qu'il uous a la issé . X 0 0 1' avons donné, dans noln* 
rliap ilie  sur l'hisl.oin? dt la r.iiironnciic . un e x lia il de re l imvragc nommé, par le roi M aiilïeil, il.m- 
la préface du prenntr livre u iif.n nm  , i« r .m i  i-Riticniu sfxcm u  noviAXonDM im p c h v tu iii- itm ^ v itv i 
l t  sic i li af. hegis  d l v u t e  \ e n .\xki c i'u  Ai'ious. — Cq h siiMlt  auss i, sur c r i  ouvrage I II I S 1 II 11' Lh Je  la 
h l t v r . i l u r e  par .M. l î i e h l i o n i ,  eu allemand, vol. I l ,  p, IM. En des m anusiTiis do l'ouvrage de 
l'empereur comprend lrenle-emq m iiiiu iiire s , représenlunl louics sorles de détails iv la iifs  a la Luirou- 
iicrie . Un on lionx0 la copie au ira ii daus l'histoire de l'a il par S l'tûîix d A g incourl, Iti-ilm . 1810. 
loi. pl 73 Cetlc planche esl i i i s m i c  .Mmialure di nu Ira lla lo  ili Falcoueiia di lAdengo 11, ma- 
noscrnio b im o  dûl X I I I  serolo.

S j  A l.lïERTU S M A GM N ; DE FALCO-M BUS, A8TURJÜUS ET ALCIPIT11 IIH'S, form.ml le 2.V" 
livre di- ôii giaml ouvrage nt .vxm.vLinuà. Lyon lGol, fol., loiu. V I, appètid., c i que l'on ironvt aussi 
inqiniur la suite du iraiL: di1 r̂ iucoPDori'i' di- rruiperenr Pn-déne. Alberi de Itolkladi. siiriKmiun-,
par si-s rouirinporaiiis , lr graïul, Im..... c ni-s savanl pour l'époque ü laquellr il v iva it, a rumposô
>ou grand fiuvrage sur 1rs animaux, ruirr les auucrs lldd ol 1280, à Cologne, on il s'rtail iv.-iin’ 
dans un rlollrc. Lr livre qui lia ilr dos o isnnx J r  chasse esl nui- cûnipilatnin imligr>le, oMraili- 
dr la k'IIre en langue ial.Tl.inr doul nous avons «léja jiurlé, do l'onvrago de l'i-Jiiperenr Pn'd. vir, el 
ik s œuvres pcidus du nommé CuiH.TmiK-, fniiromiL'Cr îhi roi liogn de iir ile  i voir le cliap. W l l l  , 
,1 nussi sci v i dos imlic.ilJUiM que lui avail Cüimimmqiiéi'S un faucomuer qui avau longleinps
liahilé les Alpos on erëiiule (vmr b- rliap. V III;. itc rnim.iis>;inL pas 1rs oiseaux i-n ualurr. rh.iqnp 
nom qui parvenait ù sa voum'iissaïuT, Im srrvnil jmnr élabhr une l'sprro pai lind ière , ilr sürlo qn il
a, ni se laissant i'u même li-uqis gnidrr par 1rs imliealions d'AnslOie ol de     porlé a dix sopl
le nombre des espèi'rs do laiiron. L'anlorib- iloni ses onvragos oui jom pemlaiii des sièi-lrs. Tui 
tansr que les ifavaux dr la plupari di-s ccrn.iins posln'irui s , nirniè ju>qu' .i eirnx de Linné rl 
Uris^ort, sr icsM'iiii.'iil des ern-m-s qu'il n coimm>es r i de la confusiou qu'il a ifptmilnr on ii.uianl 
d'une maiieie qui lui Mail aliviilniinni i-lrangéro

•j | VI.NT.F.YriUs lllvLI.OVAi.EX.SIS. SFECliLUM  X \ IT'IIALI1.. Ce moine a v reu au i:iBe xh't Ii- b 1 pro- 
logtio do .son ouvrage voiumeinT par les mois suivants, qui lu-unrni lien dr lilre. lui* ip i l  sp e e u -
I u m i i j i n r a l e  V i n n-n 11 i U c lu v -.irc -n s ix  I r a l m  o r d iu is  p ra  od i v a lu  i .....  Il a dé iinpnun.-
ru ih-nx volumes iu-fulm ; :1 ee qu'il par.'iil, par A Kubergri' \  Nmvnihrrg. vers l'année 11n<L
Un a rilé ce compilatiim' parmi roux qui oui iruilé ilo la fauconnerie. mais on ni- Irunvo daus 
sou cnivrare qo'uu cxlt'ail de te qu' Arisiûlo, P ln ir , J,'iilore d'Iispagnc, Alberl le gi.ni'l, k s  aulruis 
ilo l'Ouvrage inliliile j iIl- naluv.i ivruiu» d  dr l'èpilii.- ial.il.me ont e cn l, soil sur 1rs «pièces drs 
oiseaux de cliasso, >011 sur 1rs remèdes que l'on iloil appliquer daus les ililléfenies uiakdics aux­
quelles elles soûl suji-ltes. Vou: iom . I ,  l i h i T X V l l ,  iMp. 18 el 10. île ;i e ei p il N‘ i cap . 2u,
d c il i v e rs i s s poc ic h n s a cc  1 pi l r  i s , cap . 3 J e I 3 i , de ;i q u i 1 a , cap. ;U i, d r sp e  r ie  b 11 s
a q n ila o ; r ,up. 71 , du fa I eu n e ; r ap . 7 2 , de d ive r s is  g e u c r ih iis  fui cou u m,

10.) IIEL lSA K ll AOUAVIVAE, ALIiJUOT A lU lE u U  Vl:.llI L lü E L L l DE PJlIXCIPUM LIÜ LH IS  
lîl.iDGAXDlS, DE YENATH'i.NE, D E A U U jp lO , DE HE M IL IT A R I, DE S lN GU l.A lll CEHTAM lXE, 
B .T S ilc a c . 1 3 1 8 , fo l.; N e n p o li lÜ I 'J ;  B a s i l . ,  1 3 78 , 8°, —  Je d k  de <ol ouvrage, qui con- 
neul jilusicuis détails assez curieux sur la fautounerk, l'édiliou de Bâle do 1378, doul le livre 
miiiulè • do Aucupio" occupe les pages 80 ;‘i l i t .

l



I l ;  c. GESNEB, AN1.U.UIUM U llE f l Ul, QUI EST DE AV1UM NATUJU , fo l.,  T  i B u r i . 
I5ÜÜ; ri'inl]ii'irilij A Francfort sur ïloin en l«0t el 1017. —  Gesner fui un ili-s liommch les plus 
savauls île son siixli'. Ouoinue inférieur k  Di-Ion comme ohsciraleur cl oniilhologisie, sou liisloiir 
uulurelle csl un conii.iiw i™»r<ïii:ililn par lu rasic l'-ind il ion qu'il ï  n monlrér. -  l.ts |U'inci|i.iIcs uulires
s u r i ,  f.incouiii'rii1 se trouve.......us liages U .i SS île son onrrago. Il les u .............. d'auhvs o u v r e s
écrits .ivanl Ini.

IG | P ETRI AMI'LLl fXEUTIGI.iN SEU D B A ITCU riO ; Florence, IMG, 4". — l ’urme l.lliu , dédié il 
PcnJiunnil de .Méiliris.

13 | jau-OBI AUCUS'JT TR IU N I , D E B E  A IXIPITBARIA u m i l  T R E S , VEIIS1RUS BEB U IC1S;
J1 J |,| er l. P a iis s o N , l .u le l ia e ,  I B M ,  in q n a r lo . Les drus |ueuiirrs livres de ce poème nrnienl 
Clé imprimés auidricurencni A Dordrans en I5S2. Le poème eiilirr a élu léimpiinié dans le iroisirme 
volume lies d e l ic .i .i e  miETAnUM GVLLonuM, dons les ouvrages de Scévole de Saiule èlarilie, J'.nis, 
I7 d :, S", ainsi que dans le u e c u e i l  d p  m&uuLT, oii il orcupe , sous le tilne d'uiEnicnsueuioN les 
pages I A 100 dr la Iroisième pallie. Il eu exi*lc aussi nue Iradiidinn cil rers ila lin is , publiée :'i 
Veillai' c lin  G. D. A lhriïzi, 1735 in quarto. Ce poème du eélèbee îniigisiial de Tliou o élé écril 
sous le règne dr François 11. la  rersiliriiliuii csl imiléc il'apiès Virgllr. L'.sulcur liMitr des diverses 
espiu'cs d'oiseuiiA de chasse, dr lu manièiv de 1rs soigner et de 1rs dresser; Il dériil 1rs dill'éivuls vols 
uiKqiiels on les rniploir, il parle rie leurs rnalailirs cl dus rémialcs (outra ces mnladirs. Eu lin l'oi'igiue
de la faiiconnerio Ini fournil iii.niére pour une dpisuiln. On IrouiT à la sinlc dr cr  .........
rxplic,'Nions n'Ialii rs A la nomenrlnliire rrançiiso des oiseaux de rliassr, ainsi ipi'niir épinr eu vers
inlimkT summum, rl insm lr : .i» ajiiu. issi umji r .    ilLin.vlthrr U'.i'Ensinxi Fnjrsarn n,r.\qr.rL.imun.
nuoiquv é-rrii en vei-s, cel oim'.iue ne luissr pus d'olfrir de l'ulililé, cl en le pareounnl, on mil A 
I cvnlrnre, que M. de Tliou sc runiiaissiiil 1res liirn lui f.iil de foiii'imnc-rie,

U .)  COffRAT. nEm iSDACH , UE Y M A T U lf il! , A U C IT IO  ET PISCATIONil, hais...... Iiarlic de
sou ouvrage iutilulé lin  n u s m iE , l ib r i IV ;  Cologne, l'Iirx Rirkinami, 1371, 15"; Spire, lüüfî, 
go _  Espèce de dialogue, dont les inirrlocnlciirs reiMéseniriil les arls, iiii'iiliuiinés dans le liiiu. 
ûn lie trouve dans cel ouvrage que quelque- noliccs exlréoiemeul sum nrlcs sur les espères de 
faucon el la manière d'cxumr la (liasse an roi. Voir les pages 37;i A 378 de l'édilion originale.

IS.I SERAST. UE ilG D li'IS , DE VM AT10N E, PJSCATrfiKE ET A P C PP in  ; Cul. 15(8, 8". — 
Cel ouvrage m ile  presque exclusivemeuI du drofl de clinssr.

III. ) U L ÏSS IS  ALDROVAKDI ORM TUOI.DGIAE LUI ER 'M T -, D o u o u ia e , 1699, lu fol. —
L'iiulriir Irade, dans le; seize pmniers rliapilrrs du tome 1, des oiseaux de proie en général; Il 
décril toutes les espèces rounues do sou lumps, el il indique siieeiiielcmcnl 1rs genres de (liasse 
pour lesquels an le* emploir. Tl parle rn détail, liber i ,  p. 35 el 3:1, de l'aljailcuirnl du l'aigle;
libre IV, p. 5W A 353 de l'alTailage des oiseaux pour la rlmssc an roi ni général, ainsi que des
mnlailies des oiseaux el de leur guérison, rl ru fiii, lii'iv V I, p. -f.3li A Mis, dr l'niraitage des ran­
çons en particulier On trouve aussi, dans sou ouvrage, uolaiumnil dans le J™’ livre, p. DOS ci
suiv., des nolices sur rhisloirc de la faiicoimrrio. Du reslc, les données relui ires ;'i l'arl de la 
fuutoiiiieric soûl eu majeure partir compilées des ouvrages de Démélrins , de l'riuperrnr Ernlérir, 
de Rrlism rc, de Carcano ul il'Alberl le grand.

17.) AUCUPI1 PER FALCATAS AVES I7SUS QU.UI S IT  ANTIQIü'S ET U E ACLIPIT1I1.IM GE­
N ERE, V L.AEL1I B1SC10LAE B O IU E  SUBSliCl VAli lu g o lM . ,  IG M . fo l. —  Cilé par K r c j  s s ig  
p- 153.

18] Jül.. CAES. BOULENGER, CiPUSCULA, L a g d . IE3I , fo l.—  On Ironie, dans le lome 11 
lin rliapLlrr Lnxcril ue venutiomu cmci et  i.u ru iT iiriT iu , dans lequel l'aiiicur parle il'une manière 
supeificiellr dr la fauconnerie on général

19] JKJf). 10S. iTUEr UE STT.IèiACII, D1SS. IUR DË ARDEABUAI VE.NAT1ÜNE, VflLGl.» 
REIGERU EISH K, A 1 ( d. 1738, .f>. — Cilé par m ie ïS 'ig . p. ICI

30.) JÜANNIS CAD, UE CAM PUS RRITANNUMS I .IR E I I , L o i id i in ,  1730, 12-1 — Nous n'émi- 
niérons in eut auieui que parre qu'il Uni li' des rliirns il oui on se suri pour la [-liasse au vol.

S I )  B IBLlO TtlECA SCR1PTGRUA1 VENATICOJIUM , eon 1 i ur u s u ucl o re s  qn i ife r c n a lio n e
in  s r I v i s , aue u p io , p I s c al u rn e l al i i s eo sp er l a n l i lin s coin mcti I a li '-uni, cou g es s i  i 
GEORGE C lilI lS T O m  K H EÏS Sd C , A I le u U il rg.i, apud P u n i. E n m n . Il ir li (r ru ui 1730. -  Gel 
opustulc c s l, a ire  l'ouvrage de Lnllcm ani, le cal.ilogue lt ]dus eoniplel qui ou paru sur relie nm- 
titre. Lallcmaiii, préface, ]i. LXX1, no l'a connu que jiar le litre. Ce n'rsl eependanl qu'une 
eumpilalion fuilc sans criliquc, de sorlü qu'on la eonsullanl , il faul user île rireonsiieeiinu.

22. ) AD RE1.KJUA L1DR0ÜU.M FR ID E R IG l 11 ET  ALRE1ÏT1 MAGNl l'.OèlèlEATARI I , AUl'.J'uH
J. G. SCH NEIUEH , SAXO. ELfuJU. ET  PHIU.IL. P lID EES SO li, L ip s in c ,  178'J, 1“.; formaiij Ir 
ilenxituie volume de Tédiliou qno Sehueider n donnée des oeuvres de l'empereur Frédéric fl el du 
Irailé des Oiseaux de rlwssc d'Alberl le grand. — Schneider, homme do lûmes rélbbip cl imliirnlislo 
disiinpnù a , dans ces rommenlaii'cs, fml preuve d'imr érudiiiun |ieu rumiuimc, nim-otiflunl qu'il 
lie fiil Iiull' i i i h i I rei*>é dans T,art de In faueonucrie ol qu'il n'ail roniin qu'un pelll imiuhre il'oit-
rrngus Iruiiniil dr celle malière. Les coniiucul.-dres à l'ouvrage de Prédrrir- J1, se ironvcnl aux pages
I A 8S. ceux au Iravail d'Alberl le grand, aux papes 811 A 1(5. Sun enlnlogue des aiitcnr* du fau- 
coinicric, p I0G A 153, De romprend qu'une dourinne d'ourragcs; mais il donne des cxlruils délnillés 
des I i i i U i's  de F'. G. F'. SforÀno el de Cil. d'Arrussiu. On Irourc cnsinlr aux page* IUU A 131 , 
une énumrrnlLON des loinies lee]miqucs de raucniineiie allruiamls, lirér de la I rail ne li on ullcm.'unle 
de l'ouvrage de l'cmpcrcur; aux pages (32 h 143, un exlruil déladlé de l'onvriige de llu lirr, el eulin, 
p 179 li 202, une discussion ample mais peu salisf.aisiinlc sur les dinï-n.-Liies rsiiêers des oisemix de 
proie meiilioniiés |i;ir les anieni'S. Les aiilrrs diaserlalions eoidrimrs dans rc rolmiir, ii'nul aur Mil 
1.11111 .i r I 3 In dusse au vol.

O M IU GES CcniTS O  L .^ G IE  FIIAMJ.USË.

23. ) LE  L IV lîE  DU KOI MODUS ET DE I A  liO ïi^ E  ItACIO. Il Cliamliury, Auloim; .Nryivl. 
lî-SG, i u, goiüiijiie iirûc liytiivi; 2) sa iii ilüln, P ,iris, Joli'm J îitioi, in i", iinciemir bAlnnli*, 
fi IoDgTjus lignes, avec siynaim vs, chiffres el figuies vu  bois; 3) Paris lo^ü, m i ° ,  ^ofliii|ur jircc 
figures, i}  Pans, lüGO, Corrozd in y"; cellu tdiiioa fourmilli1, suii.iui E. Hl.i/c, ilr. fanirs île 
loin ^cnrti elle ;i aii?si pnm sous k nont de Duilliiiniie Lu Noir: S) noiirullc ùililioîi conroniit 
.iiiv iiiiiiiiisCriis de lu bililiolhi'iiui' i,03,,,i Il' , aire une préface |inr Elzé.ii' Blnze; Paris E. Iilazo, 
IS3'J, sg. "Otliiciuc, le iraiLû du f;iiicoiincric oeeiipe 1rs fruilkls LX .W I û C X X lll île celle lie r  
||ii,n:, rdiliou. — On ignore Ir nom de l'uuleiir de ml ouvrait iisiiudoiiyme, composé, dans sa forme 
aelmillii, snirnnl 13. Ul:ue, .lu comninuceinenl du XIV siècle. Il en exislü plusieurs m anum ils :'i 
hi bibliothèque royale de Paris. L'auirnr liahilail probablement le nord de la 1!vancc. — Col ouvrage 
e s i, :i|iiès celui do rempereur lfictli!rïc, un des meilleurs ijui aicui paru sur la faueoniierîe dans 
k  njojen d je , Nous en avons lird qurli|ues dôluils pour uni ru iiuirçii de l'Iiisloire de 11 riiueounerie.

2i.) Ij ACE DE LA VIGN E, L E  nGMAN d e s  DÉDUITS. Imprimé 1 la suilo do Gaston I'Uoedus , 
lr  Minniu des d éd uits  lie u.i ciussF . ,iu\ uf.TCs s .i uvvges' ; Paris, in qnuilo, diez A 111 o i ti e Verm'il,

sans date; clicz Jean Treperel, saris il.au-. clirz Pliil- Le Noir, t* golli., DiSn. Le idrc complet 
de l'ouvrage sr ironve riiez Lillrm aiil, qui liii-ni^nii1 l'a cinpruDlé d'nn inanuscril du IXomrui di > déduiK 
Le voiri: G n rc  île hi V ig n e , ja d is  p m u i  e v clin |ic 1 a in de i rbs-oxopll pm P r in c e  le nov  
J e li n u île  F r a n c e ,  que D ieu  a b s o i i l le ,  c o n iiiie n ca  r c  R o m a n  a B e ile ro n  en A i iü I,.. 
i r r r c l'a n  M C C C L ïX  du m andem ent il n .Ml S e ig n e u r ,  a l ï in  que M e s s ir r  P l i i | i | i (, c 
so n  q u a i I r i I s , D uc . k  B o a rg o ig n e , qui u ri il o nr M ,i H je u  n e , a p p r is  I l r  s di'du 11 .■
p o u r c s r l io v o r  le  p e c lid  o i s e u K ,  e( q u 'il cm ru s l m ir u l \  e n s e ig ik  e ...... ... >n
r e r lu s ;  el d e jn iy s  le d it  O nce le  p a rT ist  P a r is .  I c i  i-o n im cn ce  le R o m an  Mrs 
d é d u i ls .  — N’ iiiis ne roiiuaissons re prû niL1 .pie par les n ilraiis qu'eu oui duiiiii' killiunanl, Uil.l 
liisl. rl c r i l p ,  NC V il ri XCIX, ainsi que la Cnme de Si P .a lajr, vol U l,  p. 2IG, miiy 
Ur .Jemiei, p p. 232, Mil à l'égard de l'édilion de rel ouvrage, |iiilill.!e par Vémn . f que ■■■!
éditem1 douna au jiulilic les iraiLéî do Plioehus et de D.ico do la Viguo. eommo s its  cusseni fuit
les îlrns pariirs du mf-iuc ourrage, ilonl Dnston niirail élé Jr srnl auleur Pour Qjin^ ili'giii&rr 
celle snpposiiicm . il eul la mnuraisé foi de supprimer 1rs vers où Gace sc nuiiune cl parlr de lui 
même, au eoiunienconionl el vers h  fin de snn poème; mais il lui a échappé ;m fol. 37, 1°, m l.
1, un passage qui faiI counnilre ehircnieul que l'ouvrage en vers appartenait d Gace de la Vigne, 
n'csl iJoiii1 :T toiI que la plupart des .amours de l.iuconnerie eiioni Gaslon Phorbus comme araul 
composé un Irailé de l.-i çhasso :iii vol.

23.) JEAN D E FRAN CO IÈRES. LA FAUCONNKBI1Î. — La première édition île col m im ge a 
paru Paiis en 11.11, iu quarlo. gollurpie: elli1 poil c le tilre de C 'e s t  le  l i v r e  île I .arl d.1
la  fa il r o n n e r i , le q u e l F r è r e  J e li.ao de F r a n c ie r r s ,  C h e v a l i e r  il e l 'o r d r e  de .Su in t
Je h a n  de J l i  er ns a I eiu , Co m ni ande n r de L l io is y  en F r a n c e  a e \ l  va i t e t a s s e  mb I é . 
c 'c s t  n ssa  v o i r  des L iv r e s  d ru  I ro i s m a is  t r è s  F a i l le  o n n ic r  > e y -a p r& s n o m m .'s , le s ­
q u e ls  en le u r  loin ps f u re n t  m n iill  e ^ ju - r ls  e l s c a r  .a n s au il il a r t  de F a u l  cou  ne r ie
et se lo n  la  u a d iv r  des P a u lc o n s . Cri ouvrage a êlé réimprimé à l'oiliors eu 1nG7, iu quarln,
avec rigures ; avec ceux de G. T.m lif, d'Arlolouchc de Alagooa c l le recueil ilo Ions les oiseaux de
chasse par G. B ; el i  P,iris en loSü, eu lfîOS, 1607, 1 GIS. IG21 el en  ..........piano, h la smk1
de la Vénerie dr du Foui lions. Nous eilons l'édilion de 1002. — Jean de Franchii-res virai i souple 
règne île Louis N I; i! oimail. les sciences el s'est fnil une n!piiLilion île saranl parmi ses conlvm  ̂
porains. Il parle des Irois mafires fauconniers qui lui oui fourni malitre pour son ouviage, dans 
les lennes suivants: «le premier eul uom niaistre flklopin, et fut en son temps maistre Fauleonnicr 
du Prince d'Anlioche el n k c  jadis du Roy de Chypre. Le second eut nom Maislrc Mielielin. 
cesluy Dj I Fauh-oimier, lout son lemps du dil Roy de Chypre. La tiers cul notu Maistre Aimé
Ciissmn. cesluy fui grce cl do l'isle de R lio .ks, el fm moull bon Fauleonnicr cl rcscul long-
Icmiis; ci moi müiue l'ai ni en mon (çmps faire moull île belles cures eu fait de F üiiIconTiprio'' 
De Franchii'ves cepcmlaiii u'adopie pas toujours leur manière de voir; il conihat souvent leursa>s.'r- 
lioos, cl fait ..■unuaili'e ce que sa propre expérience lui avait appris. L'ouvrage de J de Fniii-
Chii'ivs est divisi1 eu qu.iii'r livres, .iotil le premier seulement m ile  des oiseaux de chasse el de
leur édueaiion; les iroh autres ne roulent que sur les maladie* do ces oiseaux ci sur les moyen'; 
propres pi.iiv y remèdiiT

26.) ijU ll.LA I' ME TARI il F ; L'ART DE LA FAULCONNGIUE E T  DEDUYT D ES CJUGNS DE 
R U A SSE. Paris, Philippe l.r Noir, ni quarto, goihique .laie. Cel ouvm^ a élé iviiuprinu1

1.1 siiile .le celui de .1. dr FraurliiiTCs, Paris, lu quarlo 1602, p. b 3 il So; puis Paris eu IG2S. — 
Gnillaimu Tardif dn Pny en Vcll.iy, profi'sscur au collège de Navarre el lerteur de Charles VfTT . 
est mort vers la fm du quinziénie siérlc. Il raconte hii-uiomo dans >a ilûil'icalion an roi Chailts 
V i l l . l'orv'iue de son oiirragu. -ïLeqnel Dire ay iranslalé co François des lirros en Lutin du Ros 
Daiicus, qui preinior i nuira cl oscvivil l'art de la Faneonneiie, el des Livres en Laliu de Moanius, 
do iiiiilliuus .!L de Ciiiei'iinns, el colligé île* n n liïi hini Si/a.ians au dict a n , briefucnienl et el.'- 
leiiioul en ordre par rnbnrhes rl chapilres de . » inet ouvrage csl di. isé en deux |iaiiics: la pio- 
miérc uvilIl' des diM 'enks espèces d'oiseaux de chasse el de la mélhode de les dresser; la seconde 
oll're de? ransriguniieiilÿ sur la guérison îles maladifs des Oiseaux de proie.

■27.J LA FAITnONNERlE DE M ESSinE ARTDELi il iL I lI ï  DE AL-VCONA. SLIGNEUJ1 DEM ARADE- 
ÿ U ES , CO N SEILLEIÎ 1ïT CfTA.MBLLLAN DU ROY DE P lG ILE. Le iravail csl imprimé :'i la suil.1 
do l.i raiicniiiieiiv de J . do Franebioros. — Il faul que cel aiilrnr, connu soiikmcnt de nom par le 
dire de son ouvrage, .M v.-cu îlnns la devmère moitié du ijuinzième sirclC, iilleiuhi que l.i Sinlc  
n'a èlâ Goureniée p:.r ^  piopivs vois que jusqu' en li iO l, cl qu'il parle, ü la pagd 03 de sou 
ouvrage. du fmiu'miiiur CavDan . qui dhaii contemporain de Jean de Franchiiü'cs. Sou travail c l̂ 
assvz eoiirl el de peu il'iiuporiaiici'. Lvs debdipiiûiis qu'il donne des oiseaux do chasse soûl très 
superlieiellc^. »  qu'il dit .le r.aill>ii(.'ijïia de e s  oiseaux cl dos diünvnis' vols auxquels on les vm- 
|.loicl v?l iri'S ineontplei cl exposé .1 une luiiuitrc couliisi1, cc Irailé .adiii rmilo, eomme huit d'auiros, 
en grande pallie, sur les îualadii's des oiseaux m «nr Icj prétendus moyens lie los guérir.

2ivj GUILLAUM E l RETIN . Le poêle, chantre do la S.iinic Chapelle de Paris, Irfcuricrde relit- 
de Yiuetiines el cl.ioni.|ii.iu ou historiographe du R o i, a îc iii sous U iarlrs Y I1 J , Louis X ll el 
I'Tüu. ni* I. lin a de lui nu poème, proihkliou ladc, ou r si ili^rulée l'anvioiiiie q.ierclli' eulro Ici 
fiiiicouniei'* ci les rcuoni'S. Voyez la h ililioM iCni'ie  f ra u v u is o  de l'abbé G o u jo t , vol 
X . p. 'J M, cl L a i l c iu e n l  p. C L I1 I  à C LV 1 .

29.) La CHASSE AU FAUCON, m aiiusiTil du X V I00 sificlo, publié dans le feuio leto x  t»ij /o ih x .u . 
üf: n u is  du U li Ju ille t IS3S

31) .} L'H ISTÜ IU E DE LA NATURE DES O l'SEA U X, AVEC LEU R S DESCRIPTIONS ET NAÏFS 
PÛRTIÎAICTS UET1RE7: DIT NATUREL ; E SL IU TE  EN SEl'T  L IV R E S , PAR P IE R R E  BELÜN DU 
èlANS; A P ni r i s ,  lü ü ü , i u f o l i o .— La iirciuièiv parlio du secoud livro, p. 83 ii 131, eompmid 
la description des oi^eaiix do proie dmrnus, .le |.liisicni's .li'lails ivlaiil's à la faiiconuorie cl à l'Iiistoir-r 
do cel arl. Se* ilcsrliplioiib ayant élé fuilcs en grande parlie d'iiprês. nature, elles- ont Ole copiées par 
plusicni's des ses surccsseiirs, cl son livre nié ri le d'aulani plus A cire cilé que l'antenr élaii om iili»  
Ingisie plein d'expénruoe cl voyageur iiisiruii.

31 l R EC U EIL DE TOUS LES  1.11 SEAUX. DE P RO IE OUI SER V EN T A LA VOLERLE ET  F\U- 
CONN'EIIJE PAR G.  R .; iniprimo à la su Mc de la F.iunuNXfimE \>l  j e .ix  oe i!u.ix c iih :kt:s . Le iri'ued 
précédé du descriplions des oiseaux de vliasse cl de i.lusiours aulrcs oisoaux île proie, h'I* que Ir- 
v.iiiloiirs el le laux-pinlrieux , tr:ii1e siiu:cs.Siveiiieiil du choix des ranroii*. de leur noumliiiv, de l'arl 
dé les nlÎJi'ler, de les goiircriu, r el île les Taire voler. On ignoi'C quel csl l'an leur de re irailé , 
mai* il cU facile de conslaler IVa|ioi|iii'1 b I:n|ucl1ca il cerivii .'lyunl copié prcsqiiu leAlncllemeni les 
dcseriphoiiA d'oiscniux dumiécs pur Buloii dont l'ouvrage a paru en Ij j S, l'aiilrnr doii aroir eomiiu>e 
.son recueil uni ru celte époque el l'im IÜ67, ou il fnL niiin'ïiiii* poui la, proinii* r-t* fui-5-

32 ) LE S  PLA ISIRS DES CHAMPS DIVISÉS EN OUATRE L IM IE S , SIÏU'N LES  QUATRE SAI­
SONS DE L'ANNÉE, PAU LLA UD E Ü A U LIIET , DAM PM ARTINOIS, AUMONIER DU RDI [ch.i n -e ;, 
ix ), P a r i s ,  C h c sn ia u  li iS d , in q M ario ; re v u  r I a u gm eo i c il' u u D e r is  d 'o n l i e l c  C h .iS ' 
s e i i r  c i  le C i iü d iu ;  avec l ' in s i  eut-iion  .le la v o lc r ic  c l lo o l lionn O ie  e x e r c ic e  qui 
su peut p re n d re  u re r  c h u m p s , P a r i s .  A b e l l . a n g c l i c r ,  I f»05, in  q u a r lo ,  — Lu poème, 
de mille i a leur sous le rappurl liiiûrairc, Ti'oJfre non plus le moindre îniérci sclcnlifique. Lalleiunnl 
eu a parlé Fori au long daus sa Bildioihique, page CYIH  à CXVI



:iri.. ni-; i.'.umjrnsKRiK et nu i :ü gin aita iflien t au vm. mes i'useailn . par riiîitm?
IJf'MMKIl t SE1G.NIHT1 UK L T s A N U * . A SS ISTÉ  UK L-llM AJIÎU, SEIGNEUR RU HH KHI L , SON 
r i lù l l l i ,  r . l if i ln n s , L n y o l ,  I ï 9 1 ,  i n o i ' la io ;  P a r i s ,  liiO S  —  l.allemaui, p i'.NVI, csl le seul 
:iilU'iir i|im ute ro Ihre que lui-même n':i su se procurer.

31.) U  PAtrCuNNKHlR DI! FRAMJI.HS NE SAINT AÜLAIUIï , SlHDR DE LA UKN.WÏDIE UN 
P KIlM IO nii. UKNTlI.IU.iM.MR 1.1M0S1X, P a r i s ,  IC. I 5 , in  q u □ r 10- —  Nui rage nié. par l-alleinaiil,
| ^ i • i X X a 1. qu'il na runnu qu< par 1,1 Mire.

1,1- MIUUlll Uli l-AUCflNNUUIE, OU SP. VKlUtA LTNSTItUCTluN POUR C llll IM Ii,  NOUR­
R IR . T R A IT ER , D lU iSSEn ET  PAIUH VOLER TOUTES SOUTES li'i.USEAUX, I.ES MU KII ET  
ESSIMKII . nONNAITUll LES  MALAD11ÎS ET ACGIDHN5 QUI LKU11 ARRIVENT . KT LFS  REM ÈDES  
POUR LES G U ÉR IR . PAR P IE R R E  I1AUMONT. l i lT  MKIIPLIRU, FAHi’iiN N IER  NE LA n iAM RU E. 
p .u ib , 10' re li e ro n, 1 fi20, in  o c l a r e c  f ig ; R i' s o i g ih ' , K L l.'i, in o c l i r  oc. f ig ;  P a r is ,  
N a v iil I f i i l î ,  in q il a r lo , ;j v . fi g. — L'auicur, huninnier de la l'Iiambic sous Jlenri UT et llrm i | 
IV , a consigné dans rrï outrage lo» cxpéiicnres i|ii'il n nrqiiises pendant l'espace de qnaranie cinq j 
ajh-, employés aux dcioirs de sa rliaige. —  Le uiiwir de la laurijnjicrk' esl 1101111.111110 A la suile 
lie |i|i|siiiii>. ildiRiJns itr la Vénaic do .Liequcs du F iiu illûu\.

an., I. V illU L l'L T rn U  ET  MAISON IIUSTUJUE RI- LMARLES KSTIKNNË PT JEAN LIEBA U LT, 
R e n ie  r t  a 11 gui en lé e du I. e :i u 0 011 |i p lu s  un brève r e c u e i l  d e s r lin s si- a J u c e r f ,  du 
s a n g l ie r  i-1 e, , <.■ 1 de la Fa u cou u e r ir .  R une 11, Mi2.'i c l l i î 2 9 ,  tu. — Cilé par M inssic , p, 45,

37 ) l.A P U iT 'N N P Ililî FRANÇAISE. Voie nr.xfc nuN. i . is , e s s u  mes m l iiv l iu i .s ke lv s .itu iif  
rie. , Hum-u. Il.iv'iî 1 N — filé  par ktu:v^ iù , p. Lii!.

3S j FRANÇOIS P11M EV, DICTIONNAIRE FRANÇAIS — LATIN , L y o n . I Ü 7 r. , IG 5 7 , 1 7 0 1 ,
•i". un Imme a la lin ilr ecl ouvrage nu Iraile snreiurl de véiinir el de fauconnerie.

SU > TH AITÉ Nl-;s 1 .BASSES, DR LA VÉN ERIE  ET l-AliCOi'IiNkmiï, P a r is ,  I 0 rt I , S*. -  Lilé 
par kiiel :*sif;, p, 17 ^

40.j LE  VERITAIU I? FA U LuN N IKIt, PAI1 M ELVO UE DF M 'tUAlS, CH EVALIER  , SEIGNKHll 
UH FU llT lL L E , Cl DEVANT CHEF UU NERON DK l.A GRANDE. I- A PU iNNEU I E , D ÉD IÉ AU RUl. 
P a n s ,  G a b r ie l (J u 111 •• I , IG Stî, Iti'imprimé à la smic Un m h h u h  Tnè.nnE n'iim icuiTrnE i-aii 
lliI'js UfiEn, T a r i s ,  1722 a 1723, m  q u avlo . LallemaiR, y  1 .N I.III, fail l'éloge de cri oiiL-iîiîii' 
peu fOLiSKli,ral)li,l «pie naas n'aionx 01 nmis procurer ul i|in a rie rxploié par la plupart des coinpdatcufs 
qui ■ 11 ■ 11111 > onl iri'il sur celle iiialiiTe.

■il ) 1-JÏ RAMPAIT H IA S S EU R , plU INSTRUCTIONS A CEUX OUI AIMENT LA CHASSE POUR 
SE R1ÎNNRP CAPAlîl ES UE CET KXElll.U  E , API'RKNUIIE AUX Vh'NHl'RS, l ' ig r iiU I lS , FAUl'ON- 
M ER S l.l1 VALETS IHi CHIENS, A SERV IR  DANS l.Ms GRANDS ÉgU lPA G ES, SUR LA D EPEN SE  
OU'ON VEUT FA IR E , IV M AM KllF HE RENDUE l.lis  P IG Eu N N IE R S , LE S  GA RliN N Es, l.PS 
LtASSKS-iaïUUS LT  LES HT,VERS I.EauNDS PT P lU.iFITABLES, PT LES R EM LU Ils l'UClt Us S 
MALAUILS DES if lIP N S , PAR JA CyH Es É P É E  DE SÉLIN CO U RT, P a r i s ,  U u n i r l ,  I U S3, m  
d uodi'i'nnu. — Conq.d.Llion qui ollir peu d'inldrêl pal r.ippoil ü la 1 liasse au 10I.

i-2 I LPS AJH'SE.MP.NS UE L .I CAMPAGNE, OU NOUVELLES U l'sE S  INNOCENTES, OUI 
ENSEIGNENT LA MANIEUR DE PRENDRE AU P IÈC E TOUTK SO RTE DOISEAU.X ET  DE UI-.TK.S 
A ylJ.VTHR P IED S , AVEC LKS PLUS RI-AUN SK C RETs DL UV l'È lT IL  DANS LPS R IV IPR P S  ET  
LES  ETANGS ET UN TR A IT É  GÉN ÉRA L DE TO L'lES  LES CH ASSES, PAU Li iUIS L IB ER  , a ie c  
fip . en 1(015, P a r ^ ,  P ru d  h o n in ie , 1 7 0 0 . m il u u ilr e im o, 2 \ol. — Bel om iase, compilé 
piiiieipalnni'iil , pour ce qui rt^a nie la chaise au vol, il'.après h .s Trailrs de d'Areiissi.i ol de de 
M orais, a .le  ri'-u u iirnn*1, .sans nom il':i 11 Ici il* el ;jiuc plusieurs elian^eineuls, à Amslcrdam, rlir/ 
Royer, 1714, -2 ud , in duDdceimn. — Los i  mu?l u i:ns m- i..< i.iu s s ë  f.t lie i..l m'uit,, dont nous 
ne ennuaissoiiâ .pie la cinquième, édilion, puldiiT en I7U1 à Ainsiiudaui cl a ].np/iyt>, riiez Ark- 
sirAe n  .Uerkds, ne suni au fond iiuTinr é.liliun aiidinenire, mais allrice cl dénnisée, des Aiiiusemens 
de la campayue.

43.1 L'ART HH TOUTE SO RTE DK CHASSES PT UK P ÈC H E S , AVlîC CPI.I'I DE BLUÎUin LUS 
rm -V A U X , LE S  CHIENS ET LES  O ISEA U X, UN DICTIONNAIRE IlK l a  CHASSE ET  DE l.A 
PÈI.MII, PT l'N K EXPLICATION UF.S TERM ES UK LA FA U CO N N ERIE, PAR DEMANDES ET U Ê- 
POiNSEs 1.1 on . H o u d e l, I 7 l ' i , i n d u oilee 1 m u , 2 v o l. — Coin|ii1.ilion alibolumcnt dénuée 
il'iiil.'i. I.

U )  ANTOINE Ga I-PLT, SERINEITR DE LA IlK I FA 11 H1 È R E . NOUVEAU TR A IT É  UE L A  VKNIi* 
R IE ,  PAH L'N GENTILHOMME Uls LA V É N ER IE  IlK  KO I, P . i r i s ,  174*7. in  n e la v o . —  Nous 
ne «Miiiiii^oii^ tel oniraye que par les mdicaiions rourmes par L a M e m .in i, Il ili I io< li-, |i CXL1X 
et CI,, qui d il, que l'oiurayû de OaRel 1. 1̂ lernnué par un Essai île l-micuunerie liés aün'gc.

i-'i). IHIIUOTIIKOUK ÎIISTORUJUK HT CRITIijM IÏ DES T llU R K im C O G R A l'Illis  |iae NIC. ET 
RU 11 I ALLUMANT, furinaul lu invimer lolume de i. Ï .ü 'Le bt u  chasse j i :x i. iiii: \ s counivs, par 
M 11 vi.niui'.ii di: l \ uiATFniE. Ilon eii, chez X. c l R l .a lk in a m ,  n n u , ? ro i. 111 or l a v 0 , Le> 
.iiilcnrs de en le hiLiliüUiLaoiKa ur se soûl nommés m sur le iilre ni dans la |iiviace, iuai<, on troiLVe 
leur nom a la fin de Pouvrayc, dans UapproliaiioiL insérée par ordre du clianeeliiT de France. Le 
iravail de M M Lnllennul ulTrc un cnialuHiu1 'îssiv complot dts oiirr.ipi's de fancomierio l.ilms el fr.ui- 
ra is , .aceonqiayné il'exir.iils de ces ourraKi^, de l'éminii'i'alion îles diHW'cfiles .édiiimis, cl de nolices 
luoyraidiiijiies d<s .mienrs. Ctlle luIdioUirqiie csl très |iréeieiisc, piiisqu'on i troure des iviiscignrmeiiR j 
sur |ilu^ieurs ouvreurs deienus li'Ns rares aujourd'hui 11 faul cepemlaul user dt i,iix,mispueliOLi en 
eoiisullanl le livre de M .M . Lallemanl. l'Iulûl 11 i M i u 111111 > que saiauls de peofi'.ssiuii ; cnlrainés par 
le desu île rendre leur sujcl ayrôaüle par une ïimituI iou èlégaule en nini.'inl la inaiiièré d'êurirc de 
Vullauc, si- rrpos.ml Uop somtul sur la foi de leurs preddeessmis un sur les mdicalioiis coiileimes 
dans les enlalopurs, iv s niitcius se soûl quelquefois l'-garés de l.l m até, son qu'ils la s.aerifienl .1 
•les jeux de mois, Ailes aulliillieses on à des saillies recljeri'hées, snil qu'ils ne mcUeiil pus toujours 
t'o.\.aLclilmlia ui'ccssüiio pmir er yeurt de ivrlirvrlirs.

lo.J LE MOV. Voie L'F.XCYCl.OJ'PUIK ijpl D ICIIO NNAIRK RAISONNÉ DES sl'IKN CES KT UES  
M l'.n iills , PAR DIUERO'I E l H'Al.PMIlHRT. P a n s ,  lo t. Arlicti1* 1 ACtnAAEiiiK el rueu .w iEn  lome 
IV , 1730, p. I.'jq II Ui3 A, H les nriicles n a  cl volf.r i r : lunie. X V II , I73ii, p. f|l> D à Ml». 
I.'uult'iir, lieuléiiaiil des uUasses du p.'irr de Ycesajllo», n présenté, dans rc Iravail sncéiuel, des 
ilélails assez euiieuv sim In eüassc an <ol

17.) n iCTIONNAlUL T IIÉO R ÉI'IO l'l; ET  PRATIQUE DE CHASSE ET DE Pli'SClIE; l'a  r i s ,  •> 
v o l. 1 il \ 2 m* — Les ariii-les suivants île ecl Diivrage eomposé, il ce que l'on croit, par, par M. 
H e l is lc  de S a le ,  oui rappari ù la chasse an vol; .ujtuiiu el AUTininstun-., vol. 1, p. .1 ;> iï üC; el 
riuciiA el r.iui*"Nxi:i(Jb, ibid., p. 331. d 3S|. C'est une pure ronqiilaliou que nous n'ainns filée que 
l'Bre qu'ellv rtnfei'me une lisic 1res délailléc dos leniies do Hiiieomioric.

J DU LA CU ItX i; HE S.VlNTl; PA L.W li, MKMuIRKS U lSTU U lgLlKs SUR LA CH A ISE, DANS 
LES UlFUKRENS AGES DK LA MiJiNARPlIlE, insérés lN iis le Iroîsièiiio el dernier ïulmne îles jikmoires 
sun j.',t\i*iE,vNE cuti iLKnif, l'Mi 11. m. i.a LjiiiNt Dt saiM i, UAi.AYt, P a r i$ , 17 S I , i il | f»» p. IGE jusqu'A 
la lin du vnlumn; on vol. Il, p. 737 jusqu'à la lui de la mmvrllt édilion juililii'p par Cli. Noilier, | 
l’a r i s  1 k 3u, iu 0 0 I 1 1 0 . rnulcur u raptiovlé iLins ees mômoîies un bon nombre île faits historiques 
"danrs ü la chasse mi 10I eu Fi vinro ; sou oui raye is l leiiuhié par nu exlrail iléliille du poémo de | 
'Cire de la Vipn. I

41) ENCYCLOPÉDIE M Ïm iO D lq iD E, OISEAUX PAR M. MAUDHYT ; P a n s ,  IT tK  m L|iia l lu, 
lome H , p. 9 A J U, artii'lrs n u ;n \  el m jeox.sFnic. La  nicnr. qui ne 01110 nilui l Jiiî-nirme nnllenieni 
en niulinv de laiictmiirrir, s 'cm servi du irarail de l.e Moi' el d'un uirniüm' qui lui Kil coniniuniqiir 
par LTnlierl, pour composer un aperçu >. 11 ■■ ci 11 cI sur la chasse au roi. U iiïu t I a tinblu' lui-même 
piesquc biimillam'iijml une. pariiciln mémoire donl parle Haudurt, sons h1 Pire de 1 1  Hismaiious 
sur le roi des oiseaux de proie."

50. ) OBSERVATIONS SI.'Il L E  VOL DES OISEAUX DE P R O IE , PAR M. IH 'U L Il; G c i k t i  
r iie z  P au l R a r d c ,  17 h 1. in quant». —  Jl pai-iR que ecl Oiiu''Hih' curiniN «-0 .t ^ cz lalc 
S rliîieidre ru a donné un ample cMrnil dans srs coumiriilriiics aux a'iisris de l'rmpéreiii' Kréilerie H, 
p. RK à Mil. Celle dissi'ihiiion de !i| payes est iiri,mu|iayiii'ie de scpl plaurhrs Klk reiifeime h- 
résumé il'oliserv atinns. assez piquâmes sur In diiïéieurr qui exisle enlir te a ol des fnuumt el ri'lm 
des .mires oiseaux île proie, différence qui n'sulk île la eonfiyur.iliou de? altos. donl d uY'mMc

la il , selon l'aulcur, que deux modèlos parfaiRmeni di............ d.m> loule 1j  classe des ooeanx de
pro ie , sa roi r l'aile, r.in inise ci l'ade roilièrc.. H  u tire d inse eu njiiséiiiiL'ueo les oiseauv de proie 
eu deiiv lam d lcs, saroie eehe des oiseauv rameurs cl celle des oiseaux LO ilicrv Les oiseaux raiiiciii'S 
coLiespiiiulcnl.au genre l.meon îles na lu rahsivs; rc snnl pour lui les oiseaux de h.iul ro i. Les oiseaux 
voiliers se dirigent de recluT I, en oiseaux rtuliers .--.aillank, sat 01 r l'aulour et l'i j ie n  n,i,1 qu'il 1101111111.'oisrauv
do lia? vol, rl '2, en .......... loilier? coiiijuiiiis ou i\i?raux prétendus ignobles, celle deimiTe ?ubihri*
siou cmiipienil tous les a 11 des oiseaux il e ri'dic dminrb. La plauchr 1, N1. 3 de l'unrr.iyc offre l'é- 
rliollo coaquralire dr l.t laille de? oiseaux «R chasse, an ino)i,u do jolies pciilrs rigmvs. Od eoil 
sur lr> plauehes I cl I , N° 2, les ligures «les mies ri «tes sm e s de filuSKins oisc.mx 
de prnii.1 Les aulre? planehe? sonl deslimV? à repii'Jéulei , au morcu de lignes lian'-es sur b 
papier, la eaieièrc que lis  diffi'TeiiLs oiseaux de pioir seul obligés de paiTijurir ilaii? les airs pD'ie 
parvenir i  un eeriain pmnl. Ce li'ai nl du ?aranl Itiibei', Unil tu nffr.Jiil di- iiomlimisi.'s lacnurs, ne 
laisse pas d'exi'iier Pmiéréi le plus iiT ei mériie d'éirc lu i'i riudir par 1r naturabsle ob'M'ri.ileur. 
M. Ihitirr arail aussi piéparé un in ia i l éiruilu sur l.i rmicouneric, mais il 110 l'a p.i? pnldir, il en 
paile :i la page i l  dr s.i disserlalion ; M ■ 111 • I u y 1, à qui il arail élé ccimiiiniiiqué , s Vu csl sitvl poui 
coruposrr l'arliclc raneonuene pour l'Kneyelnpéilie mélhoiliqiic.

51. ) I.JC PAJIFAIT l IIASSRUH, TRA ITE  GÉN ÉRAL DE TO UTES 1 F.S TUASSES l'VR M AIGL'STK  
DESGRAV1EHS. P a n s ,  IN IO , S" — Lui Im iue dans ml onrrAgr, p. 2'.is à .11-1, quelques délails 
sur In r.iiinonncric el un ilic lio iinaue des lenues de ecl .1 r i . 1 cite cumpil 'iioiL ne ii'jioud p is  même 
nu lilré  ib: simple abrégé que I oiilum' lui ilonnc.

52.1 T ltV IT Ê  GÊNERAI. DES EAUX KT FO R Ê T S , 1 MASSES ET  P lV llK S ; TTOÎsiêiim parlii* , me- 
TiONMinr la s  a u s s i .s ,  l'A il M BAUDUILI.ART „ P a i i s ,  i s : i ï ,  j". — l .ol nniT.igr est luetédé, p 
*25à 0?, ipniie «didl iutlii gi'i m sTniiiya: bT r.ftjtigi'E Dts uni nniFS in rn n  m.ii ts  ia c il .xa f.t  in'i'Knxts" 
i.oile diTiiii'rr csl rompiléc eu grande parue d'apirs la llibliolbèque des rii'ies Lnllemaiil- I,• ■ diriiQiiiiaLiv 
iinSine eiuilienl les leriues de raueonnene il'.ipers l'iu'ibe .'dpliabrlique, mais l'aub'iir a cru innlilr 
de consacrer un arliclc spécial à eel a i l ,  qu'il sait oln* Inl.ilvmi'iil alianiloiiiii1 en lia n n 1 i l  ma plus 
f.iire parue de la cb:is>e, Aon au mol l'jneoiiiieîn.1, p ilVJ.

o ü v r .w l s  f a  i\ m \ : m m v .

5-1.) EI'ISToLA A iJIIILA K, M'MMACnr ET TIIEO liriTU iM -S AD l'fliM JllAEL'M  II Eli KM AKG\P- 
T l f ,  UK KF ABU l'JTtLVUIA , l'A'FAl-ANM'A I.INlHJA liisrret il.ui-i pL|-n.\ui5Lirilu»x ut nm.iuLT, 
11, p l Mb à I 20. lui ignore égalniieul qui Olmriil les Iroi? aulenrs de eel H? qiilrc cl à quelle époque 
elle a élc eoniposi.r A lliâ t le graud en 11 a L' I ■1 dej;i .au cuininrui'i.'ineiit du vmcrhlrn^ièiiie chvpiire di- 
son ir.nié  ̂de fqkonibih", eu rés leruvs flAutiqniS'iiiiiTum Aqmîai'el Si 1 ii.ic h i cl Tlu'Oilolioiii? ê.xslaiil 
Epislolae ml l'iolOLiiacum l'Iiilomeloiviii Itegéiu Aegiqili." Cnnime il va sans dire qu'un ourraye en Lui- 
gue l'oniaiie ne peui pas avuir r-ié éevii du leuip  ̂ des rois d'Kgyple, ou a le droil de supposer par 
celle raison ainsi ipir par le caractère ri le slrle de roi h; épiirè. dmii l'idimue Imui piiriieuUeremeui 
du languedocien, qu'elle csl le pniduil il'im aulenr pseuilonjaue du douzièiue ou du In.'irii'iiie  ̂1 >.«_Ic 
Schneider, l . c .  p. 111:1 1 basarile l'opiuiim , qu'elle u'e.sl qu'une Iradni'lion dr Püiirragi! laliu 1 ni 1 tu le 
r,de nulnra rerum" on plubd ibi ch;i|uIiv île erl miriMge qui imik' ili's ùim.miix de proie , rha- 
piire qui a en1 egalemnit inséré dans le ivcncil de Kiganll, I. r. p. 2lM A 211, mais criii' supposilion 
Dons jiarail liés gm lm lç, puisqu'il esl dil exi'rrs^i'iueul ù la (in de ce chapitre, p V II, que iv  Irai.ni 
hlm  ,n i!b: exlrail île t'épiln? ealalanr dont nous purhuis. l'eiic l'pilry ne pone oi'igimiiiemenl pas de 
tiire, ce qui esl inscrit a i léle du piïinii'.r rliap iliï para il en tenir lieu; le voici is s i e.Mn3ibxs.\ m
LIIUli: |ii:U- NUlllHUliM III. Il b. LA Cf LU l'ÜI.S OCFLS MIS OUltS Stl'FIIT 1W F IL A C.ISS1. l'ipS OU lll d,‘|||s
ce iLirioc chapilrc après les mois de «x.\ ĥ l s t  cuviunsA m  p ist u la  aq iila  •jv u .h . uu? i r  i j i i .miimsi:*
a TIIUHIFL' laiPUHAlinll uTii.tl'TF FT il TmTs LUS s F. GINS lim ClUSOlkM  llltM Y  ? .11,11 ILE PU' lift
opuscule ir ji lu i l, cuiimie il esl dit dans le premier chapitre, d'autres om rages plus .'iiineiis, i >I diviii' 
en sept l'Iinpili'cs, qm leadeiii pour la plupart drs mulailiés des mseauv. Le sixiiiue rlmpiln' ulln- 
l'énuméralioii des Rançons ; niais les débuts descriptifs que foimussail les ailleurs, mjiii lellemail 
liigues qu'il Csl iiupo^sihle de lirer le munidrc parti 1b1 Irur Irarail.

■34) DF.UDEb DE l'UADK^, DLL*s A U*/K LS GA^SADciUS. l'uéme d'emirou 30UU vers, dunl 
naynou.tnl el Gulrani oui doimè îles eMraiis. Voir 11 a j  u u u a n i , L in u x  de? p o é s ie s  o n  gin  a lu^ 
des T ro u b a d o u rs , r . ' in s , D n lo l ,  lo in 0 ü"1',  IS  20, p. 12il à l . lü ,  et G a lv a m , iis*
s c r r a / io n i  su lta  pue-on de I r o r a ln e i  c le. M u deu a, 1.S2U, 5". — i.T'sl 1111e espèce dr
Irailé de funcoimcrii'1. Les uiseaux de chasse donl l'uulenr fail meiiliou , sont lo*. snii.iul? L'.m 
l. J11 r , 1 In ni il aiimel leuis surie>; l'épeiMer, le l'auron, donl il .'idmel sept espèces, saim r le ^pelegris", 
le nTalex 1110111 iris»," le « lalco gruer," h  <tguirl.de," b1 0 sijrpmiic" «R b1 'b r iia n ,"  el enfin 
I'm esiueedlu".

nniurEs fs t.mii; muwxE,

53.) J.iJlJLNXD Ut M KIU LI, I A I.AL.LIV i.'liL FALLU NE. l'oèiuc imprimé, 'l'.qiies un îi'aiinM'iil 
déposi'' .1 la i.imi£nj\ iiLuici-o*L\L'HF\/a \ \ . i , dan> M o scuc, V ie de la n r o n l  .M e d ic is , I rn d m -  
l io n  fra n ç a is e .,  P a r i s ,  an V I I I ,  v o l. I I ,  p -1 V )  a -7 t n. Lonsiillc/ sur l'unguir tW iy  
poème, qui ii'nlTré, du rosie, aucun mb'i'éi seienlilLi|iu:, le 10I. 1 , |i 71211. île l'nui eaye a lé  de Husiol1

Un.) LIBUO DI M. l-KUERIGO iMOUOI D EL MOUÜ DI Ln V i isr.LIti: 1 IHJüNI l'AU.'O M ,
A S TÛ III, E SPAUAVl IH tl, Ul FA ltl.R  1)1 lU lVERN 'A K U , E Dl HEDIl.AH LI , V iM m g i.i, G .1 b r 
O io l i lo  I ■! 4 7, 5 °, V e n c g ia  I5 f l7 ,  5'*; M il^ iiu  lb t * i ,  cou  m oi a g y io u N  u e l f im 1 
d é lia  n ie ilcs i ma m al e r in pe r F i  11 p p 0 Gti îse  I fl a • t 1 u s la u/.a il 1 ( a  m fi 1 • I • -111 il a II is  l a , 
J trcsc ia  11« 0 7 , iu  I2 \  — Sclmi'fder, I. c. I l ,  F I2H cl 121, a duniu'uu exlrail siurinei 
de. eel ouvrage, dont lu iiiédiocrcti' uuns dispense de parler duruniage.

57. 'IKK LIMItl U lU iL l  HCl'ELl.l ÜA 11 A PI NA IH M E li\X LL $ f.O  SEOR71M1 DA I.M lEAN n , 
uc q u a i î s i  c o iit ie in 1 la re.ro cu g u ilio n e  d e l l 'u r lc  de s i r i i e n c r e ,  cil il modo di co u o s  
p c rc , a u im a e s l r a r r ,  reg g en * c i 1..... . lu t t i  g li a n y e lh  ra p n c i 1 01 1  un t ra 1 1 j i m



IV

r n n i di'l m e d cs iiiio . In  V in e g ia  a p r .'s so  G a b r ie l  C io l i l o ,  IfiC S , 8"; V ic e n z a , I 025, 
8»; Ninon nu^menti-u. Schneider, I. C., Il , p. H'J cl IM . a «limnû lia aperçu rtc CM ouvrage, c.vplorü 
iiv.inl lui, par Aldrovandi cl Raintiinili. -  l.'mUcnr JM dans sa préface que son travail esl le fruil do 
,|n;ir.lnie aimées d'expérience joint il la Icrlnm de Ions les ouvrages français cl ilalicns, Imilanl de la 
f;i11c.jnne.rii1 ■ KonobsLiiil celle prolesiaiion, il foui cmivi'nir que Sun ouvrage offre peu d'nlilnd: il y 
résne mie grande confusion par rnppori à lu déiamim.ilimi des espèces d'oiseaux de proie, cl il four­
mille de fausses .humées à l'égard des noms, des earaeléres ei des propriflés que Paulenr assigne i  
ces espèces; d'ailleurs je ne Irouve pas qu'il ail ajould de nouvelles connaissances il celles déjà acqui­

ses par ses devanciers.
as; deluarte rniL shidccierd crus il modo di conoscrhë iï medic.uie fai.co m ,

ASTOHI F, SPARAVIEIU K TU TTI GLI UCCELL1 DI 1IAPINA. DHL SIGNOI1 FRANCESCO CAR- 
PAèlO, NOIULE DI VICENZA. D r c s r in ,  K iO ", 12°°. — A juger ilo l'exlrail donne' par Sehnei- 
lier, I. c . , de cci ouvrage que nous n'avons pas vu, l'auleur sc liorue ,j Irai 1er des maladies des 
Oiseaux de chasse, îles moyens de les prévenir cl de les guérir. ,

ÜP.| D ÏÏLLE CACCIE DI EUG1NIO RAIMOND! RRGSCIANO L1BRI QUATTRO. A g s  in il I Ov i ' il 
I| i ic s ia  n u o va  in p r è s s io n o  il q u in lo  l ib r o  d e lle  v i l la .  I l  n'esl rail mention sur lo lilro ni 
dn lien ni dp la ilale de celle pnliliealion ; mais la préface esl d,iléc de IG2G. — On diïil des renseigne- 
meiil.s sur cri ouvrage de rnnroinierio peu ronnu A Schneider, 1, e. 11 , p. 121. G 'csl, selon ce savant, 
,1'nn bout il l'aulre une mauvaise eompilmioii. Les descriptions des oiseaux de proie son! Urées île 

l'mivmüc 'le Cartano.

ou m s  écrits m  Esrwim et rouirais.

no j FED ER IC O  ZUN1GA Y SOTOMAYOR; LUIHO DE IAIÏTRER1A UE; CAZA DE AZO R, DE 
11.\r.Ci'lNES Y DE TUDAS AVES C E  RAPINA ; S> il I il ilia u eu , por I il a n C a u o v a , 1566, in 
q iia r lo . — Nous empruntons If lilre de ccl ouvrage espagnol è M. de llammer, Fnlkncrklee, p. 
\ \ X 1 . Voir aussi Kreyssig, p. 137. Sclincider en n parlé sneeinclcnirnl dans son édilion îles oeuvres 
lie I ','injir rei i r Frédéric, vol. I l ,  p. 167 . On irouve, selon ce savanl, un exlrnil de la fancouiierie 
de Znnipa A la page Tn île l'ouvrage anonyme IirtiliilC «lnirniluelio in oryciograpliiam cl Zoologinin 
Aragoniae, ccl ouvrage a paru en 1781. II y esl fad menlion des dénominations arabes suivantes 
d'oiseaux rte proie: Alfnneque, Borni, Dalmri, Sacre, Azur, Nebli.

n i.) a r g o t e  d e  a io l in a , l i b r o  d e  l a  m o n t e r ia  q u e  m a n d d  e s c r e v i r  e l  r e ï  d o n

AI.ÜNSO DE PASTILLA V DE LEON. S c v i l la ,  1 5 8 2 , pelil in folio. —  Cilé par M. rte D a m e r ,  
F,iin.NEnK(,r.E, p. X X X I.

6?.) DIEGO PERNANDES FE R R E IR A ; ARTE DA GAZA D E ALTENARIA. L is b o a ,  I f l l l l ,  4°. —  
Cilé par Al île Haiimier, FsLEiXEïikLER, p. X X X I.

63 .) FERNANDO TAMARIZ D E  LA ESCALEHA ; TIIATADO DE LA CAZA D EL I1UELO. .M adrid,
1 6 5 4 . 8°. — Cité par M. de n am  m er, F a lk n e r k lc e ,  p. X X X I.

« !.) CETHERIA Y CAZA DE A Y ES , d'nn aiilcur inconnu Cilé par Al. de n o m m e r, F a lk n e r .  
l i c e ,  p. X X X I.

63.) PERD LO FEZ D E AVALA, L IER  O DE CETRER IA  , .Manuscrit Cilé par M. de lla in m e r ,  
F a l k n e r k l r e , p. XXXI

G6.) Jll.AN |il( SANT FAGUN; UE CETRËU IA . Mannsml. Cilé par M de II a n im e r, F a lk n e r .  

k le c , p- XXXI
67.) p. MA HOUES DE MIRADEL. L1RRO D E LETR ER1A , DE CAZA DE AZOR, DE UALCÛ-

NES Y DE TODAS AVES DE R A F IX A ___ Cilè dnns lu grande E n c y c lo p é d ie  a lle m a n d e  d'E rs eli
e l G ru b e r ;  voir nn moi P o n n rn n ila  rtc D u e ro , p. 303, IL

OÜUUGES EN L A M IE  ANGLAISE.

Û8.J TH E TRËAT1SES OF UAWK1NG, IIUNT1NG, OM T-.U U IO U R, FISR ING AND BLAZ1NG OF 
A lla is , AS PHINTEH RY WYNKYN UK W ORDE. l î i l i lo d  by Jo sep h  l ia s  lew o ori. W eslm in -  
s l e r  15bit», in fulio. — Onvr.iAC donl nous ne connaissons que le Mire.

itt.) GEORGE T U R B E R Y IL L E , TH E 1JOÛKE OF l-'ALCONRY L o n d o n  p r in lc d  for C h r is lO -  
pli i t  B a r  k c r, I b 7 o , i n .i* — T h e  sa  me a n g inc n I ni) v?ii h m an y new a d d it io n s ;  Io n  il o n,
T  li o m a s l ' u r f o r 1, 1 (î < 1, 4°.

70. ) SIMON LATllAM , EAÜLCÛNBY OB TME FALCO NS LU K E AND C U R E; IG I 5 . S a ;  I G f S ,  
i ù \ L o n d o n  1 G 3 3 , 4®, w . fiR. ; l .o m lo n , HiSîS, S3. — NEW AND SECOND BOOKE OF FAUL- 
CONRY, l.o m lo n , 17 33 , 4n — Cet ouvrage ne m'esl eonnü que d'après les. cilalions île plusieurs 
derivains-

71. } EDW ARD l'E R T , TREAT1SE OF HAWKS AND F1AWK1NG , London, 1GI9, 4".
72. ) CERTAIN M 1SCELLANÏ TRACTS WR1TTEN BV THOMAS BROW N, m s , 8°, |i. I I I  or 

ti.wvks Aivn F u c o x m . Ou ne irouve, dans cet ouvra^ , que de i  indications sur les mdilicanicnis 
donl on f.iisail autrefois usage pour ginSrir les oiseaux de chasse malades.

73. ) S E V E IU L  AVAYS OF TIUNTI.XG, 1IAW KING, AND F lS llIN G , ACCGKD1NG TO T R E  
ENGLISU MANNEIt. In v e u ie d  by F r a n c is  R f ir lo v .  L le l ie d  h y W. M o llo r. L o n d o n ,
I 0 T i , fo l. Ouvrage ci h* par k re y .s s ig , p. □. Nous ignorons si res planches sonl accoiup:ig- 
mies d'un texte descriptif.

74. ) TU E GENTï.KMANS RECREA TION  IN FOUR P A RTS, vu . IIUNT1NG, 1IAWK1NG, FOM'L- 
1NG, FIS111NO , COLLECTE U .VT TH E F IR S T  TIM E FR DM ANCIENT AND MODERN AUTTIÙRS. 
L a  n il o n , Th. Fnbinn, IG 77 , 8,,1 2rB" dd 1 lio n . C'esi une CDin|ii1iHion assez superficielle. Les 
données l'clalives h la fniicoüiierie se Ironvenl aux pages IT7 ii5U L

7!i.) D ISCORRSE ON TH E iVRT OF FA LCO N RY, publié h la suite (le l'ddilion anglaise de L'OR* 
N1T11DI.OGÏ ilr FRANCIS W ILLUGUHEY. L o n d o n , tü 7 8 . in  fo lio . Celle disserlahon ne sc 
trouve pas dans l'i'tlilion lalinu originale île 167fi , qni no parle dr.s oiseaux île chasse que dans le 
U vil! I l , cliap. V I , p. 3G cl 37.

7(1.) JAMES CAM PBELL, MODERN FALCO N RY, Il di nü on r g l i , 1773, in  8°.
77.) PIÏNNANT, AHCT1C ZOÜLOGV. Ûn trouve, dans cel ouvrage, vol. 11, p. IUü, cl p. 207 

à '200, plnsieurà fait* curieux relatifs l'hisloiro île la faueoinierie.
i.S.) A H ËN ERAL rtlSTORY OF RI R DS, R Y JOHN I.ATIIAM, W i n e h,este r, i u 1", I s î l .  —  

Cet ouvrage coiilicul plusieurs ik lails tn>s curieux relatifs h l'histoire de Lu fauconnerie. Consultez le 
loin. 1 , p, HO, 03, 73. 107. 108 h 1 1 0 , m  cl 1T<T.

70.) OBSERVATIONS UI'ÛN UAWK.ING B ï  SIR  JOHN SAUNDERS S lïtm iG lIT , BART. .M. IV, 
L o n ilo n , p ri il I e d fo r II. and W. A V r ig lu , 1 8 2 8 , in  8°. — L'auleur, dits e des fauconniers 
liollniulais de Yalkcnssvacrd , traite en connaisseur expdrinienld de l'alTaitage des oiseaux de chasse et 
des iliiïi'ienls vols pour lesquels on les emploie. Ce petit ouvrage est une production tout à fait 
originale, dépouillée îles anciens préjugés donl fourmillent presque tous les ouvrages île fauronneric 
publiés jusqu'il telle époque.

80 j D lSSERTV riO X  SUR LA FAUCONNERIE AUX IN D ES, écrile Ci ungbl.v. Je n e , »  
liais que lu Iruduclion ellemmirte ,1mm le Jonrnal de M. de C o rv in  AV i e r s b i l z k i , imilnlè der 
J ig e r -  F r . in k f u r t  a,n S lo iu ,  21 O c l. 1 8 3 » ; i o r  Sou n I u g s j i  ge r , „. ï'J . -  Ce mémoire 
eonlienl „lu»a,irs démih aÎSez curlcin sur lo chasse nu vol, .elle quVIle s'everco mijourd'lmi nux 
(odes, e. df.nl nous ;.vn,is proûlé en lrniu.,1 Je l'im loirc de lu faneonnene.

8.)  RLAINE-, BNCYCLOPABDU OF RURAL SPORTS. Ccl ouvrage. q«i «  <-,sl
., ,. . , „„ „ V1 . . .  ,mnn onleur, un des meilleurs irailés modernes deque par une citation de u ei.a n y , p. M i est, scuin eu u n u u i,

fauconnerie. ,., .
S3.I A TD EATISË UrON FA LCO N RY, IN TWO PARTS, RY JAMES COCKnURN RKL.AM , Ber- 

vvick-upon-Tvveed, p r in ie d  for (h c  n n th o r , i s t l ,  R"- Ouvrage éeril pluifil pour l'nnmsemenl 
des e^us di. mouile que pour i'inslriiclion des gens de l'a rt, mais qui oe laisse pas d'offrir [du-

O LV IU fitS  EJi L.W O ÉE ALLEd.VM lE,

63 .) KA ISER MAXIM1L1.AN; VON DER F A L K N E R E Ï, public par M île H mu m er. F a lk n e r -  
kl c e , p. 91 à OG. — Ordonnance asscr curieuse, donl nuus avons di'ji'i parlé Mans le cours île 

ccl ouvrage.
84.) ÏIAYNRint] S TE Y N E R , W AID W ERG K, Y D EG EL ZU FA 11 EN MÎT RAURVOEGELN etc 

A n g sb o u rg , in  i 11, sans date; ouvrage que nous n'avous pas vu nous memes.
R.'i.) EIN SCIIONS BUCI1L1N VON DEM RËVSSEN MIT DEJ1 IUB1CI1 UND EIN  UUN D, clc. 

Imprimé à S lr a s s b o n r g  riiez J. K n o b ln u c h ,  1 6 1 # . -  C'csl encore un de ces livres rares, que 
nous ne connaissons que par le lilre.

80.) W EIDTW ERG K. VO EG EL ZU PAUEN MIT RAU1IVOEGEI.N , NËTZEN , STR IC KEN , LE1M . 
G ESC IIO SS, me. S i r n s s b u r g .  C l i r i s l .  E g c n o lp li ,  1M:l0, ■I". — Ouvrage cilé par K re y s-  

s I g , p. 4
87.) WAIDWERC.K UND P ED ER SP IEL VON DER UAR1CUEN UND FA LCKEN  NATUR , c l c . ,  

d u rc li EISEROAROU.M TAPPIUSI l.ANENSEM , R f i r g e r  zn C o c ln . S ir a s b o  u rg , ch e z  W J 
C a m m c r ln n d e r ,  1 5 8 2 , io  I”. — Ouvrage que nous n'nvons su nous procurer.

63 j DER VOLLROM M EfiE DEUTSCHE J.VEGER VON ÎI.ANNS PTUEDR1CR VON FLEM ING, 
L e ip z ig ,  J .  Ch. M a ri in i, S vol u m e s , in fo i.. I 72.1 -, 2“  édilion H IU . Je elle celle dernière 
édilion. L'auleur s'esl principalement servi du h'avail de J'A rcussia, pour compiler, ce qu'il dil sur 
la fauconnerie, dans les clinpilres suivants de son grand ouvrage . I U a n p l lb C  i 1 , D T l i c i l  , p.
3 1 6 il 3 25 ; 11 fla n  p l i  hei I , p. 9 , 3 T  lie i I , Kn p. 29 , p. I 83— I 87 ; En  p. 50 , p. 255  ; i
T  lie  i l , Kap. I G § I I ,  p. 3 2 6  el 327.

SU.) H E IN RIC II WILUEl.M DOEDELS N EU ERO EFFN ETE JAEGEft-PRACTICA. L e ip z ig ,  J 8 
J l e i n s i u s .  in f o l . ,  i  v o lu m e s , 1 7 ( 6 ;  2” ‘  é d il , 1751. On en n aussi une édilion rércnle en 
3 volumes in publiée eu 1S2S è Leipzigk, chez J . F. Gledilscli; augmentée, il esl vrai, mais 
en même lemps niulilée, M dans laquelle on a supprimé les donuées relatives 1 la fauconocric, lesqueh 
les olTrcnl, en effel, peu d'inlérél. On les Irouve, dans la 2 "  édilion, dans les endroits suivants. 
V o l. I , cliap. 113, p. 75 ; clin  p. 117 :'i 1 1 9 p . TT ; c lia p . 123 il 1 2 5 , p 78 e l 7 9 ; Chup.
m ,  p. 1 i  5 ; vol. I l , c lia p . 125, p. 105, c li. 15 8, p. I SU è 1 9 i  ; ch a p. 1 50 a I 95 ;
ch ap. I 73, p. 2 11.

60.) K R I'ËN ITZ , I.IECDNCIMISCIIE EN CYCLO P A ÊD IE , I J e r l in ,  1 T 7 7 , S” ; vo l. X l l ,  p. 130 el 
su iv .; consul lez aussi les .articles ■ B c i z v o g c l ,  R e i l i e r ,  R e h h u h u , L e r c h c ,  R a u b v o g e l .

.j 1 , j JOHANN RECK.MANN, FALKXER1ÎV. Mémoire inséré dans son ouvrage iniihilé B e ,v ira g e  
zu r G e s c h ie h le  d e r  E r f i n i l  n n gen: l o n i c l l ,  G o l l in g e n ,  1 7 8 3 , R ° ,p .  I 5 7 J  1 7 6 . ’ Ce 
mémoire ne comprend que des notices liisioriques sur la fauconnerie.

92) REC1I‘ .T E LS , N A T U R G ESa ilC H T E  DER VO EG EL DEUTSCUIXINDS, L e ip z ig ,  1 3 0 1 ,8 " .—  
On Irouve, dans eel ouvrage, vo l. 11. p. 720- el suiv. , des nolices sur la fauconnerie, compilées 
en grande partie d'apit’s Pennaut.

93.) EPANGENRERG , UEBER D IE LUFTJAGD DER VO RZEIT. E r f u r l  1 3 3 1 , in 4 " .— Cilé 
par M. de H u m ilie r , F a I k n c r k l e r , p. X X X I .

91.) F A LK N E R K LR E , VON HA M M ER-PU R G S T A L L , P e s l l i .  I S iO ,  in  o c ln v o . M. de Unm- 
iner Purgil.ill , qui s'esl rendu célèbre pur ses connaissances des langues virâmes rte l'Orienl, ainsi que 
par la publication de plusieurs ouvrages importants sur l'iiisioire des T u rcs, a choisi le moi rte Falk- 
nerklec (Trélle Jes fauconmersj, pour servir rte Dire ans Irailés On fragmcnl.s des Irailés suivants . 
I) Lo livre Mire, appelé lk  i.ivna nés f .vucoxs , don] nous avons parle plus liant, publié en lurc el 
accompagné îl'nuc irailnclion allemande due à M. de Humilier. 2) L'iEnscüsoeuios de la biblioiheque 
impériale de vienne, dont nous avons égalemeiil fai] menlion ei-dessns. U) Une oiiuonn.vsce ni: 
L'esirenEUU ï i .v m jiii.iek  , adressée au duc d'Auiriche el relalivr h l'cLlnl de la faurountrie dans ce 
pays; celle dernière pièce offre phisiem-s détails liisioriqnes curieux, que nous avons eu soin de 
rapporter en son lien. L'ouvrage île M. de Dninuier est préeédé d'une préface de Ireme denx pages, 
oh l'on voil, i  cillé de discussions sur la nomenclature des faucons, des evlrails de poiimes arabes cl 
perses, des coinmeiilaires sur plusieurs ouvrages de fauconnerie, et des renseigiieineuls sur l'hisloirc 
de la chasse an vol. Un calaloguc des ouvrages de rmieuuncrie lernime celle préface, dont le siylr 
ne sc resscnl pas moins dn godi oriental que la ilédicaiion cl le choix du lilre.

93.) II. S C IIL E G E L , dans SUSR.MIHL, D IE  V O EG EL EU R 0 P A 5 , 1 S L ? ,  8", p. Î4  i  25 — Nous 
y avons donné uu aperçu succincl de la fauconnerie.

96. ) OTTO VON CORVIN-AVIERSBITZKf, APHO RISM ES U ERËH  D IE  PALKENJAGD; insérés dans 
sou SPORTING-AL.MANAC1I pour 1 8 1 1 , L e ip s ie k ,  S", p. 231 à 206 . — Celle dissertation com- 
preud priucipalemem îles uoliecs histoiiques sur In chasse nu vo l. ainsi qu'un cxlruil du mémoire 
sur la chasse an vol publié par Pim de nous, M. ïeh s t eu  ne vvui.vminnsisT, dans les .v.v xteeke- 
kingen  yvtn 1IHT j.vutw czex .

97. ) F. C. S E1 F FA R T II, D IE  FA LKEN RA IZE; imprimé dans le t ssc iiem u ic ii ruEii j.veseh uxn 
.v.vTUnFiiEUMDE publié par 0 . v o n l io r v in  W i c r s b i l z k i ;  L e ip s ie k ,  I S t l i ,  N», 12, p. 205 8 
ng.l. — On apprend par la préface de e.cllc dissertallon que l'auleur, ancien ollieier des chasses, a 
été inslru il, dans la scieuec do la faueounerie, par M. Bcin, professcui1 è l'aeadémiu furcsiitre de 
Dreissigaeker an Tlinringnc, ainsi que par le grand-faueonnier du dut de Viecuze, il .  le Perui. Il 
suûil cependant de jeler un coup d'œil sur ce pelil h'.iild pour s'apercevoir qu'il repose en grande 
partit sur les tradilions confuses que l'on a transmises sur celle science el qu'il tsl dillieile de con­
cilier avec les rails oblcnns par l'expérience. Du rosie, celle dissertation esl remplie d'enenrs, on y 
voil, par exemple, que l'auleur, ne connnissnnl pus la pièce appelée courlricr, la confond, comme lous 
Its ; mires nulcurs de fauconnerie allemands, avec les j t l s -, il complu treize pennes à la queue des 
Oiseaux do cli lisse, quoique loul le monde sache que Ces pennes sonl, 'hc* lous 'cs oiseaux, eu 
nombre pair, cl que les oiseaux dt chasse oui la queue toiisiamuicnl garnie da douze pennes; sui­
vant eel n n leur, Its faucons aiii'.iienl l'iris de l'œil de couleur jaune ; il place le sacra !i la léle des 
oiseaux dé chasse, el lui donne une faille aussi forte que celle du faucon il'lslmnle, il va jusqu'il énu­
mérer In Unse palluc parmi les oiseaux de fauconnerie, la hobereau sérail, an dire dé eel uiilcur, nn
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EXPLICATION DES PLANCHES
ACCOAIPAE. N AN T C E T  DEVIS AE.E

/. lu i uitM isriri'. Lesvignettes <loitl le frontispice si* trouve 
C>nII-, l'm nii'iil nui' série de pet ils sujets relalifb il l'histoire du 
I.,m(On et de l:i faiieminerie. IL oui etc arranges de manière 
ijiie een\ du coté droit de lu planche smit en i|iiel(|iii' sorte 
les pendants de ceux du coté gauche. C'esl aussi l'ordre ijiie 
nmis garderons dans lYiniiiiériilioii Miivimte, commençant p;ir
la première vignette d 111 liant dn coh; gauche.■T*

i. Demclicmeul îles lançons niais. Aroir les jiages 4 'J eL 43
di ■ noire ouvrage.

2, Prise des (aurons passagers dans les bruvères des Pavs-

b: 1 s. A oir les pages (3 et 44' •

3. Premières leçons d'all'ailagc dn latiL'oii. A’oir page 5o,
itr colonne.

j. Affaitage du liiinjiui pour le vol tl11 lieron. A oir. p. 5 a,  

■ 'i- colonne.
5 , !,',,uienimiei,s hollandais n\ee leurs lançons dans Paul ie rge. 

A oir page 8^, i e n l o i m e .
fi, Cabinet dans letpiel en tient les nise;m\ de chasse. Les 

fauconniers v sont occupés ,à laver et ;i [limer l'oiseau. \ n i r  p. pi.
-, Service divin, ;111 nioveii âge, d.ms l'église Autre Dame 

dEvreux.  Noir ji. 7 1 ,  2in,! culmine et p. 72 ,  i rc eolomie.
S. Marche des rois nu mo\eu ;'iL;e. Voir p. j a ,  i rc colonne.
i). Vol de l'iiiililupe avec l'aigle elnv les Ixeigmscs; d'apres

h's indications de l’allas. Voir p1. 6 4 ) eolomie.

île Aol dr la g rue et du lieron chez les Japonais ; 1 l'a près

1111 l.'ibli'.au | : vponais rapporte illu Japmi  par Al. de Siebold.

A oir p. G5  et Mm
1 1. A'igné Ni 1 tlu milieu, Elle représente nue des gramles

elmssrs a ■ 1 vol ipie faisait Louis \ l l l ,  peiidiml les preinii'res 
.■ nmées de sou mariage, duiis 1rs environs de Paris, A oir p. ^ 5 , 

a'“i‘ eolomie.
L’rspnee enendre par ees trois vignettes eomprend les ligures 

de l;i rage pour prendre l'autour, voir p. 41 ) 2''"! euloimr; 
du milan naval, [). 55 , a™ colonne; rie la pie-grirche, j ». 48; 
du graud-duc, p. 55 , 2'"“ colonne; des faiicuimirrs, <le.s entra­
ves etc., p. 1, a1"0 eolmme; du leurre, p. 4) ,rl! colonne, et 
de la ipiene de renard, p. 55 , 2"'c eolomie.

Le litre, an centre du Iroiilispicc est couronne par le laneou 
chaperonné perche sur le poing du laiieoiuiii'r, et siirmonlé 
de r.ineienue de\îsc des laiicoiiiiiers: Mon espoir est en pennes.

/I et (°. Ili.ijs uuNiis rvtiLLvrx, represeulaiil le \ol élu liéron 
sur 1rs liruvéres env'iroi 11 uniL le rli;ileau raval du Loo en 
Cnrlilrc. Ces tableaux mit ele dessines sur les liens, pendant 
les mois de Juin et de Juillet de l.uiuee 1848,  par M, J. U. 
Sonderland.

Le premier taldcau représente le momcnl un, au cri mille 
lois repoli.1 de n il la vol» les partisans de celte e liasse se mrl- 
leiil eu roule pour suis 1 -e le Mil. Ou voit, au L'entre du laldr.ui, 
hui Son Altesse l'uvale le Jil'iliee Alexandre des Pavs-lîis 
suis i du tint.' de Leeds et d'antres mendires de la société. I >11 
eole droit du laide,an , se Irmnrii l  les l.ancinmirrs h’ r. \,m 
dru I h'iiu'll monté’ a cheval avec le l.iueiui sur le poing,  et 
\ Million, moulant a cheval du côte droit a la manière 

des hmeunnici's. Près île lui se 1111111 nu aidcTaucomiicr 1111 i 
porte la cage avec les oiseaux de chasse. S ur  l a\ aut-seene il 
droite se voit nu autre ,'iide-laiieinmiei' oeeujie d'al lâcher à 
terre un de ses oiseaux. D'autres limemis et des lierons pris se

Iromeiil  groupés aiiloiir de la cage ville ipii a servi a Ir.siis- 
pnrlcr les oiseaux sur les lieux de la chasse’ . \n seiannl plan 
du laldeaii, du côté gauche, se trouve rcprcsi 'nlee la rabane,  
remhv-vons de la .société, Elle est construite sur nue colline 
r l  entourer de la l'onlr de curieux ipii se portent sur i l s  

lieux pour contempler le In:,111 spectacle' <pi oflie le vol du 
héron. Un aperçoit sur le même plan, mais a gauche,  1J e 11 x 
fauconniers allant avec leurs (aucuns ii la rciieonire du henni 
et, an lointain, à gauche du héron upprnrh.'ml , le kmcoimirr 
eu vedette ipii, le |m'inier, .a ilomié' le signal de l 'arriver du 
héron. Noir les pages 5 8  et 5 1  île notre ouvrage.

Le second tableau représente le moinelil ou le lieron, ipie 
l’on vient de voler, a éir terrasse par le finicnu. Sa .Majesté 
notre roi,  a celle epoipie prince «I Orange,  suivi par son
adjudant,  AI. le banni vau Tuyll  vau Acrnoskrikei i , étant le
premiri '  arrivé sur le lieu mi gil le l ieron, s'est arrêté pour 
attendre la reprise des [aucuns dont s occupent le lyucomiuT 
.1. Buis et son aiili'-hniemniirr. M. Aeweimir.  descendu de 
cheval,  dirige 1rs opéraiions des laiicniniiers. \ o i r  p, 5 4 , 

eolomie.
J J .  et E .  Deux planches représcnlniil les lustinmcnl.s de 

lancoimcric, décrits aux pages 3  et suivantes lIc noire ouvrage.
Sur  la plauehi’ D  se iroiiveul représenlrs:  1, le Ic i i i i t ; 2 ,  

8 et 1, le chaperon vu par derrière,  par devant , et de profil:  
5  et fl, la laitcouuicre, vue de deux cotes ^ligures réduites
an tiers de la grandeur ii.'itiirelleA -  et 8 le1 ehapL'run île l'ust,

vit par devant et par dcrriéic.
La jilauelie E  comprend les figures des objets suivants: 1. 

la boite an p;il; 2 , il droite de la Imite, l e s  étuis jumeaux 
ipir l’on appliipie aux pointes des mandibules des hérons pris 

vivants; 3 , du coté gauche de la boite, la sonnette; 4  ̂ 1rs 
aiguilles à entci", 5 , 11 gauche de la planche, les entraves 
jiiiiii1 l'a 11 loi i r ; (i, lIu coté droit ele la planche, les entraves 

destinées pour les lançons; 7, au centre de la planche, une 
penne de laneou raccommodée ; 8,  an dessus de la figure,  
la bride;  i), du coté droit,  les pinces; 10,  du colr gauche,
le eau il ; 1 1 , la plaipie de cuivre que l'on met pieds
des lierons pris, auxipiels on rend la l iberté; 12 , instrumciil
de 1er, servant à laîre les mouds du porte-soimel le :; 1 3 , alcne
de buis, servant à élargir les lentes des entraves.

I ;'i N i l ,  Douze l'i.vNcnes représentant les oiseaux de 1 liasse, 
gramlcur naturelle.

I, Lr: (1 iioi.M.v.xo vis, laueou blanc mué, uiuni d'entraves, de 
snuuellcs et lIu eliaperou, sur le poing du raueomiiei'.

II. L e 11 eucei.e r iivi.vitu nv 1 vi lox n'isi vxnr.
III. Lit 1 I EIU III E I 11VÜVUD UE I, Eli I’ v UT.
IV,  L e l, eiv 1 ver sans.
A'. L e svl:he iivi.uin.
Al. Lr. ivviui  nvc.viLO.
A IL L e i v l'i'ov 11 u, vau.

Mil. Lr. h i u ([.i i"I sons ni'. l'Vieo.x', 1res pu me. dit, vc
l'I LAI U, E. DE r.m SSI'ILI V I.E.

IV  L’cviéiu 1 i.iiv nvi.vai). so,\ rii Kci 1.1.1 11 l ' ivi inniov sous. 
\ .  L'vmoi il n vo.vivn.
NI L e 111 tu.c 1 1 r sous n'vi iiou.
XII,  L ' ei 'ulv liai sous et 1 e MouiaiEi' 11 v c vu n. Le pavsage lIc 

cette plauelie (dire la vnr du village de A alkeiisvv aerd.
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